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LIBER  QyiNTUS. 

ODE  PRIMA. 

AD  M^G£NAT£M. 


Ibis  Liburnis  iulcr  alla  navium^ 

Amice^  propugnacula^ 
Farattts  onme  Gœsaris  pericttlam 

Subire ,  Msecenas ,  tuo. 
Qaid  nos,  <juil>us  te  vita  si  superstite 

Jttcanda ,  si  contrà  gravis? 
Utrumne  jussi  persequemur  otium 

Non  dulce^  ni  tecum  simul? 
An  hune  laborem  mente  laturi,  decet 

Quâ  ferre  non  molles  viros? 

Feremus  -,  et  te  vel  per  Alpium  )uga , 
Inhospitàlem  et  Gaucasum, 

Vel  Occidentis  usque  ad  ulliiiium  siiium^ 

Forti  sequemur  pectore* 
Roges  tuum  labore  quid  )uvem  meo , 

Imbellis  ac  ilrmus  parùm? 
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LES  ODES 

D'HORACE. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

ODE  PREMIÈRE* 

A  MÉCÈNE. 

To  vas  donc  sur  de  frêles  navires,  ô  Mécène,  affronter 
ces  grands  vaisseaux  pareils  à  de  hautes  forteresses ,  résolu 
de  te  piaoei/entre  César  et  tous  les  dangers  qui  menaoeraient 
ce  héros.  Que  deviendrai**je  cependant,  moi,  dont  la  vie 
pleine  de  douceur ,  si  je  la  passe  avec  toi ,  se  cliaugcrait  en 
iDunnent,  ù  les  Dieux  terminaient  la  tienne?  Faut-il  que, 
pour  lf obéir,  je  languisse  dans  un  repos  dont  je  ne  sais 
goûter  qu'avec  toi  le  charme  j  ou  qu*eii  homme  de  cœur , 
j'aille  prendre  part  aux  travaux  de  cette  guei^?  J*irai  j  je 
supporterai  tout;  dusses-tu  franchir  la  cime  des  Alpes  ou  le 
Caucase  inhospitalier ,  dusses-tu  pénétrer  jusqu'aux  extré- 
miba»  de  l'Occident,  je  te  suivrai  partout  avec  constance. 


Peut-être  me  demanderas-tu  par  quels  efforts  je  pourrai 
seconder  les  tiens ,  faible  comme  je  suis  et  si.  peu  fait  pour 


LIB.  V,  ODE  I. 

Comes^  minore  sum  fatunis  m  metu  ^ 

Qui  major  absentes  habet. 
Ut  assidens  implumibus  pullis  a\is 

Serpentium  allapsus  timet^ 
Magis  relictis  ;  non ,  ut  adsît ,  auxili 

Latura  plus  prseseuUbus. 

9 

Ubenter  hoo  et  omne  militabitur 

Bellum,  in  luee  i>pem  i^raliae  : 
Non  ut  juvencis  iUigata  pluribus 

Aratra  nitantur  meis , 
Pecusve  Calabris  aute  sidus  fci  vidum 

Lucana  xnutet  pascna , 
Nec  ut  supemi  villa  candens  Tusculi 

Gircsea  tangat  mœnia  : 
Satis  superqae  me  benignitas  tua 
'     Ditavit  :  haud  paravero 
Quod  aut  avarus  ut  Chrêmes  terra  premam, 

Dùcinctus  aut  perdam  ut  nepos. 
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les  comliafs.  Prés  de  toi,  Mécène ,  j'épronverai  moins  d*a-> 
larmes;  absent,  j'imaginerais  cent  fois  plus  de  dangers.  Si 
l'oiseau ,  couvrant  de  ses  ailes  ses  petits  nouveliement  écios , 
craint  poar  eux  l'attaque  des  serpents ,  éloigné  d'eux ,  il 

craint  plus  encore ,  et  pourtant  sa  présence  ne  pourrait  les 
sauver. 

Oui ,  je  braverai  les  fatigues  de  cette  guerre  et  de  vingt 

autres,  s'il  le  faut,  uniquement  pour  me  rendre  digne  de 
ton  amitié,  et  non  pour  accroître  le  nombre  de  mes  chaiv 
rues  i  non  pour  obtenir  de  toi  des  troupeaux  superbes ,  qui 
passent,  avant  le  retour  delà  canicule,  des  plaines  de  la  Ca*' 
labre  aux  pâturages  de  la  Lucanîe  ;  non  pour  devenir  pos- 
sesseur d'une  riante  maison  des  champs ,  aa^pied  des  murs 
de  Tusculum  qu*éleva  sur  une  hauteur  le  fils  de  Circé. 

* 

Ta  libéralité ,  Mécène ,  a  comblé ,  surpassé  mes  vœux. 
Irai»»je  ambitionner  des  trésors,  pour  les  enfouir  comme  un 
avare  Chrêmes ,  ou  les  prodiguer  comme  un  jeune  débauché? 
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ODE  II. 

B£i.TU$  ille  qui  procul  Degotiis , 
Ut  prisca  gens  mortaliam  , 

Paterna  rura  bobus  cxercet  svàsj 
Solutus  omni  fœnore , 

Neque  exdtatur  classico  miles  truci, 

Necjue  lionci  jratimi  mare; 
Forumque  vilat  et  superba  civium 
Potentiorum  limina. 

Ergo  aut  adulta  vitium  propagine 

Altas  méritât  populos  ^ 
Inutilesque  falce  ramos  amputans , 

Feliciores  inseritj 
Aut  in  reductâ  valie  mugieutium 

Prospectât  errantes  greges  ; 
Aut  pressa  puris  mella  couditamphoris, 

Aut  tondet  infirmas  oves. 

Yel,  cùm  décorum  mitibus  pomis  caput 

Autumnus  agris  extulit, 
Ut  gaudet  insitiva  decerpens  py ra , 

Certantem  et  uvam  purpurae , 
Quà  muneretur  te^  Priape ^  et  te,  pater 

Silvane,  tutor  finium! 
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ODE  II. 

Hetreux  celui  qui,  loin  des  affaires,  à  l'exemple  des 
premiers  hommes ,  cultive  lui-même  avec  ses  propi-es  bœufs 
ses  champs  patemels ,  exempt  d'intérêts  à  pajer  ou  à  re^ 
cueillir  ;  qui  jamais  n'est  réveillé  dans  les  camps  par  la 
trompette  guerrière  j  qui  n'a  point  à  redoute^  le  courroux 
des  mers,  ét  n'approche  ni  des  tribunaux  ni  des  fastueux 
portiques  des  grands  !  On  le  voit ,  tantôt  marier  au  peuplier 
superbe  les  tendres  rejetons  de  sa  jeune  vig^ne,  on,  le  fer 
champêtre  à  la  main,  couper  d inutiles  rameaux  ,  pour  en 
grefo  de  plus  heureux}  tantôt  suivre  de  Fceil  au  £>nd 
d'une  vallée  ses  troupeaux  mugissants  ;  tantôt  presser  le 
miel  de  ses  abeilles  dans  des  vases  d'une  pure  argile ,  ou  dé- 
pouiller ses  hrebi»  de  leur  toison  perdante. 


Quand  l'Automne  lève  dans  lescampagnes  sa  téléchargée' 
de  fruits  délicieux',  ô  comme  avec  plaisir  il  cueille  la  poire 

vermeille  sur  des  arbres  entes  de  sa  main  ,  et  détache  de  sa 
treille  une  gnppe  dont  l'éclat  peut  le  disputer  à  la  pourpre  ! 
Priape ,  et  tai ,  Sylvain ,  Dieu  protecteur  de  ses  champs , 
c'est  à  vous  i£u  il  en  fait  hommage.  Cherche-t-il  le  repuî  k 
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Libet  jacere  j  modo  sob  antiquâ  ilice^ 

Mudo  iû  tenaci  gramiae. 
Labuntur  altis  intérim  ripis  aquoe; 

Queruntar  in  silvis  aves; 
Fontesque  l^mphis  obstrepimt  maaantibus^ 

Somnos  quod  invitât  levés. 

At^  cùm  tonantis  annus  hibernus  Jovis 

Imbres  nivesqae  comparât  ^ 
Aut  trudit  acres  hinc  et  hinc  multâ  cane 

Apros  in  obslautes  plaças; 
Aut  amite  levi  rara  tendit  retia^ 

Tnidis  cdacibus  dolos; 
f avidumque  leporcm  et  advenam  laqueo  gmem  ^ 

Jucunda  captât  prœmia. 

Qois  non  malarum  quas  amor  curas  habet 

Hsec  inter  obliviscitur  ? 
Quod  si  pudica  muiier  m  partem  juvet 

Domum  atque  dulces  liberos , 
Sabina  qualis ,  aul  pu  qsu  solibus 

Permcis  uxor  Appuli^ 
Sacrum  vetustis  exstruat  lignis  fbcum^ 

Lassi  sub  adventum  viiij 
Glaudensqae  textis  cratibus  ketum  pecus  , 

Distenta  siccet  ubera  ^ 
Et  borna  dulci  vma  promens  dolioj 

Dapes  inemptas  apparet  ; 
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roinl>ie  à'vm  vienx  chêne,  oa  sur  un  lit  de  gazen  ?  Ce  fleure 
<{ui  TOuLe  ses  eaux  tranquilles  le  long  de  ses  rives  élevées  j 
.  ce$  oiseaux  qui ,  dans  les  bois  d'alentour ,  mêlent  leur 
gaiouillement  à  celui  d'une  source  voisine,  tout  rinvite  au 
doux  sommeil* 


Uarbitre  des  saisons  a-t-il  ramené  les  neiges  et  les  frimas? 
Environné  de  sa  meute  ardente ,  il  pousse  de  tous  cotés,  dans 
les  toiles  qu'il  a  tendues ,  le  sanglier  fougueux  ;  il  se  platt  à 
suspendi*e  avec  de  légers  supporU  un  iacet  trompeui  ou 
viendra  s'emprisonner  la  grive  gourmande.  Àtlues  dans  ses» 
pièges I  le  lièvre  timide ,  la  grue  passagère,  deviennent  le 
prix  de  son  adresse. 


Qui  n'oublierait  parmi  de  tels  passe-temps  les  soucis  et  les 
peines  de  l'amour  ?  Qu'une  chaste  épouse ,  de  son  coté ,  telle 
qu'une  femme  Sabine  ou  que  la  compagne  basanée  de 
l'agile  Appulien  ,  prenne  soin  de  la  maison ,  des  enfonts 
chéris  ^  qu'elle  garnisse  le  foyer  d'un  bois  pétillant,  à  l'heure 
où  toa  époux  va  rentrer &tigué  j/que,  renfermant  dans  une 
enceinte  de  claies  son  troupeau  joyeux ,  elle  dégage  la  htém 
du  poids  de  son  lait  j  qu'apii^s  avoir  (ait  jaillir  du  tonneau 
qui  le  recèle  un  vin  de  l'année;  elle  couvre  de  mets  non 
achetés  sa  table  frugale  :  oui ,  je  préfère  ce  simple  repas  à 
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Non  me  Lucnna  juverint  conchj  lia , 
Magisve  rhombus  ^  aut  scari , 

Si  qaos  Eois  intonata  flncdbus 
Hyems  ad  hoc  verlat  mare. 

Non  Afra  avis  descendatin  ventrem  meum^ 
Non  atlagcn  lonicus 

Jucundior,  quàm  lecta  de  piaguissimis 

Oliva  ramis  arborum  ^ 
Aut  herba  lapathi  prata  amantis^  et  grayi 

Malvse  salubres  corpori, 
Yel  agoa  festis  caesa  Terminalibus^ 

Yel  hsedus  ereptos  lupo. 

Has  inter  epulas  y  ut  juvat  paslas  oves 
Yidere  properantes  domum  ! 

Yidere  fessos  vomerem  inversum  boves 
Cullo  Irahentes  languido  ! 

Positosque  veraas^  ditis  examen  domûs^ 
Gircum  renidentes  Lares 

Hœc  ubi  locutus  fœnerator  Aldus  ^ 

Jamjam  futurus  rusticus^ 
Omnem  relegit  idibus  pecuniam  : 

Quaerit  caitJixdis  pouere. 
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l'huitre  du  lac  Lucrin  ,  au  turbot,  au  sarget  r^ue  la  tèmpete 
pousse  des  mers  d'Orient  vers  nos  rivages.  Ni  la  poule 
d'Afrique,  ni  le  Êiisan  d'Ionie,  ne  sont  pour  moi  des 
mets  plus  savoureux  que  le  fruit  de  Pallas ,  tribut  des  plus 
opulents  rameaux  de  mes  oliviers,  que  l'oseille  amante  des 
prairies  ,  la  mauve  salubre,  l'agneau  qu'on  vient  (ï'un-^ 
moler  au  dieu  Terme ,  ou  le  tendre  chevreau  ravi  à  la  dent 
meurtrière  du  loup. 


Quel  charme  de  voir  ,  pendant  ce  délicieux  repas ,  le» 
iroupeaux  rassasiés  s'acheminer  vers  la  bergeiie,  les  bœu& 
courbés  de  lassitude  traîner  languissamment  le  socrenvené, 
et  l'essaim  des  jeunes  serviteurs ,  richesse  de  la  maismi  qui 
les  a  vus  naître,  se  presser  autour  du  foyer  riant  ! 


Après  ce  beau  discours,  l'usurier  Alûus,  prêt  à  se  £àiie 
homme  des- champs ,  Êiit  rentrer  towse» fonds  le  jour  même. 

des  Ides ,  et ,  dès  le  jour  de»  calendes,  il  cherche  à  le& 
replacer. 
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ODE  III. 

AD  M^GENATEM. 

Pa  R  E  M  T  i  S  olim  si  quis  impiâ  manu 

Senile  gnttar  fregerit^ 
Edat  cicutis  allium  nocentius  I 

O  dura  messonim  ilia  l 
Qttid  hoc  veneni  sœvit  in  praecordiis  ? 

Nam  vipérin  us  his  cruor 
Incoctus  hcrbis  me  fefellit  ?  an  malas 

-  Ganidia  tractavit  dapes  ? 
Ut,  Ari^^onaula^  prcetcr  oruaes,  candidum 

Medea  mirata  est  ducem, 
Ignota  tauris  illigaturum  jnga 

Perunxit  hoc  Jasoueui  : 
Hoc  delibutis  ulta  donis  pellicem. 

Serpente  fagît  alite* 

Nec  tantu3  unquam  siderum  insedit  vapor 

Sitîculosœ  ApuHae  ; 
Kec  munus  humens  eHicacis  Herculis 

Inarsit  sestuosius. 
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ODE  III. 

A  MÉCÈNE. 

S'kL  est  un  fils  qui  de  ses  mains fioroénées  ait  étranglé  son 

vieux  père,  qu'on  le  condamne  à  manger  de  Ta  il ,  aliment 
plus  peruiaeux  que  la  ciguë  même.  0  I  que  n'ai- je  les 
dures  entrailles  des  moissonneuis?  Quel  poiso^i  déchire 
mon  sein  ?  Ces  perfides  herbes  qu'on  m'a  servies ,  les  aurait- 
on  assaisonnées  du  sang  de  la  vipère  j  ou  Canidie  aurait-elle 
mis  la  main  à  cet  exécrable  mets  ? 


Quand  Médée ,  éprise  de  Jason ,  le  plus  beau  des 
gonautes ,  voulut  le  rendre  vainqueur  des  taureaux  indomptes 
jusqu'alors,  ce  fut  avec  de  1  ail  qu'elle  frotta  ce  guerrier^  ce  fut 
à  Tail  qu  elle  eut  recours  pour  empoisonner  les  dons  ven- 
geurs qu'elle  fit  à  sa  rivale,  avant  de  s'envoler  sur  les  ailes 
de  dragons. 


Non ,  l'ardente  canicule  ne  s'acharna  jamais  avec  tant  de 
violence  sur  l'aride  Appulie  y  et  la  robe ,  présent  d'une 
amante ,  brûb  de  feux  moins  dévorants  Tinfiitigable 
Hercule. 
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ODE  IV. 

LuPis  et  agais  quanta  sortito  obu^it, 
Tecam  mihi  discordia  est, 

Ibericis  periiste  fanibus  latus  « 
Et  crura  dura  compede. 

Licet  superbos  ambules  pecuniài 
Fortuna  non  mutât  geniis. 

Yidesne^  Sacram  metiente  te  viam 

Cum  bis  ter  ulnarum  iogk. 
Ut  ora  vertat  hue  et  hue  euntium 

Liberrima  indignatio? 
i<  Sectus  flagelUs  hic  triumviralibus, 

»  Prœconis  ad  fastidîum , 
»  Arat  Falerni  mille  lundi  jugera^ 

»  Et  Appiam  mannis  terit; 
»  Sedilibusquo  magiius  iii  priiius  eques, 

»  Othone  contempto,  sedetl» 

Quid  attinet  tôt  ora  navium  gravi 

Rostrata  duci  pondère 
Contra  latronea  atque  servilem  manom. 

Hoc,  hoc  tribuno  militum? 
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ODE  IV. 

CONTRE  UN  AFFRANCHI  PARVENU. 

Toute  Tantipathie  que  la  nature  a  mise  entre  les  loups  et 
les  agneaux  ,  je  l'éprouve  pour  toi ,  vil  esclave ,  qui  garde;» 
encore,  avec  Tempreinte  du  fouet  veugeur,  celle  des  fers 
traînèrent  tes  pieds  meurtris. 


C'est  en  vain  que,  fier  de  tes  richesses ,  tu  mardies  le 
front  levé  :  la  fortune  cliauge-t-elle  la  naissance?  Lors- 
qu'avec  ta  robe  de  six  aunes ,  tu  mesures  k  rue  Sacrée,  ne 
vois-tu  pas  Tindignation,  que  rien  ne  peut  contraindre,  dé< 
tourner  la  tête  à  ton  passage  ?  Ne  Tentends-tu  point  s'écrier  : 
11  possède  aujourd'iiui  mille  arpents  à  Falerne  j  il  fatigue  de 
son  train  superbe  le  pavé  de  la  voie  d'Âppius  5  chevalier  ro- 
main ,  il  s'assied  aux  premières  places  du  théâtre ,  au  mé* 
pris  de  la  loi  d'Otliuu  ,  cet  homme  que  l'on  a  vu  ,  par  sen- 
tence des  triumvirs,  lasser  et  la  verge  des  licteurs ,  et  la' voix 
du  crieur  public  l  Que  sert-il  d*armer  à  grands  frais  tant  de 
vaisseaux  contre  les  esclaves  et  les  pirates ,  si  c'est  lui ,  lui,  ce 
vil  tribun ,  qui  doit  conduire  nos  guerriers  ! 
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COMMENTAIRE  DE  L'ODE  IV. 

Videsne ,  Sacram  metiente  te  TÎam 
Cum  bis  ter  ulnaruaa  togâ. 

Cette  robe  de  six  aunes  de  long ,  est  évidemment  nne 

mëtaphoie  pour  indiquer  que  Meuas  manhaiL  avec  une 
gravité  ridicule  et  à  pas  cojiii*t(-s.  Les  an*  1<  a'avaifnt 
point  de  robes  de  cette  ampleur.  Cet  usage  paraitavoir  coni* 
mencé  par  les  prêtres,  être  passé  aux  médecins ^  et  s'être 
arrêté  aux  magistrats  et  aux  hommes  de  barreau,  qui  ont 
conienré  le  titre  d'hommes  de  robe. 
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CONTRE  GANIDIE. 
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ODE  V. 

IN  CANIDIAM. 

ce  ÂT,  6  Deoriun  quioquid  in  cœlo  régit 

»  Terras  et  humanum  genus^ 
»  Quid  iste  fart  tumultus^  et  omdium 

»  Yultus  in  unum  me  traces? 
»  Per  liberos  te  (si  vocala  partobus 

»  Luciaa  veris  adfuit) 
»  Per  hoc  inane  purpurœ  decus ,  precor^ 

»  Per  improbaturum  hœc  Je vem , 
»  Quid  ut  noverca  nie  intucris,  aututi 

»  Petita  ferre  bellua  ?» 

Ut  hœc  trementi  questus  ore  coiistitity 

Insignibus  raptis  puer^ 
Impube  corpus ,  qoale  posset  impia 

Mollire  Thracum  pectora  y 
Canidia  brevibus  implicata  viperis 

Grines  et  incomtum  caput  ^ 
Jnbet  sepulcris  caprificos  erutas, 

Jubet  cupressos  funèbres  , 
£t  uncta  turpis  ova  ranœ  sanguine 

Pltimamque  nocturnœ  strigis) 
Herbasque  quas  lolcos  atque  Iberia 

Mittit^  venenorum  ferax^ 
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ODE  V. 

CONTRE  CANIDIE. 

«  Au  nom  de  tout  ce  que  ie  dei  renferme  de  Divinités 

»  qui  régissent  le  monde  et  ses  habitants ,  que  m'annonce 

»  tout  ce  tumulte?  Que  veulent  dire  ces  effrayants  regards 

»  que  TOUS  lancez  toutes  sur  moi  ?  £t  toi,  je  t'en  conjure 

}»  par  tes  en&nts,  si  jamais  les  douleurs  d'un  en£in-> 

»  tement  véritable  te  firent  invoquer  Lucine ,  je  t'en  con- 

»  jure  par  cette  pourpre  éclatante  qui  me  couvre ,  hélas  ! 

1»  en  vain,  par  Jupiter  même  que  ce  spectacle  outrage  ; 

»  pourquoi  m'envisager  avec  les  ^jeux  d'une  mai'âtre,  ou 

i)  d'une  béte  féroce  qui  porte  dans  son  flanc  le  trait  du 

»  chasseur?  » 


L'enfant  qui ,  d'une  voix  tremblante ,  faisait  entendre 
ces  plaintes,  avait  à  peine  cessé'  de  parler,  que,  dépouillé  de 
sa  robe  de  pourpre ,  il  laisse  voir  un  corps  éblouissant  de 
hLincheur  ,  dont  l'aspect  eût  aniulli  le  cœur  du  Thrace 
même  le  plus  barbare.  Alors  Canidie,  les  cheveux  épars  et 
entrelacés  de  vipères ,  £ût  brûler  dans  un  feu  magique  des 
branches  de  figuier  sauvage  arrachées  sur  les  tombeaux ,  des 
cyprès  funèbres ,  des  plumes  et  des  œuts  de  chouette  arrosés 
du  sang  d'un  crapaud ,  des  herbes  venues  d'Iolchos  et  de 

3.. 
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Et  ossa  ab  ore  rapta  jejaiue  canis 
Flammis  aduri  Colchicîs* 

At  cxpedita  Sagana,  per  lotam  doxnum 

Spargens  Avernales  aquas, 
Hon  et  capillis  ut  marinus  asperis 

Ëchinus ,  aut  currens  aper. 
Abacta  nullà  Veïa  conscientià , 

Ligonibus  duris  liumum 
ExbauridMLty  ingenciens  laboribus , 

Qu6  possct  infossus  puer 
Longo  die  bis  terque  mutatae  dapis 

Inemori  spectaculo, 
Cùni  pi  ommeret  ore ,  quantum  estant  aquà 

Sospensa  mento  corpora  : 
Exsecta  uli  meduUa ,  et  aridam  Jecar 

Amoris  esset  poculum , 
loterminato  cùm  semel  iixae  cibo 

Intabuissent  pupulœ* 

Son  defuisse  masculse  libidinis 

Ariminensem  Foliam, 
Et  otiosa  credidit  Neapolis , 

Et  omne  viciiaum  oppidum , 
Quae  sidera  excantata  voce  Tbessalà, 

Lunamque  cœlo  deripit. 

Hic  irreseclum  saeva  dente  llvido 
Canidia  rodens  poUiccm , 
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ribérie  fertile  en  poisons ,  et  quelques  os  ravis  à  la  gueule 
d'une  chienne  affamée.  Cependant  Sagane,  la  lobe  relevée  ) 
les  cheveux  di'esses  comme  le  poil  d'un  hérisson  de  mer  ou 
d'un  sanglier  en  fuite ,  répand  dans  toute  la  maison  l'eau  de 
TAveroe. 


Yëisk  qui  ne  connut  jamais  le  lemords,  Veiiii ,  la  bédie 
à  la  main ,  creuse,  tonte  haletante,  une  fosse  profonde,  où  le 
jeune  infortune ,  enseveli  jusqu'au  menton ,  pareil  au  na- 
geur  dont  la  téte  est  comme  suspendue  sur  les  eaux,  doit 
mourir  lentement  à  la  vue  des  mets  placés  hors  de  sa  portée 

et  renouvelés  plusieurs  fois  le  jour  ,  jusqu  à  ce  qu'calm  ses 
yeux  s'éteignent  j  et  que  sa  moelle  et  son  foie  desséchés 
puissent  servir  à  composer  un  philtreamoureux.Les  hahîtants 
de  Naples ,  séjour  de  l'oisiveté ,  et  ceux  de  tous  les  hameaux 
voisins ,  onta'u  que  Folia  de  Kiniini ,  célèbre  par  ses  goûts 
impurs ,  avait  assisté  à  cette  e&oyable  scène  ^  Folia,  dont  les 
magiques  accents  détachent  du  ciel  la  lune  et  les  étoiles. 


Alors  1  alroce  Canitlie  ,  rongeant  avec  inreur  de  ses  dents 
livides  ses  ongles  qu'elle  ne  coupe  jamais ,  ikit  entendre  sa 
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Quid  dixît  ^  aut  quid  tacuit  ?  u  O  rébus  meis 

»  Non  infidèles  arbitra, 
w  IVox  j  et  Diana  Cfuce  sileiitium  régis, 

I)  Arcaua  cùm  ûunt  sacra  : 
»  NanCy  nune  adeste  :  nonc  in  hostQes  domos 

»  Iram  atque  Dumen  verlite! 
)>  Formidolosœ  dum  latent  silvis  ferae, 

»  Dolct  sopore  languidœ, 
»  Seuem  (quod  omiies  rideant), adulterum 

»  Latrent  Suburanee  canes, 
i>  Nardo  perunctnm  ^  quale  non  perfectiàs 

»  Mei£  laborarint  xnanus.... 

»  Quid  accidît?  cur  dira  barbaiôc  minus 

»  Yenena  Medeae  valent , 
))  Quibus  superbain  fugit  ulta  pellicem, 

»  Magni  Creontis  ûliam^ 
»  Cùm  palla,  tabo  munus  imbutum,  novam 

»  Incendio  nuptam  abstulit  ? 
»  Atqui  nec  herba^  nec  latens  in  asperis 

»  Radix  fefellit  me  locis. 
»  Indormît  nnctis  omnium  cubilibus 

»  Oblivione  peiiicum. 
•  . 

)3  AIa  1  Ail  1  soiuLus  anibulat  veueiic<)e 

i>  Scientioris  carminé. , 
»  Non  iisitatis,  Yare,  potionibus, 

»  (0  mulu  ileturum  caput!) 
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▼ûix  j  que  dit-elle  ^  on  plutôt  que  ne  dit-elle  point  ?  <c  Fi- 
»  dèles  témoins  de  mes  œuvres  magiquès ,  ô  nuit,  et  toi , 

»  Diane,  qui  présides  au  silence  quand  nous  célébrons  les 
»  secrets  jmystèresy  venez,  venez  maintenant  à  mon  secours  ^ 
»  tournes  .cc^itze  mesemnemis  votre  colère  divine.  Au  mo- 
»  ment  où  les  bêtes  sauvages  enfoncées  dans  Thoireur  des 
»  bois  s  abandonnent  au  doux  sommeil^  que  tous  les  clnens 
D  de  la  rue  Subura ,  aboyant  à  Tenvi  contre  ce  vieillard 
»  amoureux ,  frotté  de  la  plus  par&ite  essence  qu'aient  ja- 
)»  mais  composée  mes  mains,  le  rendent  ainsi  la  fable  de 

•   )»  Rome!  Mais  quoi  !  D'où  vient  que  les  poisons  de  la 

»  barbare  Médée  opt  aujo^rd'hui  moins  de  pouvoir ,  ces 
»  {misons  cruels  qui  vengèrent  Médée  fugitive  de  la  fille  de 
»  Creon ,  son  orgueilleuse  rivale ,  lorsqu  une  robe  enve- 
»  mmée ,  présent  de  la  perfide,  embrasa  la  nouvelle  épouse 
»  de  Jason  !  Gepaidant  aucune  des  plantes ,  aucune  des  ra- 
»  cines  qui  se  cachent  dans  les  plus  sauva  i^e?;  lieux,  n'a  pu 
})  m'écbapper.  Il  doit  sur  un  lit  imbibé  de  mes  poisons  y  dans- 
»  le  plus  profond  oubli  de  toutes  les  oourtisannes. 


»  £li  I  quoi  I  se  pourrait  -  il  ?  Une  plus  savante  ma- 
»  gidenne  a  su  TafiBranchir  de  mes  enchantements  ^  il  se 
»  promène  maintenant ,  en  dépit  de  moi.  0  Yarus  !  que  de 
»  larmes  tu  vas  répandre  !  Des  bi^euvages  inconnus  jusqu'à 
9  ce  jour  sauront  bien  te  ramener  vm  Çanidie  ^  et  toute  la 
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»  Ad  me  recarres  y  nec  vocata  mens  tua 

I)  Marsis  redibit  Vocibus. 
»  Majiis  parabo  y  majus  infuadam  Ubi 

»  Fastidienti  poculum. 
I)  Prinsque  cœlum  sidet  inferius  mari^ 

»  Tellure  porrectà  super, 
»  Qiiàm  non  amore  sic  meo  flagres,  uti 

»  Bitumen  atris  ignibus.  » 
Sub  liaec  puer  jam  non  ut  antè  moUibus 

Lenire  verbis  impias; 

Sed  dnbius  unde  rnmperet  silentium  ^ 

Misit  Tbjesteas  preces  : 
it  Yenena  magnum  fas  ne&sque,  non  valent 

»  Convertere  bumanam  vicem. 
»  Diris  agani  vos  ;  dira  detestatio 

»  Nullâ  ezpiatur  victimâ* 
))  Quiu,  ubi  perire  jus. us  oxspiravero, 

»  Nocturnus  occurram  Furor, 
»  Petamque  valtns  umbra  curvis  unguibus, 

»  QuiC  vis  Deoruni  esl  Maimtin^ 
»  £t  inquietis  assidens  prœcordiis , 

»  Pavore  somnos  auferam* 

»  Vos  turba  vicatim  hinc  et  hinc  saxis  peleas 
»  Gontuudet  obscœnas  anus  : 

)>  Post,  insepolta  membra  différent  lupi> 
))  Et  Esquilinae  alilt^. 

»  Ifequc  \\oc  parentes,  keul  mihi  superstites 
N  Effugerit  spectaculum.  » 
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»  scienGedesManesneteieadiapaslaniîson.rjippiétenu, 
»  jeteveneiaî  moixménieun philtre plaspuîssant, vainqueur 
))  de  le*  injurieux  dégoûts.  L'on  verra  les  cieux  s'abaisser 
y*  au-dessom  de  la  mer ,  et  la  terre  s'élever  au-dessus  des 
»  cieox  y  ou  tu  brûleras  pour  moi  comme  le  bitume  que 
»  £iit  bouilbnner  la  flamme*  » 


A  œs  mots ,  au  lieu  de  chercher  encoieâ  déianner  par  de 
touchantes  prières  ces  femmes  impies ,  le  jeune  in&rtuné 
hésitant  un  instant  avant  de  rompre  le  silence,  éclate  en  im- 
précations dignes  de  Thyeste  :  «  Non ,  qud  que  soit  le 
»  pouvoir  de  vos  maléfices ,  ils  ne  sauraient  dianger  le  sort 
»  que  les  Dieux  rcicivont  aux  coupabks.  Je  vous  maudis 
»  toutes  j  nul  sacrifice  ne  peut  rendre  vaines  les  malé- 
n  dictions  de  Tiniiooence.  C'est  peu  :  dès  que  tous  m'aurez 
»  ^itexpirei*,  toutes  les  nuits  tous  me  verrez  accourir  en 
»  furie  vengeresse.  Ombi*e  implacable ,  je  vous  décliirerai 
D  le  visage  de  mes  ongles.  Vous  connaîtrez  quel  est  le 
»  pouvoir  des  Dieux  Mânes.  Sans  cesse  acharné  sur  vos  cœurs 
))  criminels,  je  vous  ravirai  le  sommeil  par  la  terreur.  La 
D  populace ,  à  coups  de  pierres ,  vous  poursuivra  de  rae  (  n 
)»  rue  ^  elle  vous  assommera ,  comme  de  vieilles  et  abomi- 
»  nables  sorcières.  Les  loups  et  les  oiseaux  du  Mont-£s- 
»  quiiin  disperseront  vos  membres  privés  de  sépulture ,  et 
»  puissent  mes  parents,  désolés  de  me  survivre,  rqaitre 
n  bientôt  leurs  yeux  de  ce  spectacle  !  » 
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ODE  VI. 

Qu  I  o  immereutes  hospites  vexas ,  canis  > 

Ignavus  a(lversÙ3  lapos  ? 
Quin  hue  inanes ,  si  potes ,  vertis  minas  ^ 

Et  me  remorsurum  petis? 
Nam  qualis  aa(  Molossus,  aut  Mvus  Lacon^ 

Amica  vis  pasloribus , 
Agam  per  allas  j  aure  sublatâ ,  nivcs, 

Quscamque  preecedet  fera* 
Tu  cum  timeudà.  voce  complesU  iiemus, 

Projectum  odoraris  cibum* 
Cave  f  cave  !  namque  in  maloa  asperrimiu 

Parata  loUo  coniua, 
Qualis  Lycaoabae  spretus  infido  gener^ 

Aut  acer  hostis  Bapalo* 

si  quis  atro  dente  me  petiverit^ 

Inultus  ut  flebo  puer? 
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i^^■»»^lM<^w^l)i(^ilWl■>■^ll^^ll^l^»^^ 

ODE  VI. 

Pourquoi,  dogue  pusillanime  ,  attaquer  ainsi  depai* 
sihles  étrangers ,  toi  qui  trembles  devant  les  loups  ?  Tourne 
contre  moi,  »  tu  Toses,  tes  vames menaces ,  etmords  911 
peut  te  mordre  à  son  tour.  Pareil  an  chien  d'Êpire 
ou  de  Laconie,  puissant  défenseur  des  bergers,  quelle 
que  soit  la  béte  ^ui  parte  devaqt  aïoi,  je  la  poui-suivrai , 
roreille  hanle ,  à  trarers  les  neiges  profondes.  Mais  toi , 
quand  les  forêts  ont  au  loin  retenti  de  ta  voix  effrayante ,  tu 
t'arrêtes  à  iiairer  le  premier  appât  qu'on  te  jette.  Prends 
garde,  prends  garde  à  toi  :  jterrible  aux  méchants,  j'ai 
contre  eux  des  armes  toujours  prêtes ,  td  qu*ArcHiloque ,  dé- 
daigné  par  sua  be<iu-pcie  Lycainbe,  ou  tel  qu'llipponax , 
mortel  ennemi  de  Bupalus.  Si  quelque  audacieux  m'attaque 
d'une  dent  cruelle,  croîs-tu. que  je  me  horne  à  verser  des 
pleurs,  coiiune  un  enfant  qui  ne  peut  se  venger? 
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ODE  VII. 

AD  ROMANOS, 

QyOf  qu6  scelesti  ruitis  ?  a  ut  cur  dexteris 

Aptaotur  enses  conditi? 
Parùmne  campis  alque  Neptuno  super 

Fusum  est  Latini  sanguinis  ? 
Non ,  ut  superbas  invidœ  Gartfaagims 

Romanus  arces  ureret , 
Intàctus  aut  Britannus  ut  descenderet 

Sacra  catenatas  viâ  : 
Sed  ut^  secundum  vota  Partborum^  sua 

Urbs  hsËC  periret  dexterà. 
Neqae  hic  lapis  mos  y  nec  fuit  leombns 

Unquam  ,  nisi  in  dispar ,  feris. 
Furorne  cœcus ,  an  rapit  vis  acrior? 

An  culpa?...  responsum  datel... 
Tacent  :  et  ora  pallor  albus  inficit, 

Mentesque  percokse  stapent. 
Sic  est  :  acerba  fata  Romanos  agunt^ 

Scelufique  fraternœ  necis  y 
Ut  immerenlis  fluzit  in  terram  Renii 

Sacer  nepotibu^  ci  uur. 
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ODE  VII. 

AUX  ROMAINS- 

Ou  oottiee-voiis ,  où  courez-vous ,  impies  ?  Pourquoi  dans 
▼os  mains  tous  ces  glaives  nus?  N'a->t4l  donc  pas  assez 
coulé  de  sang  romain  sur  terre  et  sur  mer?  Si  du  moins 
c'eût  élé  pour  léduire  en  cendtes  les  superiies  toun  d'une 
jalouse  Carthage ,  pour  charger  de  fers  le  Breton  indompté 
et  le  conduire  en  triomphe  dans  la  rue  Sacrée  !  Mais  non  ! 
c'était  pour  donner  aux  Parthes  le  spectade  de  Rome  s'im- 
molant  de  ses  propres  mains  et  comUant  ainsi  tous  leurs 
vœux* 

Ki  le  loup ,  ni  le  lion ,  ne  connurent  jamais  une  pareille 
^  lureur  ;  jamais  ils  n'eurent  de  ISsrocité  qu'envers  les  ani<- 
maux  d'une  autre  espèce. 

Répondez,  est-ce  une  aveugle  rage  qui  vous  entraîne?  Est- 
ce  une  irrésistible  fatalité?  Est-ce  le  courroux  des  Dieux  of- 
fensés ?  Vous  demeurez  sans  voix  ;  la  pâleur  défigure  vos 
traits;  un  morne  étonnement  glace  vos  esprits  :  ah  1  je  le 
vois ,  les  destins  vengeurs  emportent  les  Romains^  le  sang 
de  Kemus  égorgé  par  son  frère ,  malgré  son  innocence ,  r^ 
tombe  aujourd'hui  sur  les  en£ints  du  meurtrier* 
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COMMENTAIRE  DE  L'ODE  VIL 

Sî«  eit  :  actrba  fiita  Eomanot  agant. 

La  foTce  de  ce  mot  sic  est  n'a  pas  été  saisie.  On  croit  que 

c'est  son  opinion  qu'iloiacc  nous  cxplK|m;  ici.  Rien  n*esl 
si  ridicule  que  de  iaire  parler  en  stoïcien  et  en  supersli- 
tienz  j  on  épicurien  incrédule  tel  qu'Horace  Tétait  alors. 
Attribuer  à  la  destinée  et  à  une  vengeance  céleste ,  auto- 
risée par  une  espèce  de  péché  originel ,  les  guerres  civiles 
de  son  temps ,  eût  été  an  sentiment  tout-à-fait  indigne 
d'un  épicuiien.  Ainsi  sic  est  doit  être  iiouitj^uc.  C'est  la 
même  clioseque  scilicet.  Il  fallait  traduire  c'est  justcitwnt 
cela,  Horace ,  après  avoir  appelé  scélérats  les  Bomains  ^ 
parce  qu'ils  avaient  répandu  et  qu'ils  allaient  encore  ré- 
pandre tant  de^sang  dans  les  guerres  civiles  ^  en  vient  à  les 
interroger ,  et  leur  demande  si  c'est  folie ,  si  c'est  une  irré- 
sistible fatalité  ,  ou  si  ce  sont  les  crimes  qu'ils  ont  commis 
qui  les  poussent  à  cet  excès  de  fureur  et  d'infoi  Lutie.  A  cette 
demande,  il  voit  tous  les  visages  rougir  et  pàiir,  et  per- 
sonne n'oser  répondre.  C'est  lui  qui  rompt  le  silence;  il 
continue  en  disant  :  C'est  justement  cela,  c*est  le finir U 
cide  de  Romulits  qui  est  la  cause  de  tous  ces  maux.  L'iro- 
nie me  paraît  claire  :  il  se  moque  de  cette  opinion  qui  avait 
alors  beaucoup  de  cours  h  Rome,  et  il  fait  entendre  qu'il 
ue  faut  pas  aller  chercher  dans  le  fratricide  de  Bomulus  la 
cause  des  guerres  civiles ,  mais  qu'elles  avaient  été  l'effet 
des  crimes  et  de  la  corruption  des  mœurs  de  son  temps. 
Machiavel  y  aussi  incrédule  qu'Horace ,  se  moque  tout  de 
mcme^  dans  son  Prince ,  des  propos  des  Ituheus  de  sou 
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temps  y  qui  disaient  que  l'arrivé  de  Charles  Vni  en  Italie , 

et  toutes  Ils  guerres  cruelles  qui  s'ensuivirent  et  boule- 
versèrent cette  contrée^  étaient  un  châtiment  du  cielj  il 
tâche  de  prouver  que  les  fautes  des  princes  italiens  en  po- 
litiqne  avaient  été  la  vraie  cause  de  rirmption  des  Français  ^ 
des  Espagnols  et  des  Allemands  en  Italie  ^  où  ils  les  avaient 
improdemment  appelés. 

Si  cette  ode  avait  été  entendue ,  on  aurait  entendu  aisé- 
ment l'ode     du  livre  III  »  qui  est  sur  le  m^me  sujet. 
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ODE  VIIL 

AD  MiECENATEM. 

I 

QuANDO  repostum  Caecubum  ad  festas  dapes, 
Yictore  lœlus  Gsesare, 

Tecuni  i>ub  alla  (sic  Jovi  gratum  )  doino. 

Béate  Mœcenas  ,  bibam , 
Sonante  mixtum  tibiis  carmen  Ijrâ , 

Hâc  Dorium,  illis  barbaruru  : 

Ut  nuper  actus  cùm  freto  Meptuoius 

Dux  fugit  f  lutis  navibas , 
Minatus  urbi  vincla^  qusc  detraxerat 

Servis  amicus  perûdis? 

Romanus ,  eheu  !  (posterî  negabîtis) 

Ëmancipatus  feminae^ 
Fert  yaUuin  et  arma  miles,  et  spadonibus 

Servira  rugosis  potest; 
loterque  signa  ^  turpe  ,  jnilitaria 

Sol  adapicit  conopinm  1 
Ad  boc  frementes  verterunt  bis  mille  equos 

Galli  caneutes  CsBsarem; 
Hostiliumqne  navium  porta  latent 

Piippes  sinistrorsuin  ciUc. 
lo  ïriumphe  I  tu  moraris  aureos 
Gurrus  et  intactas  boves  ? 
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ODE  VIII. 

A  MÉCÈNE. 

Hei^rbux  Mécène  ,  quand  pourrai  -  je  ^  sûr  d'être 
agréable  à  Jupiter,  célébrer  la  victoire  de  César,  en  l>uvant 
avec  toi  dans  ton  superbe  palais ,  au  bruit  de  la  lyre  do- 
rlenne  et  de  la  flûte  de  Phiygie ,  le  Gécube  réseryé  pour  les 
jours  de  féte?  Telle  na^ère  éclata  notre  joie ,  lorsque  le 
prétendu  iiis  de  Neptune,  Sextus ,  dias^  de  nos  mers ,  eut 
pris  la  fuite  en  pleufant  ses  vaisseaux  brûlés ,  Sextus  qui 
menaçait  Rome  de  œs  mémer  fers  dont  il  mit  aflSranchi  de 
perfides  esclaves ,  devenus  ses  amis. 


Des  soldats  romains  (siècles  futurs  ,  pourrez-vous  le 
croire?  }  ^  des  soldats  romains  vendus  à  une  femme,  ont 
porté  les  armes  pour  une  femme  !  Ils  ont  reconnu  pour 
cliefs  d'infâmes  eunuques,  et  le  soleil  a  vu  le  |)avillon  d'une 
Egyptienne  au  milieu  de  nos  étendards  i  A  ce  spectacle ,  deux 
mille  Gaulois  ont  firémi  d'indignation ,  et ,  détournant  vers 
nous  leurs  coursiers ,  ont  £iit  retentir  le  nom  de  €ésar.  Les 
▼aisseaux  ennemis ,  cacbés  dans  le  port  et  tournés  vers  U 
rive  gauche  |  méditent  une  prompte  fuite. 

II.  3 
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lo  Triampliel  iiec  Jogurthmo  parem 

BcUo  reportasti  ducem, 
I^eque  Africanam^  cni  saper  Carthagiaeni 
Yirttts  sepulcrum  condidit. 

Terra  manque  vicias  hostis ,  Punico 
Lugubre  mutavit  sagum  ; 

Aut  ille  ccntum  nobilcm  Ci  elam  uibibuii , 

Yeatis  iturus  non  suis^ 
Exercitatas  aut  petit  Syrtes  Noto, 

Aut  fertur  mcerlo  mai  i. 

Capaciores  alETer  hùc»  puer,  acyphos  ^ 
Et  Chia  vina  ^  aut  Lesbia  ; 

Vel  quod  fluentem  nauseam  coerceat, 

Metire  nobis  Gsecubum. 
Curam  »  metumque  Cœsaris  rerum  juvat 

Dulci  Lyseo  solvere. 


Oigitizecl 


LIY.  V,  ODE  VIII.  35 

Triomphe,  que  tardes-tu  de  nous  montrer  tes  chars  bril- 
lants d'or  et  les  pures  victimes  dévouées  aux  Dieux  I  Non ,  tu 
ne  ramenas  avec  tnQt  4e  gloire  di  le  viântfaem:  àe  Jn- 
gnrtha  ,  ni  le  héros  qui  s'éleva  par  sa  yaîllance  un  im- 
mortel trophée  sur  les  ruines  de  C.u  Lhagc.  L  ennemi ,  vaincu 
sur  terre  et  sur  mer  ^  a  changé  sa  robe  de  pourpre  en  vê- 
tement de  demi.  Maintenant ,  trahi  par  les  venti  ^  îl  vogue 
vers  l'île  de  Crète  ,  fameuse  par  ses  cent  villes ,  ou  vers  les 
Sjrtes  toujours  battus  des  vents  du  Midi  ^  peut-être  même  il 
s'abandonne  au  eaprice  des  flots. 


Jeune  esclave ,  apporterions  de  plus  larges  coupes ,  et  du 
vin  de  Chio  en  de  Lesbos  ^  ou  bien  verse-nous  de  ce  gé- 
néreux Cécuhe  j  qui  a  le  secret  de  iortifiei-  le  cœur  près  de 
dé£<iillir.  Ce  vin  délicieux  va  nous  payer  de  toutes  nos 
craintes  j  et  de  tontes  nos  inquiétudes  sur  le  destin  de  César, 


3.. 
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COMMENTAIRE  DE  L'ODE  VIII. 

.......  Et  ■padooSbiN 

Smire  ngotb  fotMt. 

•C'est  mr  ee  panage  que  fondeot  lenrispiiiioti  tons  les  in* 
teirprètes  qui  disent  que ,  dans  Tode  xxxiy  du'i*'.  livre ^  les 
mots  Coniamittato  cum  gregc  turpium  mofho  viromm 
signifient  les  eunuques  de  la  suite  de  Gléopâtre.  Je  prie  le 
lecteur  de  confronter  les  deux  passages ,  et  de  voir  s^il  y  a 
le  moindre  rapport-entre  eux.  Est-ce  que  les  rides  sont  des 
maladies  contagieuses?  Tout  ce  qu'Horace  dit  des  spadons 
de  Glëopàtre ,  se  réduit  à  ce  que  ^  comme  tout  le  monde 
sait ,  les 'eunuques  ayant  la  chair  moins  ferme ,  contractent 
des  rides  avant  le  temps ,  et  ont  Pair  de  Vieilles  femmes  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  trouve  indigne  qiiG  Icâ  àoldau  romains 
leur  obéissent. 
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ODE  IX. 

IN  MJSVIUM- 

Malâ  solata  navis  ezit  alite  ^ 

FereDS  olentem  Mseviuxn. 
Ut  borridis  utramcpie  cerbères  ktus  ^ 

Auster^  mémento  flactibas  ; 
Niger  rudentes  Eurus ,  inverso  mari, 

Fractosqae  remos  différât; 
lûsurgat  Aquilo  y  quantas  altis  montibiu 

Frangit  tremeates  ilices  ; 
Nec  sidas  atrà  nocte  amicum  appareat, 

Qua  trislis  Oiion  caclit: 
Quietiore  nec  ieratur  œquore  , 

Quàm  Graia  irictorum  mamu, 
Cùm  Pallas  usto  vertit  iram  ab  Uio 
*   lu  impiam  Ajacis  ratem. 

O  qaantus  instat  navitis  sudor  tois  , 

Tibique  pallor  luteas, 
Et  iUa  non  virilis  ejulatio  y 

Pteces  ,et  aversum  ad  Jovem , 
loaius  udo  cùm  remagiens  sinus 

Noto>  canaam  ruperiti 
Opima  quod  si  praeda  curvo  Utore 

Porrecta  mergos  juveris, 
Libidinosus  immolabilur  caper» 

Et  agna  Tempestatiboa. 
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ODE  IX. 

CONTRE  MÉVIU& 

Il  part  sous  de  sinistres  auspices  le  vaisseau  ipd  porte  le 
sale  Mévitts.  Yent  du  Midi ,  soulève  contre  ses  flancs  les 

vagues  courroucées  ;  que  le  noir  £urus ,  bouleversant  les 
flots  I  lirise ,  disperse  au  loin  ses  voiles  et  ses  cordages  ^  que 
l'Aquilon  se  lève  en  fureur ,  non  moins  terrible  que  lors- 
qu'au  sommet  des  monts  il  ébranle  et  fracasse  les  chênes  j 
qu'aucun  astre  ami  n'éclaire  sa  route,  dans  les  ténèbres  qui 
suivent  le  coudier  d'Orion  ;  que  la  aer  soit  pour  lui  plus 
cruelle  enooie  qu'die  ne  fut  autrefois  pour  les  Gcecs  vain- 
queurs, loi  s(ju  après  rembrasement  d'ilioa,  Pallas  tourn* 
son  courroux  contre  le  sacrilège  vaisseau  du  £ls  d^Oïlée. 

De  quels  flots  de  sueur  seront  trempés  tes  matelots  ,  ô  Mé- 
vins  i  quelle  pâleur  livide  couvrira  ton  visage ,  quelles^ 
plaintes  de  femme  tu  feras  enlendre  »  quelks  supplications  tu 
adresseras  à  Jupitei*  qui  te  hait,  quand  la  Mer  Ionienne, 
soulevée  par  la  fureur  n^ugissante  4^  vents  du  Midi  y 
brisera  ton  navire! 

» 

Si  tffB  pqr^  étende  s^r  le  rivage  sert  de  pâlmieank  oi- 
seaux de  mer,  oui ,  fen  £ms le  vceu  ,  j^immolerai  aux  Tem- 
pêtes, avec  une  jeune  brebiis,  le  bouc  le  plus  lascif  de  moa 
troupeau. 
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ODE  X. 

AD  AMICOS. 

HoA&iDi.  tempestas  coelum  contraint^  et  imbret 

Nivesque  deducunt  Jovem  ^ 
Nunc  niare^  aune  siliiae 
Threicio  Aquilone  sonant*  Rapîanras^  amici^ 

Occasioaem  de  die  ; 
Diuoque  virent  genua^ 
£t  decet^  obdiictà  solvatiir  fronte  aenectns» 

Tu  vina  Torquato  move 
Coosule  pressa  meo. 

Cœtera  nûtte  loqui  :  Deus  liaec  fortasse  Leni^ûu 
Reducet  in  sedem  vice.  ■  "     ■  • 

Monc  et  Acbsemenio 
Perfundi  nardo  juvaL,  et  fide  CjUeueâ 
'  Levare  diris  pectora 
SoUidtudimbus: 

Mobilis  ut  grandi  oecinit  Centaunu  alumno  : 

«  Inviclc  aiorUdis ,  Deâ 
»  Mate  puer  Tiietide, 
19  Te  aaanet  Assarad  tdlus  quand  frigida  parvi 
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ODE  X. 

A  SES  AMIS. 

Une  horrible  tempête  nou&  dérobe  le  jour  ;  les  deux  senN 
blent  se  fondre  en  neiges ,  en  tonents  de  pluie  ;  rAqailQn 
fiiit  retentir  de  ses  mugissements  la  mer  et  les  forêts  ;  amis  ^ 
saisissons  le  moment ,  mettons  à  prolit  ce  jour  ténébreux  ; 
tandis  ^e  nous  ne  chancelons  point  encore  sous  le  iaix  des 
années  et  que  Toocasion  nous  fiivorise ,  écartons  les  soucis  ^ 
qui  ne  doivent  sillonner  tjue  le  £iûut  de  la  vieiiie^. 


Toi ,  dis  couler  ce  vin  généieux  recueilli  Tannée  de  ma 
naissance,  sous  le  consulat  de  Manlius.  Oublions  tout  le  reste. 

Peut-être  un  Dieu  propice  ramènera-t-il  Tordre  accoutumé. 
Ke  songeons  maintenant  qu'à  nous  parfumer  d'essences  de 
Perse;  bannisMms  de  nos  cœurs ,  aux  accords  de  la  Ijie ,  les 
sombres  inquiétudes.  C'est  le  conseil  que  donna  jadisle  fameux 
Centaure  à  son  noble  élève  :  (c  Mortel  invincible,  fils  de  la 
n  Déene  des  mers,  la  tened'Asnraots  t'appelle  déjà  y  cette 
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»  FindttDt  Scamandri  flumina^ 

Lubticus  cL  Simois; 

»  Unde  tibi  reditum  cerlo  subtemine  Parcae 
»  Rnpére,  nec  mater  dotpam 
»  Gaerula  te  revehet. 
»  UKc  omne  malum  vino  eantaqae  levato 

»  Deformis  aegrimoniee^ 
)}  Dulcibuâ  allo^uiis.  » 
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»  ferre  qa'arroMt  le  frmà  ScatmaB^re  et  le  rapide  SiskA  : 

3»  tu  n  en  i-eviendras  jamais ,  ainsi  Tont  décide  les  Parques , 

»  dont  le  ciseau  doit  j  couper  la  trame  de  tes  jours*  Ta  mère, 

»  à  travers  les  flots  aturés  y  ne  te  ramènera  point  dans  la 

)>  demeure  paternelle.  Mais  que  du  moins,  surces bords  éloi- 

»  gnés ,  le  vin ,  les  chants  et  les  doux  entretiens  adoucissent 

i>  les  maux  y  et  chassent  la  litdeose  tristesse.  » 
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ODE  XI. 

AD  NEiËRAH. 

N ox  erat ,  et  cœlo  fulgebat  loua  sereno 

Inter  minora  sidéra^ 
Càm  ta^  magnoram  nomen  kesura  Deonim^ 

In  Terba  jurabas  mea, 
Arctius  atque  hederà  procera  asiringitur  ilez 

Lentis  adluerens  bracfaiia  : 
Dùm  pecori  lupus  ^  et  nantis  infestus  Orion 

Xurbaret  lubernum  mare, 
latonsosque  agitarel  Apollinis  aura  capilloB^ 

Fore  liunc  amorem  mutuum. 

0  dolitura  meâ  multùm  virtute  Nësera  ! 

Nam  ai  «juid  in  Flacco  yin  est, 
JSon  feret  assidoas  potion  te  dare  noctes^ 

Et  quœret  iratus  parem  j 
Nec  semel  oflPensss  cedet  conataatia  (ormte, 

Si  certus  intrarit  dolor. 
At  tu  quicumque  es  ielicior^  atque  xneo  nunc 

Superbus  incedis  malo. 
Sis  pccoi  e  et  multa  dives  tellure  licebit, 

ïibique  Pactolus  fluat» 
Née  te  Pythagorœ  fiJlant  arcana  renati^ 

Foi  Iliaque  vincas  Nirea  : 
Ebeu  !  translatos  alio  moerebia  amorça  : 

Ast  ego  Ticissim  riaero. 
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ODE  XI. 

A.  NÉÈR£. 

Ii>  était  irait,  et  Phâié ,  dans  nn  dd  Mrain ,  briUaiten 

reine  au  "/î.iju  des  astres.  Prête  à  blaser  par  un  pai  jurela 
majesté  des  Dieux  immortels ,  tu  prononçais  le  serment  que 
le  dictait  ma  fendiesse ,  et  en  le  prononçant  nu  me  sériais 
dans  les  'bras ,  plus  étroitement  que  le  lierre  n'embrasse  Top* 
meau.  Tu  disais  :  <(  Tant  que  le  loup  sera  Tefiroi  des  trou^ 
»  peanx ,  tant  qu'Onon ,  formidable  aux  nautonnien ,  sou- 
n.  lèvera  les  ondes  au  retour  de  rhîver ,  tant  que  les  beaux 
»  cheveux  d'Apollon  flotteront  au  gré  du  zéphir ,  je  n*ai- 
I»  merai  que  toi ,  si  tu  n^aimes  que  r<Iéère,  » 

Trompeuse  I^éère,  ô  combien  mon  ressentiment  va  te 
coûter  de  regrets  l  S'il  est  en  moi  qudque  force ,  non ,  je  ne 
souffiirai  point  que  tu  prodigues  à  un  autre  les  Êiveursqui  me 
sont  dues^  mon  courroux  va  te  chcrclici  une  rivale.  Jamais, 
si  je  ne  puis  plus  douter  de  mon  malheur ,  jamais  tes  charmes 
perfides  ne  triompheront  de  ma  constance.  Mais  toi ,  qui  que 
tu  sois ,  rival  heureux  qui  t'enorgueillis  aujourd'hui  de  ma 
disgrâce ,  quand  tu  posséderais  de  riches  domaines  ,  de 
nombreux  troupeaux}  quand  le  Pactde  coulerait  pour  toi^ . 
quand  tous  les  secreb  de  Pylbagore  te  seraient  dévoilés; 
quand  tu  surpasserais  en  beauté  Nirée  lui-même,  un  jour 
.  tu  pleureras ,  en  voyant  ton  amante  porter  ailleurs  son  cœur 
volage }  et  moi^  je  niai  à  mon  tour  deta^disgrâce. 
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ODE  XIL 

AD  ROMAiSOS. 

At  T  E  RA  jam  teritur  bellis  civilibus  aetas , 

Suis  et  ipsa  Roma  vu  ibus  ruit. 
Quam  neque  finitimi  valuerunt  perdere  Marsi, 

Minacis  aut  Etrusca  Porsenœ  manus, 
^mula  nec  virtus  Capuœ,  uec  Spartacus  acer^ 

Movisque  rebns  hifideUs  AUobrox , 
Ifec  fera  csernleà  domuit  Geraïaiiia  pube, 

Parentibusque  aboaiiiiatus  Uannibal^ 
Impia  perdemus  devoti  sanguinis  œtas , 

Ferisque  rursus  occupabitur  solum. 

Barbarus^  heu!  cineres  insistet -victor,  ettirbem 

Eques  sonante  verberabit  ungula  j 
Quaeque  carenl  ventis  et  fiolibus ,  osrsa  Qairiiii 

(Nefas  videra!)  dissipabit  insoletis. 

Foi  le,  quid  expédiât,  communiter,  aut  luelior  paii»^ 

Mâlis  carere  quaerilis  laboribus» 
NuUa  ait  hac  potKMr  geotentia  :  Pfaodeoriim 

Velut  profugit  exseciala  cîvitas 
Agios  atque  Lares  patrios ,  babitandaque  fana 

A-pris  reliquit  et  rapacibiiis  lupîs  ; 
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ODE  XIL 

AU  PEUPLE  ROMAIN. 

Voila  donc  le  second  âge  de  nos  troubles  civils  ;  Rome 
suooombe  «ous  ses  propres  forces.  Getfe  Rome  que  n'ont  pu 
détraiite  ni  les  Maïses ,  ses  voisins ,  ni  les  Toscans  du  fier 
Poi^enna  ,  ni  l  i  jalousie  de  Capoue,  ni  ranimosifé  de  Spar- 
tacus ,  ni  la  pcriide  inconstance  de  TAllobroge  j  cette  Rome 
que  la  féroce  Gennanie  arec  lonte  sa  bellîqnense  jeunesse , 
que  le  terrâ^le  A«iî1ni1  ,  ce  fléati  de  nos  pères ,  ne  purent 
dompter,  c'est  nous,  ses  propres  enfants,  sacrilège  et  mau- 
dite race ,  c'est  nc«»*»éttfls  qui  la  perdioi»  1 

Les  bétes  sauvages  habiteront  de  nouveau  le  sol  qu'elle 
occupe  $  un  vainqueur,  hélas  !  un  barbare  vainqueur  foulei^ 
les  cendres  de  Rome;  sesismisiers,  d*un  pas  retentissant, 

fi'apperont  les  débris  de  la  capitale  du  iiiunde  ,  et  ses 
mains  impies,  ô  spectacle  d'horreur  I  disperseront  avec  àè- 
dain  les  ossements  de  Romnlus,  qu'en  vain  la  pierre  du  tom- 
beau aura  jusque* U  dérobés  aux  regards  du  jour  et  à  l'in- 
sulte des  vents. 

r 

Si  vous  cherchez  tous ,  6  Komains  ,  ou  si  du  moins  la  plus 
saine  partie  d'entre  vous  cherche  une  ressource  contre  tant  de 
Biaux ,  voici  la  plus  salutaire  :  imitons  les  Phocéens  fuyant 


Digitized  by  Google 


48  LIB.  V,  ODE  XII. 

Ire^  pedes  qu&cumque  ferent^  «jiiàcamqae  per  nndas 
Notus  vocabît^  aut  protervus  Africus* 

Sic  placet?  an  meliàs  qtiis  habet  suadere?  secundâ 

Ratem  occupare  qmà  moramur  alite? 
Sed  juremus  in  bsec  :  simul  imis  saxa  renàrint 

Vadis  leyata ,  ne  redire  sit  nefas  ; 
Keu  conversa  domum  pigeat  darelintea^  ({uando 

Padus  Matina  layeritcacumina^ 
In  mare  seu  celsus  procurrerit  Apenninus , 

Novâque  momtra  junxerit  libidine 
;   Utiras  amor  :  juvet  ut  tigres  subisidere  cervis  ^ 

Adulterelur  et  columba  iniluo; 
Credula  nec  llavos  timeaot  armenta  leones  ^ 
Ametque  saisA  levis  hircns  se^ora* 

Hsec,  et  quce  poterunt  reditus  absciadere  dulces, 

Kamus  omDÎs  exsecrata  civitas, 
Aut  pars  indocili  melior  grege  :  mollis  et  exspes 

laomiaala  perprimat  cubilia. 

Vos ,  qtûbus  est  virtus^  muliebrem  tollite  luctunii 
£trasca  prœter  et  volate  litora. 

Nos  manet  Oceanus  circuniva^us  :  arva^  beata 

Petamns  arva,  divites  etinsulas, 
«Reddit  ubi  Gererem  tellns  inarata  qûotamiis  , 

Et  impulata  floret  usque  vinea^ 


Digitized  by  Gopgle 


LIV.  T,  ODE  XII.  4^ 

leur  ville  après  l'aroir  maudite ,  et  laissant  pour  asile  aux 
sangliers ,  aux  loups  ravisseurs ,  leurs  diamps ,  leurs  temples, 
et  leurs  demeures  paternelles.  Allons  o&  le  basard  oondnira 

nos  pas ,  oà  il  plaira  aux  vents  et  aux  flots  de  nous  porter. 
Adoptez-Tous  ce  conseil ,  ou  quelqu'un  en  a-t-il  un'meilleinr 
i  donner?  Que  tardons -nous  de  nous  embarquer  sous 
de  favorables  auspices  ?  Mais  jurons  aupai avant  de  ne 
revoir  ces  lieux  que  lorsque  les  rochers  se  détacheront  du 
Ibnd  de  la  mer  pour  flotter  à  la  sur&oe  des  ondes  ;  que  lors^ 
qu'on  Terra  TEridan  couvrir  les  hauteurs  de  Matinum  ; 
l'Apennin  se  précipiter  dans  TOcéan  j  l'Amour  ,  par  uu 
monstrueux  et  bizarre  assemblage  ^  acoouj^er  au  cerf  la  eom« 
pagne  du  tigre ,  an  milan  la  timide  colombe  ;  les  troupeaux 
confiants  ne  plus  redouter  le  lion  farouche ,  et  le  bouc 
revêtu  d'écaiiles  se  plaire  dans  les  flots  amers. 


Après  avoir  ainsi  prononcé  tous  les  serments  qui  peuvent 
nous  ôter  à  jamais  Fespoii'  du  retour  5  après  avoir  proféré  les 
plus  terrible  imprécations  y  parlons  tous  ensemble ,  on  que 
du  moins  les  plus  sages  d'entre  nous  n'hésitent  point  à 
partir.  Que  les  autres ,  indocile  troupeau  ,  ^ans  courage  et 
sans  espérance ,  languissent  obstinément  sous  leurs  toits 
maudits.  Mais  vous  •  hommes  gen^ereux }  fermes  vos  cocuirs 
aux  regrets  efféminé,  et  fuyons  ensemble  les  rivages  toscans. 
L'Océan  dont  les  flots  environnent  le  monde ,  rOccan  nous 
appdile  ;  allons  chercher  ces  campagnes  opulentes,  ces  îles 
fortunées,  o&  la  terre,  sans  avoir  besoin  d'être  cultivée, 
prodigue  tous  les  ans  les  dons  de  Ccrèsj  oii  la  vigne  se  cou- 
ronne de  fleurs  9  sans  connaître  l'acier  tranchant  3  où  jamais 
IL  4 
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Germiaat  et  nuuquam  iaileotis  termes  oUvâd^ 

SiMunque  piiUa  ficus  ornât  arborem  y  . 
Mella  cavâ  maTiant  ex  ilice ,  montilMis  altis 

Levis  crêpante  Ijmpha  desiiit  pede. 
lOicinpifts»  veïlilmt  ad  inulctra  capeUœ, 

Refeitque  tenta  grex  arnicas  obéra, 
Mulla  bûceot  pecori  contagia ,  nallius  aslri 

Gregem  sestuosa  tôrret  ioipotelitia } 
Nec  vespertiuus  circuingemit  ursus  ovilc, 

Nec  intumescit  alla  viperis  humus. 

Pluraque  felices  miraWmup,  ut  neqne  largis 

Aquos.us  Eurus  arva  radat  imbribus, 
Pinguia  Bec  siccis  urantur  semina  glebis  » 

Utrumque  rege  tempérante  cœlitum. 
Non  hue  Argoo  contendit  remise  pinus  , 
'    ^       Neque  impudica  Colchis  intulU  pedem^ 
Non  hue  Sidonii  torserunt  cornua  nauteè^ 

Laboriosa  nec  cohors  Uljssei. 
Jupiter  iUa  piae  secrevit  Utora  genti> 

Ut  inquinavit  œretempus  aureum: 
iErc,  delimc  t'erro  duravil  syecula,  quorum 

Pus  secuuda  ^  vate  me^  datur  fuga« 
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l'oliTier  ne  ptomet  en  yàixï  des  fruki  ;  o  A  k  ^oe  m  Arit  toi\- 
jonrsanx  branches  du  figuier  ;  oA  le  miel  s'épanche  du  creux 

des  chênes  5  où  des  sources  limpitles  jaillissent  eu  mur- 
muianjt  du  haut  des  collines. Là,  les  chèvres  viennent  d'elles- 
t  mêmes  ofl&îr  k  tribut  de  leur  lait  f  la  douce  biebis  rapporte 
au  bercail  sa  mamelle  gonflée;  les  troupeaux,  à  Tahri  de 
toute  contagion ,  ne  sont  point  consumes  par  la  violence 
d'un  astre  brûlant  ;  Tours  ne  gronde  point  le  soir  autour  des 
bergeries ,  et  là  couleurie  sOtilève  poitit  la  terre  en  for- 
tueux  sillons. 

Combien  d'autres  menreîlles  nous  charmeront  dans  ce 
beau  séjour  1  D'aâreux  orages  excités  par  TEurus,  n  y  ravagent 
point  les  caUpagHes  j  les  semêocès  lédotides  n'y  furent  ja- 
mais dévorées  par  un  sol  brûlant  j  le  Boi  du  ciel  j  tempère 

toujours  l'une  et  Taut^e  saison. 

Le^ vaisseau  des  Argonautes  n*a  point  approché  de  ces 
bords^  l'impudique  Médce  n'y  porta  point  ses  pas  j  les  nau- 

tonnieh  dé  Phéùicié ,  Tinfittigable  Ulysse  atec  ses  oom- 
pgnons ,  ne  toninèitnt  |aiiiai$  leurs  voiles  de  ce  cèfé, 

Jupiter  voulut  réserver  cet  asile  aux  hommes  vertueux,  du 
four  oA  le  siècle  d'or  fit  place  au  siècle  J'airain ,  qu^a  bientôt 
'  remplacé  cet  âge  de  fer  ^  âge  cruninel ,  dont  tous  les  gens 
de  bien ,  pleins  de  ôoîifianoe  en  mes  présages  ^  doivent  j  par 
une  fuite  heuMie ,  «riter  h»  mauit* 
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ODE  XIIL 

IN  CANIDIAM. 

Jam  jain  eÛicaci  do  maous  scieniiae^ 
Sopplex  et  oro  regoa  per  Proserpinœ^ 

Vev  et  Dianee  non  movenda  numina, 
Pcr  at^ue  libros  carmiauni  valentium 
Refixa  oœlo  devocare  aidera, 

Ganidia^  parce  vociLus  tandem  sacris , 
Gitumque  rétro  solve ,  solve  turbinem* 

Movit  nepotem  Teieplius  Nereium, 

In  qaem  superbas  ordiDarat  agmina 

Mysi^runij  et  in  quem  lela  acuta  torserat. 

Unxcre  xuatres  lUae  addictuiu  ïevis 

Alitibas,  atque  canibus  homicidam  Hectorem^ 

Postquani,  reliclis  mœnibus  ,  rex  procidit,  ; 

Heu  !  pervicaçis  ad  pedes  Acbiiiei«  ■ 

Setosa  dorîs  ezaére  pelUbns 

Laboriosi  rémiges  Uljssei , 

Volente  Girce,  memlbra  :  tune  mens  et  sonus 

Relatas ,  atque  notus  in  vnltus  honor.  , 

Dedi  satis  superque  pœnamm  tibi, 
,     Amala  nautis  mullùm  et  iastitoribus* 
Fugit  juventas,  et  verecundus  color 
Reliquit  ossa  pelle  amicta  luridâ  ; 

Tuis  capilius  albus  est  odoribus, 

NuUum  à  labore  me  reclinat  otium  : 
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ODE  XIIL 

A  CANIDIE- 

Je  me  rends  enân^je  cède  à  ton  art  puissant.  Ce^^e,  je 
fea  conjure  par  le  sombre  royaume  de  Proserpine,  parU 
terrible  majesté  de  Diane ,  par  ces  livres  m3rstérieax  o&  sont 
tracés  les  vers  qui  détachent  les  astres  du  ciel ,  cesse ,  o 
Canidie,  de  proférer  contre  moi  demagiq[ues  imprécations 
et  Àis  tourna  en  sens  oontiaiie  ton  cercle  rapide. 

Télèplie  désarma  Te  courroux  d u  petit -fils  de  Nérée,  cuii  h  s 
lequel  il  avait  rangé  fièrement  les  bataillons  de  Mjsie ,  et 
kiicé  des  fTèdies  meartrièies^  Le  vaillant  Hector ,  oon*- 
damné  par  Achille  â  être  la  proie  des  chiens  et  dés  vautours 
lut  inhumé  par  les  femmes  Trojennes ,  après  que  le  Roi 
son  père,  abandonnant  les  murs  d'Uion ,  eat,  hétas  l  em- 
brassé les  genoux  de -«on  implacable  vaincfueur  ;  Ciroe  per- 
mit qne  les  compagnons  de  rinfatigable  Ulysse  dépouil- 
lassent enfin  les  soies  et  k  rude  peau  dont  elle  les  avait  re- 
vétos,  et  r^rissent,  avec  leur  premièie  £inne,  k  parde  et  k 
raison. 

Je  n'ai  q^ue  trop  senti  ta  vengeance  ,  ô  toi  qu  adorent  les^ 
matelots  et  les  commis.  Ma  jeunesse  a  fui  ^  mon  teint  ver- 
meil s'est  e&céj  tu  ne  m'as  laissé  qu'une  peau  livide,  mi- 
sérablement collée  sur  mes  os  ;  tes  magiques  parfums  ont  ' 
fait  biauclur  mes  clieveux  ^  jamais  le  doux  repos  ne  vient 
suspendre  mes  douleurs.  La  nuit  chasse  le  jour ,  le  jour  rem- 
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Urget  diem  noz^  et  dies  noctem^  neqae  est 
Levare  tenta  spirita  preeoordia. 

Ergi  negatom  ^inoor  at  credam  miser  ^ 

Sabella  pectus  mcrepare  carmiDa» 
Caputqae  Marsâ  dissilire  nœnia.  * 
Qaid  amplitts  vis  l-O  mare!  6  terra  1  ardeo 
Quantum  neque  atro  delibulus  Hercules 
If  essi  craore ,  nec  Sicana  fiN'vidâ 
Urens  in  ^tnâ  flamma.  Tu,  donec  cinis 
Injuriosis  aridus  ventis  ferar, 
Cales  venenis  officina  Colchicis. 

Quœ  finis?  aut  quod  me  manet  stipendiom? 

Effare;  jussas  cum  fide  pœnas  luam y 
Paiatus  expiare,  seu  pojposceris 
Centum  juvencos,  sive  mendaci  lyrà 

Yoles  sonari:  lu  pudica  ^  tu  proLa, 
Perambuiabis  asira  cddus  auream. 
lofamis  Helense.Gastor  offensas  vice, 
Fraterque  magni  Castoris,  victi  prece, 
Ademta  vati  reddidére  lamina. 

£t  tu,  potes  nàm,  solve  me  dementià, 
O  nec  patemis  obsoleta  sordibus , 
Nec  in  sepulcris  pauperum  prudeiis  anus 
Kovemdiales  dissipare  pulveres  1 
Tibi  hospitale  pectas ,  et  parse  manus  ; 
Tuus(^ue  venter  Pactumeius  ^  et  tuo 
Cruore  rubros  obstetrix  pannos  lavit, 
ITtcamqae  fortis  ezsilis  puerpera. 
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place  la  nuit,  sans  <}ue  trouve*  un  seul  instant  pour  re* 
prendre  haleine. 

Malheureux!  je  suis  donc  contraint  d'avouer  ^  ce  que  je  re^ 
fusais  naguère  de  croire ,  <fue  les  enchantements  des  Sam- 
nites  ont  tout  pouvoir  sur  ie  cœur  de  l'homme,  et  que  sa 
raison  même  n'est  pas  à  Fabri  des-sortilèges  des  Marses.  Que 
Tei»-tu  davantagcf?  O  terre  1  6  mer!  brâle,  je  hfûle  de 
feux  dévorants,  tels  (juc  n'en  fit  jamais  sentir  au  grand 
Hercule  le  sang  venimeuii  de  Nessu.*;,  tels  que  n'en  recela  ja- 
mais dans  ses  flancs  emhnsés  le  lîirienx  Etna*  Tu  t'é- 
puises à  préparer  contre  moi  tous  les  poisons  de  O^chos, 
jusqu  à  ce  que ,  réduit  en  cendres ,  je  sois  le  jouet  des  vent» 
injuneux.  Quel  sera  le  terme  de  mes  maux? Quelle  peine 
me  réserves*tu?  Parle;  je  subirai  fidèlement  tout  ce  qu'il  te 

plaira  tk:  in  iraposer  •  oui ,  je  suis  prct  à  expier  mon  crime  ; 
te  laut-il  un  sacrifice  de  cent  taureaux  ?  Faut-il  te  célébrer 
sur  une  lyfe  mensongère  ?  Bé  bien ,  rien  n'égale  ta  pu- 
deur ,  ta  probité  ;  un  jour  tu  brilleras  dans  les  cieux  parmi 
les  astres  les  plus  éclatants. 

Castor  et  PoUux  irrités  de  ToutoigeÊiit  à  Hélène,  leur 
sœur,  se  laissèrent  enfin  flédûr  aux  prières  du  poète  qui  1'»» 
vait  uiieiisée  5  ils  lui  rendirent  la  vue  dont  ils  l'avaient  privé  ;. 
rends-moi ,  rends-moi  ma  raison  j  tu  le  peux  ^  ù  Canidie , 
toi  dont  la  naissance  n'a  rien  d'abjeet  j  toi  qni  ne  vas  point 
k  nuit,  en  Veille  sorcière,  enlerer  anx  tombeaux  et  dis- 
perser la  cendre  des  pauvres  ^  toi ,  dont  ie  cœur  est  si  gé«^ 
'  neveux ,  dootles  mains  sont  »  pures  !  Ce  n  est  pas  toi  quW 
peut  accuser  de  stérilité  :  j'en  appelle  i  cette  matrone  qui 
court  effacer  dans  Tonde  la  trace  récente  de  ta  ftv  onditOy 
toutes  les  fois  que ,  dégagée  d^  tes  douleurs  d'enfantemeni  ^ 
tu  reparais  à  nos  yeux  légère  et  pleine  de  force* 
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ODE  XIV. 

( 

CANIDIiE  RESPONSUM- 

QuiD  obseratis  auribiis  fundis  preces?, 
Non  saxa  midis  sardiora  navitis 
Neptunus  alto  tundit  hiberaus  sala* 
Inultus  ut  ta  riseris  Cotyltia 

Vulgata,  sacrum  libcri  Gupidiiiis? 
£t  Esquilini  poutitex  veneûci 
Impunè  ut  urbem  nomîne  impléris  meo  ? 
I  Quid  proderat  ditasse  Pelignas  aous, 

Yelociusque  miscuisse  tozicum  ?... 
Sed  tardiora  fitta  te  votis  manent  : 
Ingrata  misero  vita  ducenda  est^  in  hoc^ 
Novis  ut  usque  sappetas  doloribus. 

Optât  quietem  Pelopis  infidus  pater 
Ëgens  benignse  Tantalus  semper  dapis  : 
Optât  Prometheus  obligatus  aliti; 
Optât  supremo  coUocare  Sisjpbus 
In  monte  sazum  :  sed  vêtant  leges  Jovis» 

Voles  modu  altis  desilire  turribus^ 
Modo  ense  pectns  Norico  redudere; 

Frus traque  vincla  gutturi  iiecles  luo> 
Fastidiosa  tristis  œgrûuoniâ. 
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ODE  XIV. 

RÉPONSE  DE  CANIDIE. 

A  qaoi  bon  tant  de  prières  ?3ies  oreilles  sontfermées  pour 
toi.  Les  rochers  battus  par  Neptane  en  connonx ,  ne  sont 

pas  plus  sourds  aux  ciis  des  matelots  qui  vont  pt;rir.  Tu  auras 
divulgué  ,  tourné  en  ridicule  les  mystères  de  Cottyto  con** 
sacrés  au  libre  amour  ;  tu  te  .  seras  érigé  en  grand-pontife 
pour  juger  les  sortilèges  du  MontEsquilin  •  tu  m'auras  ainsi 
reudue  la  i^bie  de  Kome ,  et  tu  resterais  impuni  !  Ce  serait 
donc  en  vain  que  ^  prodiguant  mon  or  aux  sorcières  des  Pé« 
lignes ,  j'aurais  appris  d'elles  l'art  de  composer  les  philtres 
les  plus  subtils! 

Mais  non ,  la  mort  sera  plus  lente  que  tes  rœux  ;  tu  Tivras 

malheureux,  désolé  de  vivre  ;  je  ne  prolongerai  tes  jours 
que  pour  prolonger  tes  tourments.  Le  perfide  père  de  Pé- 
lops ,  que  la  £iim  dévore  au  milieu  des  mets  qu'il  ne  peut 
atteindre ,  implore  le  repos  ;  c'est  le  repos  qu'implore 
Prométhée  ,  étemelle  proie  du  vautour  5  c'est  pour  trouver 
le  repos  que  Sisyphe  voudrait  fixer  au  sommet  de  la  mon- 
tagne son  £ital  rocher  :  mais  ce  doux  repos ,  ils  ne  sauraient 
lobtenir  du  maître  des  Dieux. 

Toi  y  dans  les  tourments  de  ton  cruel  ennui ,  tu  voudras 
tantôt  te  précipiter  du  haut  d'une  tour ,  tantôt  te  plonger  un 
poignai'd  dans  le  sein  j  tu  auras  recours  au  lacet  meurtrier  p 
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Vectabor  hameris  tanc  ego  iiûmicis  eqaes, 
Meœque  terra  cedet  iiisolentiœ. 

An,  quae  movere  cereas  imagines, 
Ut  ipse  nosti  curiosos^  et  polo 
Deripere  lunam  vocibus  possim  meis^ 
Possim  crematos  excitare  morluos 
Desiderîque  tcmperare  poçoluin  , 
Plorem  ailis  iu  le  uil  ageulis  eiitum  ! 
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mais  en  vain.  Alors  j'insulterai  |  triomphante ,  à  mon  en- 
nemi yainctt  y  et  le  monde  entier  reconnaîtra  mon  pouvoir. 

Eh!  quoi  !  je  puis  donner  le  mouvementé  des  images  de 

cire,  ta  coupable  cuiiOsUc  te  l  a  trop  ])ien  appris;  je  puis, 
avec  quelques  paroles ,  détacker  la  lune  du  ciel  ;  je  puis 
ranimer  la  cendre  des  mort»  j  composer  des  philtres  amoo** 
reux  d'une  in&illilde  efficadcé ,  et  je  me  verrais'  réduite  à 
pleurer  rimpuissance  de  mon  art  y  couUx^  un  enuemi  tel  que 
loil 
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i 

CARIklEN  SECULARE. 

Prjbbe^  silvaramque  poteos  Diana^ 

Lucidum  cœU  dccus^     colendi  . 
Semper  ^  et  culti  y  date  qase  precamur 

Tempore  sacro  ; 
Quo  Sîbyllini  moauére  versus 
Virgines  lactas,  puerosque  castos , 
Dis  quibus  septem  placucre  colles , 

Dicere  carmen. 
Aime  sol ,  curra  nitido  diem  qui 
Promis  et  celas  ,  aliusque  cl  idem 
Nasceris ,  pofisis  nihii  urbe  B.omâ 

Yisere  majus  l 
Rite  maturos  aperire  par  tus 
Lenis  Uithya,  tuera  matres  ; 
Sive  tu  Lucina  probas  vocari , 

Seu  GeuitalL»  : 
Diva,  producas  sobolem,  patrumque 
Prospères  décréta  super  ju^andis 
Fœaiinis,  prolisque  uovse  feraci 

Legemarità. 
Gertus  undenos  decies  per  annos 
Orbis  ut  cantus  releratque  ludos> 
Ter  die  daro ,  totiesque  gratâ 

Kocte  fréquentes. 
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POÈME  SÉCULAIRE. 

« 

Apollon,  et  loi,  Diane,  reine  des  forêts,'  astres  hnU 

lants,  ornement  du  ciel ,  divinités  toujoui-s  adorées  et  tou- 
jours adorables ,  exaucez  nos  vœux ,  dans  ce  jour  auguste  où 
rélite  des  vierges  romaines  et  des  jennes  romains ,  fidèle  aux 
ordres  sacrés  de  |a  sibylle ,  va  ,  d'une  voix  innocente , 

chanter  dc$  hymnes  aux  Dieux  protecteurs  de  nos  sept 
collines. 


Soleil ,  vie  de  la  nature ,  ô  toi  qui ,  sur  ton  char  brillant , 
amènes  et  remportes  la  clarté  j  qui  reipais  toujours  le  même 
«t  toujours  nouveau ,  puisses-tu  ne  rien  voir  dans  ton  cours 
de  plus  grand  c^ue  Kome  I 

BienÀisante  Déesse ,  qui  présides  aux  en&ntemenfs ,  Ily- 
thie ,  Lncine  ou  Génitale ,  sous  quelque  noin  qu*il  te  plaise 

d'être  invoquée,  protège  Tépouse  i)rès  de  devenir  mère; 
éternise  la  race  de  Komulus  ;  seconde  les  décrets  du  sénat 
en  Àvenr  de  l'hymen  |  et  rends  la  loi  conjugale ,  fiéoonde  en 
nouveaux  dtojens. 

Qu'ainsi  la  révolution  de  cent  dix  années  ramène  ees 
chants ,  ces  fêtes  soieundles  que  céléhre  le  peuple  Komain 
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Vosque  veraces  cecinisse^  Parcae, 

Quod  semel  dictnin  est,  stabilisque  reram 

Terminus  servat ,  bona  ]am  peiacù^ 

Jungite  tata. 
Fertilis  fragum  pecorisque  Tellus 
Spiceâ  doiiet  Cererem  coronâ  : 
Mutriant  fœtus  et  aquœ  saliibres , 

Et  Jovis  auTse. 
Condito  mitis  placidusque  telo. 
Supplices  audi  pueros,  Apollo. 
Sidemm  regina  Mcornis,  audi , 

Luna^  puelias. 
Roma  si  yestram  est  opus^  lUseque 
Litos  Eirusctim  tenuére  turmae, 
Jussa  pars  mutare  Lares  et  urbem 

Sospite  cursu^ 
Cui  per  ardentem  sine  fraude  Trojam 
Castus  ^ùxesiS,  patrîi3e  superstes, 
Liberum  munivit  iter ,  daturus 

Plura  relictis  ; 
Dî^  probos  mores  doçili  juventœ^ 
Di,  seaectuti  placidse  quietem, 
Romulsc  genti  date  reuique^  prolemque^ 

Et  décos  omne; 
Qniqne  vos  bobus  venerator  albis 
Clarus  Anchisae  Venerisque  saiiguis  , 
Imperet  beliante  pripr ,  jaGentem 

Lenis  in  hostem* 
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durant  trois  jours  de  splendeur  et  trois  nuits  d\illé^resse.  Et 
vous,  Par({ucs  véridi4|ue$,  interprètes  des  anéU  du  sort  que 
le  temp  fidèle  ne  manque  jamais  d'accomplir ,  ajoutez  à 
nos  destins  passes  de  nouveaux  destins  plus  heureux  encore. 

Que  la  terre,  couverte  de  moissons  et  de  troupeaux ,  offre 
chaque  année  à  Céres  une  «xmronne  d'épis  j  que'  des  eaux 

salutaires,  uu  air  toujours  pur ,  fécondent  les  germes  qu'elle 
recèle.  Laisse ,  Apollon ,  laisse  reposer  tes  flèches ,  et  daigne , 
dans  ta  bonté,  prêter  une  oieille  favorable  à  la  voix  sup- 
pliante  des  jeunes  romains.  Et  toi ,  reine  des  astres ,  Déesse 

au  croi^saIU  argenté,  daigne  écouter  les  vœux  des  jeunes 

romaines.      .       ^  '  . 

* 

* 

I 

Si  Rome  est  votre  ouvrage  ,  si ,  par  vos  ordres ,  de  nom- 
breux Trojens,  cherchant  de  nouveaux  fpyers ,  parvinrent 
heureusement  aux  champs  du  Latium ,  après  que  le  pieux 
Énée  ,  réduit  à  survivre  à  sa'  pairie,  mais  destiné  pr  vous 
à  leur  rendre  plus  qu'ils  ne  perdaient ,  leur  eût  ouvert, 
sans  nul  artifice ,  un  libre  passage  à  ti-avers  les  flammes 
dllion  ;  augustes  Divinités ,  donnes  des  mcéurs  pures  â  la 
jeunesse  docile  ;  donnez  le  repos  à  la  paisible  vieillesse  j 
donnez  aux fiU  de  Komuius  de  nombreux  enfants ,  et  la-* 
bottdance,  et  tous  les  genres  île  glmre*  Que  le  noble  rejeton 
d'Anchise  et  de  Ténus ,  ce  prince  qui  vous  immole  aujour- 
d'hui des  taureaux  éblouissants  de  blancheur ,  fasse  éclater 
sa  puissance  contre  les  nations  rebelles,  et  sa  clémence 
envers  les  ]^  eu^  les  vaincus. 
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Jam  mari  terrâque  manus  potentes 
Medus  y  Albanasque  timet  secures  ,* 
Jam  Si^lhse  responsa  pétant  ^  saperbi 

Niiper  et  Indi. 
Jam  Fides ,  et  Fax ,  et  Honor ,  Padorque 
Prisctts  9  et  neglecta  redire  Vu  tus 
Audet;  apparetque  beata  plenq 

Copia  coma. 
Augur,  et  fulgentc  deeoras  arcu 
Phœbus^  acceptusque  uovem  Cameois^ 
"  '   Qui  salutar  i  levât  ar  te .  fessos 

Corporis  artus  ; 
Si  Palatiuas  videt  œquus  arces,^ 
Remque  Romanam ,  Latiumque  felix , 
Alterum  ni  luslr  um ,  meliusque  semper 

Proroget  aevum. 
Qaseque  Aventinamtenet,  Algidumque,  ' 
Quindecim  Diana  preces  viroi  um 
Goret  9  et  votis  puerorum  arnicas 

Applicet  aures* 
Hoec  Jovem  sentire^  Deosque  cunctos, 
Spem  bonam  certamque  domwa  reporto  ^ 
Doctos  et  Phœbi  chorus  et  Dianae 

Dicere  laudes. 


I  - 
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Son']»!» ,  également  puinant  sur  tem  et  <iir  mer,- est 

déjà  la  terreur  du  Partlie  ,  et  lui  fait  redouter  les  haclies 
lomaines^  déjà  le  Scythe  et  llndien ,  naguère  si  fiers ,  de- 
mandent ses  ordres  ;  déjà  la  bonne  £>i ,  la  paix ,  Thonneor , 
la  pudeur  antiqne ,  osent  reparaître  parmi  nous ,  et  l'heu- 
reuse abondance  avec  tous  ses  dons  reparaît  à  leur  suite. 

Si  le  Dieu  diéri  des  neu£  Sœurs  j  le  Dieu  des  Augures, 
qm  se  pare  d*un  brillant  carquois ,  et  dont  Tart  salutaire 

sait  rendre  la  lorce  aux  corps  languissants  5  si  Phébus  re- 
garde encore  d'un  œil  de  bonté  le  Mont  Palatin ,  Borne  et 
l'heureux  Latium ,  qu'il  Cuse  édore  pour  cet  empire  des 
sièdes  nouveaux  et  toujours  plus  fortunés. 

Que  la  Déesse  adorée  sur  l'Algide  et  sur  le  Mont  Ayentin , 
«lauce  les  prièves  des  quinae  gardiens  des  lims  sacrés ,  et 

prèle  aux  vœux  des  jtuaes  Romains  une  oreille  amie. 

m 

Oui,  Jupiter  et  tous  les  Dieux  pi-ennent  pour  nous  des 

sentiments  favorables  :  nous  rapportons  dans  nos  demeures 
cette  douce  espérance ,  après  avoir  chante  de  concert  les 
louanges  de  Diane  et  d'ApoUon. 


IL  o 
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LIVRE  PREMIER* 


Q.  HORATII  FLACCI 

SATIRARUM. 

LIBER  PRIMUS- 

SATIRA  PRIMA- 
AD  M£GENAT£M. 

Qtiî  fit  ;  Maecenaus,  ut  nemo,  quam  sibi  sortem 
Seu  ratio  dederit,  sea  fors  d>jecerit^  iUâ 
Conten  Lus  vivat ,  landet  diversa  sequentes? 
O  fortunati  inercatores,  gravis  armis 
Miles  ait,  nnilio  jam  fractus  membra  labore  I 
Contra  meicator,  navim  jactantibiu  Austris , 
Militia  est  potior  ;  quid  enim?  concurntur  :  lioree 
Momento ,  cita  mors  vénit,  aut  TÎetona  keta. 
Agricolam  laudat  juris  legumque  peritus, 
Sab  galli  cantuiu^  consultor  ubi  ostia  puisât* 
lUe,  datis  vadibas^  qui  rare  extractus  in  urbem  €St^ 
Solos  felices  viventes  clamât  m  uibe. 
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LIVRE  PREMIER. 

SATIRE  PREMIÈRE. 

A  MÉCÈNE. 

IjiOiliiBRF  se  Êilt-3 ,  Mécène ,  que  llioiiiiiie  ne  uÀt  ^ 

mais  content  de  son  état?  Qu'il  Fait  embrassé  par  choix  y  oa 
par  basaid,  n'impojde^  il  negaide  toujonn,  d'un  œil  d'en» 
▼ie,  œux  qui  suivent  une  autse  route.  Heufenx  marchands! 
dit  le  soldat  couvbé  sous  le  poids  de  ses  armes  et  des  fati- 
gues de  la  guecre.  Oh  I  que  le  métier  des  armes  est 
piéfiérahle  an  mien ,  dit  &  son  tour  le  maidiand ,  doni 
le  vaisseau  lutte  contre  les  tents  orageux  1  car  enfin  ,  se 
lettre  ,  mourir  ,  oii  vaincre  5  voilà  le  sort  d'un  soldat^  un 
moment  en  décide.  L'homme  de  loi ,  .lorsqu'au  premier 
diantdn  coq,  un  dient  vient  frapper  à  «sa  porte,  vante 
le  destin  du  laboureur.  Celui-ci  qu'un  procès,  pour  lequel 
il  a  donné  caution  ^  arrache  à  la  campagne,,,  s'écsie  qu^ 


Digitized  by  Google 


SATIRA  I,  LIF.  L 

Caetera  de  génère  hoc^  ade6  sunt  multa^  loqwicem 
Delassare  valent  Fabium.  Ne  te  morer^  andi 
Qu6  rem  Jeducam.  Si  quis  Deus  :  En  ego,  clicat, 
Jam  Êiciam  quoà  vultis  :  eris  tu,  qui  modo  miles^ 
Mereator ;  ta,  e(mnàU»wBoêibf  nutioiu  :  hineTOs, 
Vos  hinc  mutatîs  discedite  partibus.  Eia  y 
Quid  statis?  jNolimt.  Atqui  licet  esse  beatis. 
Quid  causse  est  merito  quin  îlUs  Juppiter  ambas 
Iratus  buccas  inllet^  neque  se  fore  postbac 

Tarn  fadlem  dicat,  votis  ut  preebeat  aorem  'i 

If-'  * 

Praetereo  (ne  sic,  ut  qui  jocularia,  ridens 
Percarram  :  quamquam  ridentem  dioere  verum 
Quid  Tetat?  ut  puemolim  dant  crnstula  bhndi 
Boctores,  elementa  velint  ut  discere  prima  : 
Sed  tamen  amoto  qaseramus  séria  ludo  )• 
Ille  gravem  dnro  terram  qui  vertit  aratro , 
Feriidus  bic  caupo^  miles,  nautseque»  per  omné 
Audaces  mare  qui  cummt,  U&c  mente  laborem' 

Se  se  ferre,  scnes  ut  in  otia  tuta  recédant, 
Ajunt,  cùm  sibi  siut  cougesta  cibaria.  Sicut 
Parvula,  nam  exemplo  es£,  magni  formica  laboris 
Ore  trabit  quodcumque  potest ,  atque  addit  aceryo 
Quem  struitj  baudignara  aç  non  incauta  futuri. 

•     .         .     '     .  • 

Qutt  simttl  i&VersmH  coritristat  Aqoarins  amimn , 

Non  usquam  pro répit ,  et  illis  utitnr  aotè 
Qusesitis  sapiens  :  cùm  te  neqoe  fervidus  aestiis  ' 
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n'y  a  dliaireiix  que  les  babitanls  des  Tilles.  El  combien 

*  d'exemples  pareils  I  Fabius ,  malgré  sa  loquacité,  se  las* 
aendt  à  les  compter.  Pour  ne  pas  tous  arrêter  trop  long^ 
temps ,  voici ,  Mécène,  où  je  veux  en  Tenir. 

Supposons  qu  un  Dieu  dise  à  ces  rnécontonts  ;  Eli  bien  I 
je  suis  prêt  à  faire  ce  que  vous  désirez.  Soldat,  tu  seras 
marchand  j  et  toi ,  jurisconsulte ,  de?iens  laboureur.  AJ^ 
Ions,  changez  de  place ,  ainsi  que  de  idléi....  Qui  tous 
.  arrête? 

Ils  n'accepteront  point  cet  échange.  Cependant,  il  ne 
lient  qu'à  ces  gens  d'être  heureux.  Jupiter  serait-il  injuste , 

s'il  déclarait,  en  leur  inoiilrant  un  visage  irrité  ,  qu'il  ne 
sera  plus  assez  indulgent  pour  prêter  loreille à  leurs  vœux? 

Allons  1^  loin ,  eine  traitons  pas  ce  io jet  sur  le  Ion  da 
badinage,  quoique  rien  n'empêche  de  rire,  en  disant  la 
Ta*îté  :  les  maîtres  adroits  ne  donnent-ik  pas  des  irian-  ' 
dises  à  leurs  petits  élèves,  pour  les  encourager?  Toutefois,, 
cessons  de  pkisattter  et  parlons  «éneusement^  Ce  caMi^atenr 
qui  retourne  péniblement  la  terre,  ce  c;il):iretier  sans  foi,  ce 
soldat ,  ces  marchands  audacieux  qMi  parcpuxeat  les  mers  , 
éoontei-les  :  ils  ne  supportent  cet  peines  que  pour  procurer 
â  leur  TÎeilIesse,  quand  ils  auront  amassé  de  quoi  Tivre,  une 
retraite  paisible ,  à  l'abri  du  besoin  j  imitant ,  en  cela  ,  la 
fimcmi ,  (car  ils  ne  nuunquent  pas  de  se  comparer  à  cet  in- 
secte ,  si  petit  et  si  laborieux ,  qui  s'empare  de  tout  ce  qu'il 
peut  traîner,  |>oiir  en  c^rossir  son  magasin  et  s'approvi- 
sionner contre  l'avenir  qu'il  prévoit). 

Oui;  mais  quand  le  Veneun  vient  attrister  l'année  qui 
recommence ,  la  fcumii  ne  sort  plus  de  son  asile  et  se 
nourrit  sagement  de  l'amas  qu  eiie  a  fiait.  Pour  toi ,  rien  ne 
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Demoveat  lucro,  neque  hiems,  ignis^  mare^fermm^ 
JNil  obstet  tibi^  dum  ne  sit  te  ditior  alter. 

Qoid  juvat  immensum  te  argenli  pondus,  et  auri^ 
Fartim  defossa  timidum  deponere  terrà? 
Quod  si  coiumiiiuas,  vilem  redigatur  ad  assem. 
At^  ni  id  fit,  quid  habet  pulchri  constructus  acer^us  7 
HiUia  framenti  tua  triverit  area  centum  ; 
Non  iuus  hoc  capiet  venter  plus  quàm  meus  :  ut  si 
Reticulum  panis,  vénales  inter,  onusto 
Forti  vehas  hnmero ,  nihilo  plus  acdpias,  qukm 
Qui  nil  portârit.  YqI  die  quid  referai  iiitrà  ^ 
Matorœ  fines  viventi,  jugera  oentum ,  an 
Mille  aret?  At  suave  est  er  magno  toUere  acervo. 
Dum  ex  parvo  nobis  tantumdem  haurire  reiiaquas^ 
Gur  tua  plus  laudes  cumeris  granarîa  nostris  ? 
Ut,  tibisi  sit  opus  liquidi  non  amplius  urnâ  , 
Yel  cjatho ,  et  dicas  :  Magno  de  flumine  mallem , 
Quàm  ex  hoc  fonticnlo  tantumdem  sumere*  £à  fit^ 
Plenior  ut  si  quos  delectet  copia  justo  , 
Cum  ripa  simul  avulsos  ferat  Aufidus  acer» 
Ât  qui  tantulo  eget,  quanto  est  opus,  is  neque  limo 
TurbaLam  liauxiL  a^uam^  neque  vitam  amittit  in  uudis. 

AtboDa  pars  liommum  decepta  cupidine  falso^ 
Kil  satis  est,  inquit,  quia  tant» ,  quantum  habeas  ,  sis» 
Quid  fiidas  illi  ?  Jubeas  miserum  esse^  libenter  ^ 
Quatenus  id  iacit.  Ut  quidam  memoratur  Atbeni&^ 
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peut  le  hke  moBeer  à  la  toi! dn  gain;  ni  les  afdeonde 

l*été ,  ni  la  rigueur  des  hivers  ,  ni  le  feu  ,  ni  le  fer ,  ni 
Tonde.  Point  d'oUtades  tu  n'afiOrontes  ,  tant  que  tu 
craindras  de  Toir  une  fortune  supérieure  à  la  tienne.  Que 
te  sert  d'aller ,  en  tremblant ,  cacher  dans  la  terre  une 
immense  quantité  d'or  et  d'argent ,  lorsqu  il  (e  semble  que^ 
pour  peu  que  tu  Tentâmes ,  tu  la  réduis  à  rien  ?  Mais,  sans 
cela ,  qu'a  de  Beau  oe  métal  entassé  ?  Les  gerbes  battues  dans 
ton  aire  auront  fourni  mille  mesures  de  Irooient  ^  mais  ton 
estomac  en  contiendra-t-îl  plus  que  le  mien  ?  Tu  ressembles 
à  Tecdave  dont  l'épaule  est  chargée  du  pain  de  tous  les  autres 
esclaves.  Tu  n'auras  pas  une  part  plus  forte  que  celui  qui 
n^i  rien  porté.  Dis<moi  j  n'est-il  ps  indifférent  pour  Tiiomme 
qui  se  renferme  dans  les  bornes  de  la  nature ,  qu'il  ait  cent 
aipents  k  labourer,  ou  qu'iLen  ait  nulle  ? 

—  Mais  il  est  doux  d'avoii*  à  prendre  dans  un  gioi»  tas. 
Si,  d'un  petit  tas I  je  puis  en  prendre  autant,  pour- 
quoi pféÊreRÛs^  les  vastes  greniers  à  la  provision  qui 
me  suffit?  Tu  n'as  besoin  que  d'un  peu  d'eau,  de  ce  que 
peut  en  contenir  une  urne,  ou  même  un  vaisseau  plus 
étroit.  Diras-tu  ;  J'aime  mieux  puiser  à  grand  âeuve 
qu'à  cette  humble  source?  Qu*arrive-t-il  à  ceux  «pie  flatte 
une  abondance  superflue?  La  rive  de  l'Aufide  manque  sous 
leurs  pieds ,  et  le  courant  les  entraîne  ^  tandis  que  celui 
qui  se  contente  du  néœssairene  boit  pas  une  eau  troublée 
par  le  limon ,  et  ne  risque  point  d'être  englouti  par  les  flots. 
Mais ,  telle  est  la  sotte  cupidité  qui  séduit  la  plupart  des 
hommes*  On  n'a  jamais  assez ,  disent-ils ,  puisqu'on  n'est 
estimé  qu'en  proportion  de  ce  qu'on  possède. 

Que  faireàceU^  Les  abandonner  k  leur  iîgi  t,  puisqu  U 
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Sordidns  ac  dives  populi  coBtemfi«re  voces 

Sic  solitus  :  Populus  me  sibilat;  at  mihi  plaudo 
Ipse  dojtti^  simili  ac  nummos  contemplor  in  arcft. 

TaïUalus  à  labris  sitiens  fugientia  captât 
Flu  nima.  Quid  rides  'l  mutato  nomioe  ,  de  te 
Fabula  narratur.  Gongestis  undique  saccb 
Indormis  iuliiaiis,  et  tanquam  parcere  sacris 
Cogeris,  aut  pictis  tanquam  gaudere  tabellis* 
Nescis  qu&  valeat  nummus,  quem  prabeat  usum? 
Panis  einatur^  oliis^  viiii  sextarius  :  adde^ 
Qaeis  humana  sibi  doleat  natura  negatis. 
Ao  vigilare  meta  exanimem^  noctesque^  diesque^ 
Formidare  juaios  fures^  incendia  ,  scrvos, 
Ne  te  compilent  fiigientes ,  hoc  juvat  ?  Horum 
Sompei  c^o  optârim  pauperrimus  esse  bouorum. 

At  si  condoluit  tenlatum  frigore  corpus, 
Aut  alius  casus  lecto  te  ai&sdt^  habes  qui 
Assideat,  fomenta  paret^  mëdicum  roget ,  ut  te 
Suscilet»  ac  reddat  natis,  carisque  propinquis* 

Non  uxor  âalvum  te  voit,  non  ûiius  :  omnes 
Yicini  oderunt»  noti^  pneri,  atque  pueilae. 
Miraris ,  cùm  tu  argento  post  omuia  ponas  y  ' 
Si  nemo  prsestet  quem  non  mereaiis  amorem  ? 
At  «i  cognatos ,  nuDo  natura  labore 
Quos  tibi  dat^  retinere  velis^  servareque  amicos^ 
Infelix  operam  perdas  :  ut  si  qnis  asellum 
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lair  plaît  d'étve  nalheuraiix.  Ht  me  rappellent  cet  A^iénieft 

riche  et  sordide ,  qui  bravait  ainsi  les  railleries  dont  il  était 
l'objet  ;  le  peuple  me  ^e, disait-il  $  meM ,  cfaes  moi ,  }e 
m'applaudis ,  en  contemplant  Tor  amoncelé  dans  mon  00^ 
fre.  Tantale ,  brûlé  de  j>oif,  pouiimt  une  eau  qui  se  dérobe 
sans  cesse  à  ses  lèvres....  Tu  ris  !  change  le  nom,  cette 
&ble  est  ton  histoire.  Béant  d'effiroi ,  tu  dors  sur  des  sacs 
entassés.  Tu  n'y  touches  pas  plus  que  s'ils  étaient  sacrés  f 
.  tu  n'en  jouis  que  comme  on  jouit  d'un  tableau.  Tu  ne  sais 
donc  ni  la  valeur ,  ni  l'emploi  d'un  écu  ?  11  sert  à  procurer 
du  pain ,  des  légumes ,  du  yin  et  d'autres  choses  qu'on  ne 
peut  refuser  à  la  nature ,  sans  qu'elle  en  souifre.  £h  quoi  ! 
yeiller  sans  cesse  I  le  four  et  la  nuit^  être  glacé  de  firayeur , 
redouter  le  feu ,  les  brigands  armW  f  trembler  que  tes  escla- 
ves ne  te  pillent  et  ne  s'enfuient ,  voilà  donc  tes  plaisirs  I 
Àh  l  puissé-je  être  à  jamais  pauvre  de  pareils  biens  ! 

—  Mais  si  le  £nsson  de  la  fièvre  s'est  £iit  sentir,  si  quelque 
autre  mal  vous  retient  au  lit ,  vous  avez  aupi^ès  de  vous 
quelqu'un  qui  vous  soigne,  qui  prépare  vos  médicaments, 
qui  presse  le  médecin  de  vous  remettre  sur  pied,  de  vous 
rendre  i  vos  enÊints ,  à  des  parents  qui  vous  aiment. .  • 

—  Tu  t  abuses  j  ta  femme  et  ton  fils  ne  font  point  de 
▼œux  pour  ta  vie.  Tous  tes  voisins,  tous  ceux  qui  te  connais* 
sent,  ceux  et  celles  qui  te  servent,  te  faailsseâft  également. 
Quoi  \  tu  t'étonnes,  préférant 'l^irgent  à  tout ,  de  n'inspirer 
à  personne  une  amitié  dont  tu  n'es  pas  digne  1  Crois -tu 
pouvoir,  sans  fiiire  les  moindres  frais ,  conserver  l'affection 
des  "parents  que  t'a  donnés  la  nature  ?  Celui  qui ,  dans  le 
champ  de  Mars ,  essaierait  de  dresser  un  âne  aux  exercices 
du  man^ ,  ne  prendrait  pas  une  peine  plus  inutile^  Osse 
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lu  campo  doceat  parentem  currere  freenis. 


Deni^pie  ait  finis  qaœrendi  :  càmqae  habeas  plus^ 
Panperiem  metuas  minus ,  et  finira  laborem 

Incipias^  parto  quod  avebas  :  nec  facias  quod  ' 
Uoiidius  quidam^  nonlènga  estfiibula^  dives^ 
Ut  metiretur  naninios  ;  ita  sordidus ,  ut  se 
!Nou  uaq[uam  servo  melius  ves tiret.  Ad  us(pie 
Supremum  tempns^  ne  se  penuria  victûs 
Opprimeret,  metuebat.  A  thune  liber  ta,  securi 
Divisit  médium^  fortissixxia  Tjndaridarum. 

Quîd  mi  igitur  suades?  Ut  vivam  Msevius  ?  aut  sic 

Ut  Nomentanus  ?  Pergis  pugnauda  secum 
Frontibus  adversis  componere.  Mon  ego  avarum 
Gàm  yeto  te  fieri ,  vappam  jubeo ,  ac  nebulonem. 

Est  înter  Tanaïm  quiddam,  socerumque  Yisellî. 
£st  modas  in  rébus ,  sunt  certi  denique  fines , 

Quos  ulUa  cilrac[ue  neqiiit  consiijLere  recLuiii. 

Illuc  unde  abii  redeo«  Kemon%  ut  avarus^ 
Se  probet  y  ac  potius  hudet  diversa  sequentes  ? 
Quodque  aliéna  capella  gerat  distentius  uber  ^ 
Tabescat  :  neque  se  majori  pauperiomm 
Turbae  comparet^  hune  atque  hune  superare  laboret? 
Sie  festinanti  semper  locupietior  obstat. 
Ut  9  cùm  carceribus  missos  rapit  ungula  curras  ^  . 

Instat  equis  ain  iga  suos  vincenlihns,  illum 
Prœteritum  temnens  extremos  inter  euntem. 
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'  csifin  d'amasser.  Devenu  plus  riche,  craim  moins  Tindi* 
genœ.  Ce  que  ta  désirais ,  tu  l'as  acquis  ;  mets  un  tenne 

à  tes  fatigues ,  et  n'imite  pas  un  certain  Umidius  dont  j  aurai 
.Jbientôt  raconté  l'histoire. 

Cet  Umidius  était  si  riches  qu'il  mesurait  ses  écus  au 
Imisseau  ;  si  salement  avare ,  qu'on  ne  le  voyait  jamais 
mieux  vétu  qu'un  esclave.  Jusqu'à  sa  dernière  heure ,  il 
craignit  de  mourir  de  £iim.  Une  affiranchie ,  non  moins 
intrépide  que  la  fille  de  Tyndaie ,  le  fendit  en  deux ,  d'un 
coup  de  hache. 

^  Quel  conseil  1  Qui?  Moi!  que  je  vive  comme  un 
Maevius,  oonmie  un  Nomentanus? 

—  Tu  passes  toujours  d*un  excès  à  Tautre.  Quand  je  te 
défends  d'être  avare ,  je  n  entends  pas  que  tu  sois  un  dis- 
sipteur ,  un  libertin.  Xanaù  et  le  heau-père  de  Yisellius 
laissent  un  espace  entre  eux.  U  y  a ,  dans  toutes  dioses  ^  un 
milieu  ,  des  limites  hien  déterminées  où  la  raison  sWrête^ 
elle  n'est  jamais  en  deçà,  jamais  au-delà* 

Je  reviens  au  point  d'oj!i  je  sub  parti.  Se  peut-il  que  tons 
les  hommes  ressemblent  à  Tavare  1'  que  chacun  soit  mécon- 
tent de  son  sort  et  jaloux  du  destin  des  autres?.  Quoi  l  sé< 
dier,  parce  que  la  chèvre  du  vâlin  donne  un  lait  plus 
abondant  !  Ne  se  comparer  jamais  au  grand  nombre  de  ceux 
qui  sont  plus  pauvres  que  nous  1  Se  tourmenter  pour  sur- 
passer- celui-ci ,  celui-lA  i  Vains  effîMrti»  !  un  plus  riche  est 
toujours  sur  notre  diemtn  pour  nous  Êiiie  obstacle.  Ainsi , 
quand  les  coursiers  ont  emporté  les  chars  loin  de  la  bar- 
rière, leur  conducteur  les  pousse  avec  ardeur  sur  ceux 
qui  les  devancent,  et  ne  pense  plus  à  ceux  qui  les  suivent. 
Aussi  j  trouvc-t-on  rarement  un  liumiue  qui  dise  ;  J'ai 


1 
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Inde  fit  ut  rar&9  qui  se  vîzisse  beatnm 

Dicat,  et  exacte  contentus  tempore  vit», 
Cedat,  uti  convivasatur,  reperire  queamus. 

Jam  satis  est  :  ne  me  Cnspiniscriuia  lîppi 
Compilasse  putes^  verbum  non  ampUùs  addam. 

SATIRA  II. 


Ambubjuaavh  collegia,  pharmacopoke, 

Mendici,  mimse,  balatrones,  boc  genus  omne 
Mœstum  ac  soUicitum  est  cantoris  morte  Tigelli  : 
Quippe  benignus  erat.  Gôntrà  hic^  ne  prodigus  esse 
Dicatur  meluens  ,  iuopi  dare  nolit  amico^ 
Frigos  quo  duramque  £imem  depellere  possit 
Hune  si  perconteris ,  avi  cur  atque  parentis 
Prseclaram  iagrata  s  t|iuga t  malus  iugluvie  rem  » 
Omnia  conductis  coëmens  opsonîa  nommis  ; 

Sordidus  alque  animi  quod  parvi  uolil  liaLeri, 
Aespoudet.  Laudatur  ab  bis,  cuipatur  ab  liiis. 

Fufidius  Tappœ  &mam  timet  ac  nebulonîs , 

Dives  agris,  dives  positis  in  fœuore  nummis- 
Quinas  hic  capiti  mercedes  ezsecat,  atque 

Quanto  perditior  quisque  est ,  tauto  acriùs  urget. 
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connu  le  bonheur  ,  et  qui ,  lon^'il  toudie  au  terme  de 
sa  canîèrè,  sorte  de  k  vie,  oomme  un  ooimve  lasnaé  soÉk 
d'un  festin* 

Mais  c'est  assez  :  vous»  pourriez  croire  que  j'ai  volé  les  ta- 
blettes du  philosophe  Crispinus  $  je  n'en  dirai  pas  davantage. 

SATIRE  II. 


La  mort  du  dianteuir  TigeUius  attriste  et  met  en  deuil 
tout  le  peuple  des  joueuses  de  flûte  ,  des  charlatans ,  des 
aventuriers ,  des  bateleuses  ^  des  parasites.  Iigeiiius  était  si 
généreux  I 

Voici  le  conti'airc  :  cet  autre  homme,  dans  la  peur  de 
passer  pour  prodigue ,  refuserait  à  son  ami  malheureux 
de  faoi  se  garantir  de  la  £ûm  et  du  froid*  Demandes  à 
eelni-ci  pourquoi ,  fils  ingrat,  il  dévore  en  glouton  la  for- 
tune immense  de  son  pèie  et  celle  de  son  aïeul ,  en  em- 
pruntant à  gros  intérêts ,  pour  payer  da.  mets  délicats  ?  Il 
répondra  ^'îl  ne  veut  pas  être  aocusé  de  lésine  et  de  pe- 
titesse. Les  uns  l'approuvent ,  les  autres  \e  coud amiieuî. 

Fulidius  graint  la  réputation  d'un  homme  sans  conduite. 
Riche  en  terres^  riche  en  oontrats  |  il  retient  d'avance  cin^ 
pour  cent  par  mois  sur  les  capitaux  qu'il  prête  ;  plus  on  a 
besoin ,  plus  il  exige.  11  recherche  pour  débiteurs  les  jeunes 
gens  qui  viennent  de  prendre  la  robe  virile ,  et  dont  les 
pères  sont  dniement  économes. 
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Nomina  sectatur  y  modo  sumptà  veste  vîrili 
Sob  patribus  duris,  tironum.  Maxime,  quis  non, 

Juppiter,  exclamet,  simul  atque  audivit?  At  in  se 
Pro  qusestu  sumptum  facit  ?  Hic  ?  vix  crcdere  possis 
Quâm  sibi  non  ail  arnicas  :  ita  ut  pater  iile  Teraitt  p 

Fabula  queui  niiserum  ^nalo  vixissc  fugato, 
Inducit,  non  se  pejùs  cruciaverit,  atque  hic. 

Si  qnis  nunc  quœrat  quo  rea  heec  perlinet?  iUâc  : 
Dum  vitaiit  stulti  vitia^  in  contraria  currunt* 
PaatilioaRofilliis  olet^  Gorgonioa  birciun* 

/ 

SÀTIRA  III. 


Omnibus  boc  vitiiira  est  cantoribus,  inter  amicos 
tJt  nunquam  inducant  animum  cantare  rogati, 
Injussi  nunquam  désistant.  Sardus  habebat 
Die  Tigellius  hoc.  Csesar,  qui  cogère  posset , 
Si  peteret  per  amicitiam  patris^  atque  suam^  non 
Quidquam  proficeret.  Si  coUibuisset,  ab  ovo 
Usque  ad  maia  citaret^  lo  Bacché^  modo  summâ 
Voce,  modo  bac,  resonatqus  cbordis  qnattuor,  ima. 
Nil  sequale  homini  fîiit  illi.  SœpA  velut  qui 
Gurrebat  fugiens  hostem  :  persaepè  velut  qui 
J  unonis  saora  ferret.  Habebat  sœpè  ducentos  ^ 
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Eh  !  mais ,  s*écriera-t-on ,  il  proportionne  sans  doute 
sa  dépense  à  ses  bénéfices  ?  Lui  !  vous  ne  sauriez  croire  à 
quel  point  il  est  ennemi  de  lui-même.  U  ne  s'impose  pas 
une  vie  moins  pénible  que  ce  père  d*une  comédie  de  Té- 
rence  (i),  ^ui^  se  reprochant  la  fuite  de  son  ûls ,  se  rend 
mallieuieux  pour  s'en  punir. 

On  me  demandera  peut*4tre  ce  que  j'ai  prétendu  prou- 
ver :  qu'en  voulant  éviter  un  excès ,  les  fous  se  jettent  dans 
l'excès  opposé.  RuffîUus  est  parfumé  ^  Gorgonius  aurait 
hesoin  de  l'être. 

SATIRE  m. 


iLest  un  traven  commun  i  tous  lesmustcieiis  :  qu^onles 

prie  de  chanter ,  méoie  au  milieu  de  leurs  amis ,  ils  re* 
fusent  9  et  ne  cessent  plus ,  lorsqu'on  ne  les  en  prie  pas. 
C'était  le  dé£iut  du  Sarde  Tigdlius.  César  qui  pouvait  l'y 
contraindre ,  Feut-il  pressé  par  l'amitié  dont  l'honorait  son 
père ,  par  l'amitié  dont  il  l'honorait  lui-même  j  César  n'eût 
rien  gagné.  Si  c'était  sa  fantaisie ,  Tigellius  chantait  des 
airs  bachiques  depuis  le  premier  serrioe  jusqu^au  fruit  | 
prenant  tour-à-tour  le  dessus  et  la  basse. 


(i)  L^H«aAioiitânionaNaoi. 


Digitized  by  Gopgle 


&  SATIRA  III,  LIB.  L 

Ssepè  decem  serves.  Modo  reges,  atque  Tetrarcbas, 
Omsia  magna  Joquensj  modo  :  Sit  mihi  meiua  tripes^  et 
Goneha  salis  puri,  et  toga^  quae  defendere  frigos , 
Quamvis  crassa^  queat.  Decies  centeua  dédisses 
Hinc  parco ,  panas  contento;  quinque  diebus^ 
Nil  erat  in  loculis.  Noctes  vigilabat  ad  ipsum 
Mane;  diem  totum  stertebat.  Nil  fuit  unquam 
Sic  impar  sibi«  Niinc  aliqais  dicat  mihi  :  Quid  tu  , 
Nullane  habcs  vilia?Iiiio  alia  ,  haud  lo l  iasse  minora. 
Mœoius  absentem  Novium  cùm  carperet  :  Ueus^  tu  , 
Quidam  ait ,  ignoras  te  ?  Ad  ut  ignotom  dare  nobis 
Verba  putas  ?  Egomet  mî  ignosco ,  Msenius  iuquit. 
Stultus^  et  improbus  hic  amor  est,  dignusque  notari. 
Cum  tua  pervideas  oculis  mala  lippus  inunctis , 
Cur  in  amicorum  vitiis  tam  cernis  acutum^ 
Quàm  aut  aquila,  aut  serpens  Epidaurius  ?  At  tibi  contra 
Evenit,  inquirant  yitia  ut  tua  rursùs  et  illi* 


Iracundior  est  paulo,  minus  aptus  acutis 
Nafibushomm  hominum:  rideri  possit^  eo  quod 
Kui^tieiùs  tonso  toga  defluit^  et  malè  laxus 
In  pede  calceus  hseret.  At  est  bonus,  ut  melior  vir 
Non  alius  quisquam  ;  at  tibi  amicus  :  at  ingenium  ingens 
Inculte  latet  boc  sub  corpore  :  denique  teipsum 
Concute,  num  qua  tibi  Titiorom  inseverit  olim 
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Cet  homme  était  inégal  en  tout.  Tantôt  il  cousait,  oomme 
sll  eût  été  poorsoivi  par  l'ennemi  ;  tantôt  il  maichait,  comme 

s'il  eût  porté  les  corbeilles  sacrées,  aux  fêtes  de  Junon. 
Souvent  deux  cents  esclaves  le  servaient  ^  souvent  il  était 
réduit  à  dix.  Aujoard'hui,  tous  ses  discours  étaient  pom- 
peux j  il  ne  parlait  que  de  Rois  et  de  Tétrarques.  Et  le 
jour  d  après  :  Une  table  à  trois  pieds ,  une  co^uiUe  de 
sel  par ,  nn  habillement  d'une  étoffe  grossière  ^  qui  puisse 
me  défendre  du  froid ,  il  ne  m'en  £int  pas  plus,  disait^!. 
Ce  philosophe  ,  si  fiugal  et  si  facile  à  contenter  ,  eût  reçu 
de  vous  un  million  de  sesterces  ^  cinq  jours  après ,  ses 
coite  étaient  vides.  U  yeiUait  jusqu'au  matin,  et  restait 
au  lit  tout  le  jour.  Jamais  on  ne  se  ressembla  si  peu.  On 
me  demandera  si  je  suis  sans  défauts  ?  J'en  ai  sans  doute; 
j'en  ai  qui  ne  sont  peut-être  pas  moindres.  Un  jour  Manius 
pariait  mal  de  Novius  en  son  absence.  Tous  connaissez- 
vous  si  peu ,  lui  dit  un  de  ceux  qui  Técoutaieut ,  ou  croyez* 
TOUS  nous  tromper ,  nous ^  qui  tous  connaissons?  ~  IjCs 
défauts  que  j'ai ,  répondit  Msenius ,  je  me  les  pardonne. 

Cet  amour -propre  est  impertinent,  injuste  et  digne 
de  blâme.  £h  quoi  !  vous  êtes  presque  aveugle ,  quand 
il  s'agit  de  reconnaître  tos  déÊiuts ,  et ,  pour  découvrir  ceux 
des  autres  ,  vous  avez  l'œil  aussi  perçant  qu'un  aigle  ou 
que  le  serpent  d'Epidaure  !  A  leur  tour,  ils  recberdieat  les 
TÔtres. 

Cet  homme  est  un  peu  trop  inîtable.  Il  ne  se  prêle  pas 

aux  railleries  des  gens  du  monde.  On  a  peine  à  ne  pas  rire 
de  ses  chcreux  négligés^  du  désordre  de  sa  robe,  de  soo 
pied  flottant  dans  son  soulier.  —  Oui  ;  mab  cet  homme  est 

d'une  probité  parlaite  3  mais  U  est  voUe  ami  3  mais  ces 

6.. 
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Nalura,  aut  etiam  consuetudo  mala;  iiamq;ae 

Neglectis  urenda  iUix  iunaâcitur  agris. 

Uluc  prœvertamur,  amatorem  qaoà  amicœ 
Tarpia  dedpiant  cœcum  vitia,  aut  etiam  ipsa  lueç 

Délectant^  vduli  Balbinum  polypus  Agnse, 
VeUem  in  amicitiâ  sic  erraremas  ;  et  isti 
Errori  nomen  virtusposuissethocestum. 
At,  pater  ut  gnali,  sic  nos  dcbemus  amici^ 
Si  quod  sit  vitium,  non  fiistidire*  Strabonem 
Appellat  paetum  pater  ,*  et  pullum,  malè  parvus 
Si  cui  iilius  est^  ut  abortivus  fuit  olim 
Sisyphus  $  honc  varum  distortis  crnribus;  iUum 
Balbutit  scaurum ,  pravis  fuUum  malè  talis. 
Parciùs  hic  vivit  ^  frugi  dicatur  :  ineptos 
Et  jactantior  hic  paulo  est  ;  concinnus  amids 
Postulai  ut  videatur  :  at  est  truculentîor,  atque 
Plus  Bsqao  liber  ?  simplex^  fortisque  habeatur. 
Caldior  est  ?  acres  inter  numeretur.  Opiner^ 
Hsec  Tes  tt  juugit ,  junctos  et  servat  amicos* 

At  nos  virttttes  ipsas  invertimus  ;  atque 

Sincerum  cupimus  vas  incrustare.  Probus  quis 
Kobi$cum  vivit;  multùm  est  demissus  homo  ;  illi 
Tardo ,  cognomen  pingui  damus  :  hic  fugit  omnes 
luâidias ,  nulli<][ue  malo  latujs  obdit  apertum; 
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dehors  peu  soignés  cachent  un  esprit  sublime.  £nân ,  exa- 
mines-vous  bien  ▼oa$-méme  j  voyez  si  la  nature  n'a  pas 
mis  en  vous  des  germes  vicieux ,  si  Vhabitude  n*en  a  pas  fiiit 
éclore  y  car  la  iougere  qui  n'est  bonne  qu  à  brûler  s'empare 
d'un  champ  qu'on  néglige. 

Faisons  mieux  ;  adoptons  Fillusion  des  amants.  La  passion 
leur  ferme  les  yeux  sur  les  impcrlcclions  d  une  uiaitresse. 
Souvent  même  elle  leur  prête  des  charmes^  témoin  Bal- 
liinos  j  pour  qui  le  polype  d'jigna  n'est  pas  sans  agrément. 
Je  voudrai  Toir  â  Tamitié  cet  heureux  aveuglement ,  et  que 
la  vertu  reût  paré  d*un  beau  nom.  Nous  ne  devrions  pas 
être  plus  choqués  des  délauts  de  nos  amis  que  né  Test 
un  père  de  ceux  d'un  fils.  Cet  enfant  est  louche  ;  aux 
yeux  de  son  père,  il  n  a  (^u'un  regard  mai lu.  11  le  trou- 
vera mignon  y  si  c'est  un  nain /un  avorton,  un  Sisy-* 
phe  (i).  S'il  a  les  jambes  tortues,  il  ne  les  venra  qu'un 
peu  courbées  ;  s*il  marche  sur  un  coté  du  pied ,  son  père 
appellera  ce  défaut  d'un  nom  qui  l'aliaiblira.  Que  votre 
ami  vive  avec  trop  de  parcimonie ,  dites  qu*il  est  économe. 
Qu'il  soit  mauvais  plaisant ,  qu'il  soit  un  peu  vain ,  soutenez 
qu'il  cherche  à  se  rendre  agréable.  S'il  est  brusque  et  plus 
franc  qu'il  n'est  permis  de  l'être ,  £iites-le  valoir  comme  un 
homme  droit  et  courageux.  Qu'il  ne  passe  que  pour  être  vif, 
s  il  est  d'un  naturel  emporté.  Voilà  ,  je  crois,  le  moyen 
d'acquérir  des  amis  et  de  les  conserver. 

Bien  loin  de  là,  nous  dénaturons  les  vertus  mêmes.  Nous 
appliquons  sur  un  beau  vase  un  vernis  qui  le  gâte.  Cet 
homme  avec  lequel  nous  vivons  a  de  la  probité  j  nous  le 
lug^ons  médiocre.  Gdui  -  ci  nous  semble  épai& ,  parce 

(i)  C'était  1«  nom  d'un  nain  de  Maio-Aatoiiu»» 
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Cùm  genus  hoc  inter  vit»  vemtnr^  ubi  acm 
Invidia ,  atque  virent  ubi  criminft;  pro  betiè  sano  ^ 

Ac  non  incauto,  fictum  astutumque  vocamus. 
Simplicior  si  quis  (  qaalem  me  sœpè  libenter 
.  Obtulei  im  iibi,  Maecenas),  ut  forlè  le^'cnteni 
Aut  tacitum  impellat ,  <juovis  sermone  molestas  : 
Gommuni  sensu  plané  carel,  inqaimos.  Eheu 
Quàm  temcrè  iii  nosmet  legem  sancinms  inîquam  ! 
Nam  vitiis  nemo  sine  nascitur  :  optimus  ille  est 
Qui  minimis  urgetur.  Amicus  dulcis^  ut  sequum  e$t> 
Cum  iiiea  compensct  vitiis  boua ^  pluribus  bisce^ 
Si  modo.plura  mihi  bona  sunt^  inclinet  :  amari 
Si  volet  hâc  lege  ^  in  trutinâ  ponetur  eâdem. 
Qui^  ne  tuberibus  propnis  offendat  auucum  « 
Postulat  ;  ignoscat  verrucis  iilins  :  aequum  est 

Denique,  quatenus  excidi  penitus  vitium  îrae. 

Caetera  item  nequeuiit  stultis  bœrentia  ;  cm  iiou 
Ponderibus  modulisqpe  suis  ratio  utitur,  ac  res 
Ut  quaeque  est ,  ita  suppliciis  delicta  coërcet  ? 
Si  quis  eum  servum^  patinam  qui  tollere  jussus, 
Semesos  pisces ,  tepidumqne  ligurierit  jus^^ 
In  cruce  sufBgat  ^  Labeone  insanior  ^  inter 
Sauos,  dicatur.  Quanto  hoc  furiosius^  atque 
Majus  peccatnm  est  7  paulum  deliquit  amicus , 
Qttod  nisi  concédas ,  habeare  insuavis^  acerbus  ^ 
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qu'il  e&\  knt  et  réûécbi*  Cet  autre ,  dams  un  siècle  ot  les 
envieux  et  les  calomiiîaiteiiis  ont  si  beau  jeu  ^  fait  les  piége^ 
et  ne  prête  jamais  le  flanc  il  Fenneiiii  ;  de  sa  sagesse  et' de  sa 
prévoyance,  nous  faisons  de  la  iausiCic  ,  de  raitiiice.  Un- 
homme  viepdra  maladroitement  troubler  y  par  )e  ne  sais 
^el  disoouis ,  une  lecture  qui  vous  attache  |  une  pensée  qui 
TOUS  occupe  (  et  j'ai  pu  ,  Mécène ,  me  présenter  à  vous  aussi 
mal  à  propos) ,  nous  déclarons  qu'il  n'a  pa$  le  sens  commun. 
Imprudents  !  nous  portons  contre  nous  -  mêmes  une  loi  bien 
sévère  !  Qui  de  nous  est  né  sansdé&uts?  Le  meillenr  n'est 
que  le  moins  imparfait.  L'équité  veut  qu'un  indulgent  ami 
fasse  une  compensation  de  mes  défauts  et  de  mes  qualités,  et^ 
si  ce  que  j  ai  de  bon  l'emporte ,  qu'il  incline  de  ce  oôfé« 
Veut-il  que  je  l'aime  aux  nièiiie^  conditions?  Il  sera  pesé 
dans  la  même  balance.  Tu  souhaites  que  ton  ami  voie  tes 
loupes  sans  en  ttte  choqué  ;  ne  le  sois  donc  p«s  de  set 
verrues.  Nous  demandons  grâce  pour  nous  ;  Élisons  grâce  à 
notre  tour.  £ntin  ,  puisqu'il  est  impossible  de  déraciner 
toutà-Êiit  le  penchant  qui  nous  porte  à  la  colère,  et  les  autres 
vices  attachés  à  notre Êûhie  nature,  pourquoi  la  raison  ne  se 
sert-elle  pas  de  ses  poids  et  de  ses  mesures,  pour  établir  une 
proportion  entre  la  faute  et  la  peine? 

Qu'en  desservant ,  un  esdave  touche  à  des  restes  de 
poisson ,  ou  trempe  son  doigt  dans  une  sauce  encore  tiède  ; 
si ,  pour  ce  grand  crime ,  son  maître  le  fait  mettre  en  croix  | 
tous  les  hommes  sages  diront  qu'il  est  plus  insensé  que 
Lahéon.  Mais  toi ,  n'es-lu  pas  plus  insensé  ^  plus  con- 
damnable ?  Un  ami  t'a  légèrement  oilensé.  Sa  faute  est  de 
celles  qu!on  pardonne ,  sous  -  peine  de  passer  pour  un 
homme  rigoureux  et  dur.  N'importe  ;  tu  le  htif ,  tu  fuis  sa 
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Odi5ti^  et  fugis;  ut  Drusoaem  debitor  œris  ; 
Qai  joisi ,  cùm  tristes  misero  venére  calendœ , 
Mercedem,  aul  iiuiumos ,  uDde  unde  ej^tricat  :  amaras 
Porrecto  jugulo  historias,  captivus  ut^  audit. 
Comminxit  lectom  potus ,  menAve  catillum 
Evandri  manibus  tritum  dejecit;  ob  LaDcrem^ 
Aut  positum  ante  meà  quia  pullum  in  parte  catim 
Sustulit  esuriens ,  minus  hoc  jacundus  amicus 
Sit  mihi?  Quid  faciaiu  si  furtum  iecerit,  aut  si 
Prodiderit  commissà  fide^  sponsomve  negàrit? 

Quois  pana  esse  ferè  plaçait  pcccata  ,  laborant, 
Cùm  veutum  ad  i^erum  est  :  seusus^  moresque  répugnant^  ' 
Atque  ipsa  utilitas  ^  justi  propè  mater  et  aequi. 

Cùm  prorepserunt  primis  auimalia  terris , 
Mutum  et  turpe  pecus ,  glandem  atque  cubilia  propter^ 
Unguibns,  et  pugnis^  dein  fustibus ,  atque  ita  porro 
Pugnabant  armis  quœ  post  iabricaverat  usus  ;  | 
Donec  verba  quibus  voces  j  sensusqae  notarent, 
Koxîûiiaqac  lavcaerc.  Dehinc  absistere  bello^ 
Oppida  cœperuut  munire^  et  ponere  leges^ 
Ife.quis  fur  esset  j  nèu  latro ,  neu  quis  adulter. 
Nam  fuit  ante  Helenam  mulier  teten  ima  belli 
Causa  :  sed  ignotis  perierunt  mortibus  iili  , 
Quos^  Yenerem  incertam  rapientes^  more  ferarum^ 
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présence.  Un  débiteur  ne  preuti  pas  plus  de  soin  d'éviter 
Fusurier  Druson,  lorsqu'à  la  triste  échéance  des  calendes,  le 
malheureux  n'ayant  putfamasser  de  quoi  payer  Fintéiét ,  ou 
rembourser  le  capital ,  est  réduit  à  subir ,  dans  Tattitude 
d'un  esclave  enchaîné,  les  réprimandes  améres  de  son  créan- 
cier. Quoi  l  mon  ami  me  sera  moins  agréable,  parce  qu'il 
aura  laissé  quelques  traces  d'ivresse  sur  le  lit  qu'il  occupait 
à  ma  table ,  parce  qu'un  vieux  jlat ,  du  temps  J  Lvandre, 
sera  tombé  de  ses  mains,  ou  peut-être  parce  qu'un  poulet , 
servi  devant  moi ,  aura  lenlé  son  appétit  !  Que  ferais -je 
donc  s'il  m'eut  volé  ,  s'il  eût  tiahi  mou  secret ,  s'il  eût 
violé  sa  promesse  ? 

Ceux  qui  prétendent  que  les  £iutes  sont  égales,  se  trouvent 
embarrassés ,  quand  on  recherche  le  vrai.  Tout  combat  leur 
principe  j  la  raison  ,  les  mœurs  et  rniteret  même ,  d'oà 
naissent,  ou  peu  s'en  £)ut,  la  justice  et  l'équité. 

Lorsque  les  premiers  humains ,  troupeau  muet  et  brut , 
commencèrent  à  ramper  sur  la  terre ,  ils  se  battirent  les 
uns  contre  les  auti'es,  poui-  du  gland ,  pour  un  asile.  Leurs 
poings ,  leurs  ongles ,  des  brandiès  d'arbres  furent  leurs, 
premières  armes  5  le  besoin  leur  en  forgea  d'autres.  Bientôt,  ils 
formèrent  des  sons  et  des  mots ,  pour  rendre  ieui*s  pensées  et 
leurs  sentiments.  Les  combats  cessèrent.  On  bâtit ,  on  for- 
tifia des  cités.  On  fît  des  lois  contre  le  vol ,  le  brigandage 
et  l'aduitèi'e  ^  car ,  avant  Hélène ,  l'Amour  alluma  plus 
d'une  guerre  sanglante  :  mais  les  combattants  mouraient 
ignorés ,  quand ,  tous  se  disputant  l'objet  commun  de  leur 
brutal  instinct  à  la  manière  des  animaux  sauvages  ,  le  plus 
fort  terrassait  les  autres,  comme  un  taureau  vainqueur  de 
ses  rivaux. 
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Yiribus  editior  cœdebat^  ut  in  grege  taurus* 
Jara  iavenla  meta  iajusti  &teare  necesse  est^ 
Tenipora  si ,  fastos(jue  velis  evolvere  mundi: 
N ec  natura  potest  justo  secernere  laiquum  ^ 
Dividit  ttt  bona  diversis ,  fugienda  petendis  : 
Nec  vincet  ratio  hoc,  tantiimdem  ut  peccet idemque  ^ 
Qui  teneros  caules  alieni  fregerit  horti  ^ 
Et  qui  nocturnus  Divùm  sacra  legerit  :  adsit 
Rt^gula  ,  peccatis  quse  pœnas  irroget  aequas  : 
Ne  scuticâ  dignum ,  horribili  sectere  flagello. 
Nam ,  ut  ferniâ  cœdas  meritûm  majora  sobire 
Yerbcra,  non  vereor^  cùm  dicas  esse  pares  res 
Furta  latrociniis ,  et  magnîs  parva  mineris 
Falce  rt^cisuriim  simili  te,  si  tibi  regnum 
PermilLant  Loxuiues.  Si  dives^  qui  sapiens  est^ 
Et  sutor  bonus ,  et  solus  formosus,  et  est  rex , 
Cur  optas  quod  liabes  ?  Non  uosli  quid  pater,  inquis 
Chrysippus  dicat.  Sapiens  crepidas  sibi  nunqoam^ 
Nec  soleas  fecit  ;  sutor  tamen  est  sapiens.  Quo? 
Ut,  quamvis  tacet  Hermogenes ,  cantor  tamen ,  atque 
Optimus  est  modulator  ;  ut  Alfenns  vafer ,  omni 
Abjeclo  instrumente  artis,  clausâquc  tab(  rnâ, 
Tonsor  erat  :  sapiens  operis  sic  optimus  omnis 
Est  opifex  solus ,  sic  rex.  Vellunt  tibi  barbam 
Lascivi  pucri ;  quos  tu  nisî  fuste  cocrces , 
Urgeris  turbà  circum  te  stante^  miserque 
Rumperis,  et  latras,  magnorum  maxime  regum» 
Ne  longum  facîam^  dum  tu  quadrante  lavalum 
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ParoouMs  lés  siècles ,  paicoom  les  Êistes  da  monde; 
vous  serefe  forcé  de  fCfconnattre  qu'on  n'a  fait  des  lots  <pit 

pour  se  garaoùi  de  rinjustice.  La  nature  sait  fort  l>iea 
séparer  ee  qui  nôus  oonvient  de  ce  qui  nous  nuit  y  œ  qu'il 
£iut  fuir  de  oe  qu'il  fiiut  poursuivit f  mais  disoerner  seule  le 

juste  de  l'injuste  ,  elle  ne  le  peut  5  et  la  philosophie  ne 
prouvera  jamais  qu'arracher  un  chou  dans  le  jardin  d  autrui, 
soit  un  crime  aussi  grand  que  de  piller,  pendant  la  nuit,  un 
temple  des  Dieux.  Ayez  donc  une  loi  qui  mesure  la  peine  à 
la  faute ,  et  ne  déchirez  pas  à  coups  de  iuuet  celui  qui  mérite 
une  correction  moins  sévère.  Car  je  ne  crains  pas  que  vous 
punissiez  trop  légèrement  Thomme  digne  d'un  plus  grand 
supplice,  vous  qui  n'admellez  aucune  dilTéicuce  entre  le 
larcin  et  le  vol  à  force  ouverte^  et  qui ,  dites-vous ,  appln 
qœriez  aux  Êiutes  les  mêmes  châtiments  qu'aun  crimes,  si 
les  hommes  vous  déféraient  rautorité  suprême.  Que  dis- 
je?  Pourquoi  souhaiter  ce  que  vous  possédez?  Si  le  sage  est 
tout ,  s'il  est  beau ,  s'il  est  riche ,  et  même  oordonnîqr 
habile,  n'est-îl  pas  roi  ?  Oh  !  me  réponde7->vous ,  vous 
saisissez  mal  la  pensée  de  notre  maître  Chrysippc.  Le  sage 
ne  fit  jamais  sa  chaussure ,  et  toutefois  le  sage  est  cor- 
donnier. —  ExpliquejMrous. .  —  Lorsque  Hermogène  se 
tait,  cessc-t-il  d'être  un  chanteur  hahile,  un  bon  corapo* 
siteur  ?  Le  jurisconsulte  Aifénus  a-t-il  cessé  d'être  harbier, 
quoiqu'il  ait  laissé  tous  les  outils  de  sa  piofession  et  fermé 
sa  boutique?  C'est  ainsi  que  le  sage  excelle  en  tout 5  c'est 
ainsi  qu'il  est  roi,  —  Fort  bien  !  mais  des  marmoU  inso< 
lents  vous  prennent  â  la  barbe  ;  si  votre  bâton  ne  les 
écarte,  vous  êtes  assailli  de  tous  côtés  :  vous  cries  ,  vous 
liurlez  misérablement ,  ô  roi ,  le  plus  grand  des  rois  l 
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Kex.  ibis  y  neque  te  quisquam  stipator  ^  ineptum 
Prseter  Crispinum ,  sectU>itar;  et  mihi  dnloes 
Ignoscent^  si  quid  peccavero  stultus,  amici» 
loque  vicem  illoram  patiar  delicta  libenter^ 
Frivatusque  magis  vivam  te  rege  beatus* 

SATIRA  IV. 


EupoLis  atque  Cratinus^  Aristophanesque  poëtœ, 
Atque  alii^  quorum  Couiœdia  prisca  virorum  est. 
Si  quis  erat  digaus  describi^  quod  malus ,  aut  fur^ 
Quùd  mœcliiis  foret,  aul  sicarius,  aut  alioqui 
Famosus ,  mullâ  ciyn  libertate  notabant. 
Hinc  omnis  pendet  Lucilins  :  hosce  secuttts , 
Mutatis  tantum  pedibus  ^  numerisqué  :  face  tus , 
Ëmunctse  naris ,  darus  componere  versus. 
Nam  fuit  hoc  vitiosus  :  in  horà  seepè  ducentos. 
Ut  magnum  ,  versus  dictabat,  stans  pede  in  uno. 
Gùm  flueret  lutulentus ,  erat  qaod  toUere  velles* 
Garmlus ,  atque  piger  scribendi  ferre  laborem  ; 
Scribendi  rectè:  nam  ut  multum,  nil  moror.  Ecce 
Crispinus  minimo  me  provocat  :  Accipe,  si  vis  ^ 
Accipe  jam  tabulas  :  dctur  nobis  locus  ,  bora  , 
Custodes  ^  videamus  uter  plus  scribere  poyiu 
Di  benè  fecerunt^  iqopis  me^  qa6dque  pusilli 
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Finissons.  Tandis  que  vous  9  loi ,  tous  irez  vous  baigner 
avec  la  populaœ,  sans  antre  cortège  que  Timpertinent  Cri»* 

pinus ,  mes  indulgents  amis  me  pardonneront  mes  fautes  j 
je  le  leur  rendrai  de  tout  mon  cœur,  et,  bien  qu  humble 
particulier ,  je  Vivrai  plus  heureux  qu'un  roi  tel  que  vous. 

SATIRE  IV. 


Ëupolis ,  Ciatinus ,  Aristophane  et  les  autres  poètes ,  au- 
teurs de  la  vieille  comédie ,  jouaient  sans  ménagement 

quiconque  méritait  d'être  montré  sur  la  scène  j  un  méchant , 
un  fripon ,  un  libertin ,  nn  meurtrier ,  ou  tel  autre  homme 
perdu  de  réputation.  Voilà  ce  que  Ludlius  a  £iit  après  eux. 
Il  a  suivi  leur  trace ,  mais  non  la  mesure  et  le  rliythme  de 
leurs  versj  écrivain  enjoué  ,  hn  railleur ,  mais  poète  âpre 
et  dur  'y  c'était  là  son  défaut.  Debout ,  comme  on  dit ,  sur 
Vn  pied ,  souvent  il  dictait  deux  cents  vers  dans  une  heure , 
et  croyait  faire  un  prodige.  Toutefois,  dans  ce  torrent  qui 
coulait  à  flots  bourbeux ,  tout  n'était  pas  à  rejeter.  Lucilius 
est  verbeux.  Sa  paresse  redoutait  la  peine  d'écrire ,  ou  du 
moins ,  de  bien  écrire  ^  car  beaucoup  écrire  n*cst  pas  un 
mérite. 

Yoyez-vous  Grispinus  qui ,  du  petit  doigt ,  me  porte  un 
défi?  Prenez,  s'écrie-t-il ,  prenez  des  tablettes  !  Qu'on  nous 
assigne  l'heure ,  le  lieu,  des  temoius.  Sachons  qui  de  nous 
deux  en  fera  davantage.  ' 

Je  remercie  les  iDieux  de  ce  qu'ik  m'ont  créé  stérile  et 
timide,  parlant  rarement  et  disant  peu.  Pour  toi,  Cris^ 
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FÎDxerant  animi  ^  raro  et  perpauca  loqaentis* 
At  ta  cônclusas  hirânis  follibas  auras  ^ 

Usque  kborantes  dum  ferrum  moUiat  ignis. 

Ut  mavis^  imitare.  Beatus  Fannius,  ultro 

Delatîs  capsîs ,  et  imagine  !  Càm  mea  nema 

Scripta  légat,  vulgo  recilare  tiiuentis ,  ob  banc  rem 

Quod  sant  quos  genus  hoc  minimè  javat;  ut  pote  plures 

Culpari  dignos.  Qiieravis  mediâ  crue  lurba  : 

Aut  ab  avaritià  y  aut  uijuscià  aiabitione  laborat. 

HuQC  capit  avgenti  splendor  :  stupet  Albios  sera  : 

Hic  mutai  nierces  survente  à  sole  ^  ad  eum  quo 

Yespertiua  tepet  regio  :  quia  per  mala  praceps 

Fertur^uti  pat  vis  co]lecta5  turbine,  ne  quid 

Summâ  deperdat  metueus  ^  aut  ampUet  ut  rem. 

Omnes  hi  metuont  versus ,  odére  poëtain. 

Fœnum  babet  in  cornu  ;  longe  fuge  :  dàmmodo  risuui 

Excutiat  &ibi  j  non  bic  cuiquam  parcet  amico; 

Et ,  qaodcumque  semel  cbartis  iUeverit  y  omnes 

Gestiet  à  iuruo  redeuiites  scue,  lacuque, 

Et  pueros ,  et  anus«  Agedum  pauca  accipe  contra* 


Primum  ego  me  illorum  dederim  quibus  esse  poëtas^ 
Excerpam  numéro;  neque  enim  condudere  versum 
Bîxerîs  esse  satis  :  neque  si  qois  scribat^  uti  nos  ^ 
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pinus ,  il  te  plaît  de  ressembler  à  ces  soufflets  qu'on  tient 
toajoufs  faaietanti}  îiisqu'à  ce  «pe  le  fer  set  soit  amolli  daiis 
le  biaaier  qu'Os  irritent. 

Que  Fannius  est  heureux  !  il  a  porte  lui-aiéuie  ses  vers 
et  son  image  au  temple  d'Apollon ,  tandis  que  persooae 
lie  lit  mes  écrits ,  et  que  fe  n'ose  pas  même  les  réciter  eu 
public  :  car  il  y  a  peu  de  gens  [nl  goûtent  la  satire,  parce 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  la  craigoeut. 

Prenez  dans  la  foule  un  homme  ^  quel  qu'il  soit  ^  Tarn- 
bition  ou  Tavarice  le  trayaillent.  Albiuss'extasîe  devant  des 
bronzes  antiques.  Tel  autre  est  ébloui  par  Téclat  cVune  belle 
argenterie.  Celui-ci  court  de  Taurore  au  couchant,  afin  d'é- 
changer ses  marchandises  ;  et ,  pour  ne  rien  perdre  de  sa 
fortune,  ou,  pour  Faugiiienter,  îl  se  précipite  à  travers 
mille  maux,  comme  la  poussière  qu  emporte  l'ouragan.  Tous 
ces  gens  redoutent  les  vers  et  détestent  les  poètes.  N'a|h 
prochez  pas ,  s'écrîent-îls  !  roye^-rous  ce  signe  d^n  animal 
dangereux?  Pourvu  que  cet  homme  trouve  à  s'égayer,  il 
n'épargnera  personne ,  pas  même  nu  ami  ;  et  les  injures 
dont  il  salira  son  papier ,  il  n'aura  rien  de  plus  pressé  que 
de  les  répandre.  Tout  ce  qui  revioit  du  iour ,  ou  do  la 
£>ntaine ,  les  saura  les  vieilles  &anmes,  les  enfants  mè* 
mes.  Fort  bien  !  en  peu  de  mots ,  voici  ma  réponse. 
Je  commencerai  par  me  raver  du  nombre  de  ceux  à  qui 
j'accorde  le  titre  de  poètes.  Car  il  ne  suffit  jias,  pour  l'être , 
de  savoir  mesurer  un  vers,  pu  d'écrire ,  ainsi  que  moi ,  dans 
un  style  voisin  de  la  conversation.  Il  faut  du  génie,  de 
l'inspiration ,  des  accents  sublimes ,  pour  être  honoré 
de  ce  beau  nom.  Aussi ,  quelques-uns  ont^ils  douté  que 
la  comédie pAt être  rangée  parmi  les  poèmes,  parce  que, 
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Sermoni  propiora ,  putes  liunc  esse  poëlam. 

iDgéniam  cui  ait  y  cui  mens  divinior,  atqae  os 

Magna  sonaturum ,  des  nominis  hujus  honorem« 

Idcirco  quidam^  Comœdia  ueciie  poëma 

Esset,  quœsiTeref  quod  acer  spiritus^  ac  vis 

Nec  verbis ,  nec  rébus  inest  ;  nisi  qu&d  pede  certo 

DifFert  sermoni  sermo  merus.  At  pater  ardens 

Ssevit  quod  meretrice  nepos  insanus  amicA 

Filius  5  uxorem  p^randi  cum  dote  recuset , 

Ebrius^  et  (magnum  quod  dedt  eus)  ambulet  ante 

Noctem  cum  facibu8«  Numquid  Pomponius  istis 

Audiret  leviora ,  pater  si  viveret  ?  Ergo 

Non  salis  est  puris  versum  perscribere  verbis  , 

Quem  si  dissolvas ,  qaivis  stomachetur  eodem 

Quo  personatus  paclo  pater.  His  ego  quae  nunc^ 

Olim  quae  scripsit  Lucilius ,  eripias  si 

Tempora certa,  modosque ,  et  quod  prins  ordine  verbum  est^ 

Posterius  facias,  prseponeiis  ultima  primisj 

Non^  ut  si  solvas,  Postquam  discordia  tetra 

BelUferratos  postes ,  portasque  ref régit , 

Invenias  etiam  disjecti  membra  poëtse. 


Hactenus  baec  :  aliàs ,  justum  sit^  necne ,  poëma; 

Nunc  illud  taiitum  quseraui,  meritone  tibi  sit 
Suspectum  genus  hoc  scribendi.  Sulcius  acer 
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disaienlrils ,  elle  est  sans  élévatLon  et  sans  fosoe ,  dans  les 
sujets  et  dans  le  st}  le ,  et  qu'à  la  mesure  près ,  son  langage 
ne  diffère  point  du  lani^age  ordinaire.  Il  est  vrai  que  la 
comédie  nous  montre  un  pere  en  courroux ,  gourmandaut  un 
fik  inseiué  de  ce  qu'il  refuse  une  épouse  richement  dotée , 
par  amour  pour  une  oourtisanne  ;  de  ce  qu'échauffé  par  le 
vin  ,  il  ne  craint  pas  de  se  déslionorer ,  en  se  promenant  ^ 
avant  la  nuit,  avec  des  flambeaux.  Mais  Pomponius ,  si  son 
péie  vivait,  entendrait-il  de  moindres  reproches?  Ce  n'est 
donc  pas  assez  de  ieinplu  uu  vers  de  termes  choisis  a\  ec 
iu&tesse  j  et  tels  que  tout  autre  père  que  celui  de  la  comédie 
puisse  exhaler  sa  colère  dans  ces  mêmes  termes  /  quand  le 
mécanisme  du  vers  sera  détruit.  Otez  aux  vers  que  j'écris , 
otez  à  ceux  que  Lucilius  écrivit  autrefois,  certains  repos, 
certaines  nœsures  ^  déplacez  les  mots ,  rompez-en  Tarran* 
gement ,  vous  ne  retrouverez  pas  un  poète  dans  ses  membres 
épars,  comme  si  vous  renversiez  Tordre  de  ces  vei-s-ci  : 

Quand  la  Discorde  meturtrière 
Eût ,  sous  sa  redoutable  muay 
De  lAars  abattu  la  barrière, 
£t  htîMé  lis  portes  d'airaUi* 

N'allons  pas  plus  loin.  Une  autre  &is  je  rechercherai  si 

la  satire  est  un  poëm'e  ou  non.  Voyons  seulement  aujour- 
d'hui SI  votre  prévention  contre  ce  genre  est  légitime*  Dé- 
lateurs enroués,  Tardent  Sulcius  et  Caprins  font  leur  ronde, 
armés  des  listes  qu'ils  dressent.  Ils  sont  TeSroi  des  voleurs  f 
mais  rhomme  de  bien ,  œlui  dont  les  mains  sont  pures,  ne 
les  craint  pas,  Fussiéz-vous  un  Brigand  comme  Gselius  et 
Bjrrhus,  je  ne  suis ,  moi ,  tii  Salcids ,  iii  Caprins/  Pourquoi 
IL  7 
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Ambulaty  ci  Caprius  rauci  malè,  cumquc  libellis 

Magnas  uterqae^timor  latrombos.  At  benè  si  quis , 

Et  vivat  puris  manibus,  contemnat  utrum(£ue. 

Ut  sis  tu  similis  Gseli^  B^rhique  latroaum , 

Non  ego  sim  Caprî,  neque  Sold.  Car  metuas  me?  - 

NuUa  taberna  meos  habeat ,  neque  pila  libelles  y 

Queis  manus  insudet  vulgi,  Hermogenisque  TigeUi  : 

"Son  recilo  ciuquam  y  nisi  amicis  ,  idqne  coactus  ; 

Non  ubivis ,  coramve  quibuslibet.  lu  medio  qui 

Scripta  foro  récitent,  sunt  mnlti^  quique  lavantes; 

Suave  locus  voci  resonat  conclusas.  Inanes 

Hoc  juvat^  haud  illud  qusereutes,  num  sine  sensu  j 

Tempore  num  fiiciant  alieno.  Lsedere  gaudes, 

liicj^uis,  et  hoc  stuclio  pi  avus  iacia.  Undè  petitum 

Hoc  in  me  jacis  ?  £st  autor  quis  denique  eorum 

Yixi  cmn  quibus?  Absentem  qui  rodit  amicom. 

Qui  non  défendit,  aiio  culpante;  soiutos 

Qui  captât  risus  hominum,  famamque  dicads; 

Fingere  qui  non  visa  potest»  commissa  tacere 

Qui  nequit  :  hic  niger  est,  hune  tu ,  Romane,  caveto, 

Ssepè  tribus  lectis  videas  cœnare  quaternos, 

E  quibus  unus  avet  quiÀVjis  aspergera  cunctos, 

Prseter  eum  qui  prs^bet  aquam  :  post,  hune  quoque  pot 

Condita  càm  veraz  aperit  prsecordia  Liber. 

liic  libi  coniis,  et  urbanus,  liberque  videtur,  , 

Infe^to  nigris.  £go  si  risi  quod  ineptus 

Pastilles  Rufillus  olet,  Gorgonius  hircam , 

Lividus  et  mordax  videor  tibi?  Mentio  si  qua 
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éonc  ineTedoiitezii<votts?  Mes  ouvrages  ne  sont  poittt  etiléi 
dans  les  lioutiques  ;  ils  ne  sont  j;oint  affichés  sur  les  piliers  j 
ils  ne  s  usent  point  entre  les  mains  du  peuple  et  d'Uer* 
mogène  Tigellius.  Je  ne  ies  lis  pas  en  tous  lieux ,  devant 
toutes  sortes  de  personnes,  mais  seulement  à  mes  amis'^ 
encore  £iut-ii  qu'ils  m  y  conti'aignent.  iSous  ne  manquons 
^  pas  d'auteurs  qui  récitent  en  plein  Forum  ^  ou  même  soni 
les  voâtes  des  bains  publics  ,  lieux  Êiyefables  à  la  voix* 
Ce  plaisir  amu.se  leur  vanité.  Us  ne  se  demandent  pas  si 
cette  conduite  est  sage^  et  s'ils  ne  pourraient  pas.  mieux 
prendre  leur  temps. 

Mais ,  me  dit-on  ,  vous  aimez  ù  mordre  j  un  penchant 
maliu  vous  y  porte. 

D*o&  vient  le  reprocbe  que  vous  m'adressez  ?  Suis-je  ac- 
cusé par  un  seul  des  hommes  avec  lesquels  j*ai  vécu  ?  Celui 
qui  déchire  ses  amis  en  leur  absence,  ou  qui  ne  les  défend 
pas  lorsqu'on  les  attaque  $  celui  qui ,  ne  songeant  qu'à  ré- 
jouir la  malignité,  recherche  la  réputation  d*un  diseur  de 
bons  mots  ^  celui  qui  peut  inventer  des  choses  qu*il  n  a  point 
vues,  et  qui  ne  sait  pas  garder  un  secret ,  voilà ,  Romains, 
llionune  dangereux ,  voilà  celiii  contre  lequel  il  £iutétre 
en  garde. 

Souvent ,  autour  d*iine  table  qui  rassemble  douze  con-* 
I         vives  placés  sur  trois  lits ,  vous  en  verres  un  décocher  un 
I         trait  à  chacun  d'eux.  Le  mafire  de  la  maison  est  le  seul 
épargné^  encore  ne  lest  il  plus,  quand  Bacciius,  ouvrant 
les  cœurs ,  en  iaitsortir  la  vérité.  / 

Vous  traitez  cela  d'enjouement ,  d  agréable  franchise*  y 
vou  s  ((ui  vous  déclarez  contre  les  méchants  j  et  moi ,  vous 
_  me  regarderez  comme  un  homme  noir  et  caustique ,  parce 
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De  Capitolini  furtis  injecta  Petilli 

Te  coram  {uent,  defendas  ut  tuas  est  mos  : 

Me  Capitolinus  convictore  usus  amicoque 

A  puero  est,  causâque  meà  permulta  rogatus 

Fecit ,  et  inoolumis  Isetor  quod  vivit  in  Urbe  : 

Sed  tamen  admiror  quo  pacto  judicium  illud 

Fugerit.  Hic  nigrac  succus  loliginis  ,  hsec  est 

iErugo  mera  :  quod  iritium  procul  abfore  chartis , 

Atque  auimo  pnùs  ;  ut  si  quid  promittere  de  me 

Possum  aUudy  yeri  promitto*  Liberins  si 

Dixero  quid,  sifortè  jocosius,  hoc  mîhl  juris 

Cum  veniâ  dabis*  Insuevit  pater  optimus  hoc  me , 

Ut  fugerem,  exemplis,  'vitiorum  qoseque  notando. 

Cùiii  uie  bortuotur  parce,  frugaliter,  atque 

Yiverem  uti  contentus  eo  quod  mi  ipse  parâsset  ; 

If onne  vides  Albi  ut  malè  vivat  filius  ?  utque 

Barras  iuops  ?  magnum  documentum  ne  patriam  rem 

Perdere  quis  velit*  A  turpi  meretricis  amore 

Cùm  deterreret  :  Sectanl  dissimilis  sis. 

Ne  sequerer  mœchas  ^  concessà  ciim  Venere  uti 

Possem  :  Deprensi  non  bella  est  &ma  Treboni, 

Aîcbat.  Sapiens  vitatu  quidque  petitu 

âit  melius  causas  rcddet  tibi:  mi  satis  est  si 

Traditum  ab  antiquis  morem  servare,  tuamque, 

Dum  custodis  eges,  "vitam,  flimamque  tueri 

Incolumem  possim.  Simui  ac  duraverit  œtas 

Membra,  animumque  tuum ,  nabis  sine  eortice.  Sic  me 

Forxnabatpuerum  dictis  :.et  sive  jubehat 

» 

É 

■ 

I 
I 
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jai  dit  en  riant  :  Bufilius  est  parfumé  ^  Gorgonius 
aurait  besoin  da  Tétre. 

Que,  devant  yom,  on  vienne  à  parler  des  Tolsdont  Pétilitis 
Capilolinus  est  accusé ,  quel  est  le  tour  que  vous  prenez 
pour  le  défendis?  Pétilius  l  c'est  mon  ami ,  mon  compa- 
gnon depuis  Tenfence.  Il  a  £iit  mille  cboses  à  ma  reoom-* 
mantlation  5  je  suis  cliarmé  qu'on  le  laisse  à  Home  ,  et  qu'il 
n  ait  rien  à  craîndie  :  mais  comment  a-t-il  ^t  pour  n  être 
pas  condamné  ?  Je  ne  le  conçois  pas. 

Voilà  certes  un  raffinement  empoisonné  ;  voilà  ce  qui  ne 
sera  jamais  dans  mon  cœur ,  jamais  dans  mes  écrits,  j'en 
rqwnds ,  si  je  peux ,  en  quelque  chose ,  répondre  de  moi* 
Mais ,  si  je  prends  quelque  liberté ,  s'il  m*échappe  quelque 
mot  un  peu  malin  ,  j "aurai  droit  décompter  sur  votre  in- 
dulgence. Le  meilleur  des  pères ,  pour  m'acooutumer  à  fîiir 
les  vices ,  me  les  signalait  par  des  exemples.  M'exhortait-il 
à  vivre  avec  une  sage  économie  ,  content  du  bien  qu'il  m'au- 
rait amassé  :  Regarde  ,  me  disait  mon  père ,  la  géne  à  la* 
quelle  s'est  réduit  le  fils  d'Albius.  Et  Barras  !  comme  il  est 
misérable  !  Grande  leçon  pour  retenir  des  fils  tentés  de  dis- 
siper la  fortune  de  leurs  pères  ! 

^e  ressemble  point  à  Sectanus ,  ajoutait-^  afin  de  me 
détourner  du  commerce  honteux  des  conrtisannes  ;  et ,  pour 
que  je  ne  préférasse  point  de  coupables  liaisons  à  des  vo- 
luptés permises^  on  a  surpris  ïrébonius^  me  disait-il^  tu 
vois  s'il  est  difiamé  ! 

Un  philosophe  t'apprendra  ce  que  tu  dois  fuir,  ce  que 
tu  dois  recherclier ,  Qt  ten  donnera  la  raison.  Tout  ce  que 
je  peux ,  moi ,  c'est  de  te  transmettre  les  bonnes  maximes 
que  nos  pères  nous  ont  laissées  ^  et^  tant  qu'un  guide  ta 
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Ut  facerem  quid  :  Habes  auctorem  quo  facias  hoc  ^ 
Uaam  ex  judicîbus  selectis  objiciebat. 
Sive  vetabat:  An  hoc  inhonestum ,  et  inutile  iactu, 
Ifecne  sii,  addubites,  ilagrct  l  umore  malo  cum 
Hic  atque  iUe?  Avidos  vicinum  furnus  ut  segros 
Exammat,  morlisque  melu  sibi  parcere  cogit; 
Sic  teneros  animos  aliéna  opprobria  ssepè 
Absterrent  yidis.  Ex  hoc  ego  sanus  ab  illis 
Perniciem  qusecunque  foriiut  :  mediocribus,  et  queis 
IgDOScaSy  vitiis  teneor.  Fortassis  et  istinc 
Lai^gîter  abstulerit  longa  aetas ,  liber  amicus , 
Consilium  pioprium*  JN^eque  euiiii  cùm  lectulus^  aut  me 
Portictts  excepit  desum  mihi  :  Rectius  hoc  est  : 
Hoc  lacicns ,  vivam  meliùs  :  Sic  dulcis  amicis 
Occurram  :  Hoc  quidam  non  belle  :  ]S[umquid  ego  ilii 
Imprudens  oUm  faciam  simile?  Haec  ego  mecum 
Compressis  agito  labris  :  ubi  quid  datur  otî, 
lUudo  cl]\artis«  Hoc  est  mediocribos  iUis 
£x  vitiis  unum;  cui  si  ooncedere  nolis^ 
Multa  poëiarum  veniat  manus^  auxilio  quœ 
Sit  mihi  (ftm  maltà  plares  fiomiis)|  ac  veluti  te 
Judœi^  cogemus  in  banc  concedere  turbam. 
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sera  néoesàaiie,  de  préserver  de  toute  atteinte  ta  réputation 
et  ta  yie.  Quand  l'âge  aura  fortifié  ton  corps  et  mûri  ta 
raison  ,  tu  r\d'^idi'dî>  sans  ctrc  soutenu. 

Cétait  par  ces  sages  instructions  qu'il  formait  ma  jeu- 
nesse. Voulait-il  me  ^ire  embrasser  une  résolution  :  Texem- 
pie  est  sous  tes  yeux ,  me  disaît-il  ;  et  mon  père  me  citait 
un  des  magistrats  les  plus  estimés.  S'il  me  détournait  de 
quelque  chose,  il  ne  manquait  pas  de  me  dire  :  cette  action 
a  déshonoré  celui-ci,  cdui-làj  peux-tu douter  qu'dlle  soit 
honteuse  et  mailionnête  ? 

Un  malade  gourmand  frémit ,  lorsqu'il  voit  enterrer  son 
▼oisin  )  il  se  méilage  par  feiyeur.  Ainsi  l'opprobre  o& 
d'autres  sont  tombés  inspire  à  de  jeunes  coeurs  de  Féloi- 
gnement  poux  le  vice. 

Ces  précautions  m'ont  sauvé  des  excès  qui  nous  perdent. 
J'ai  des  défiiuts  ^  mais  de  eenx  qu'on  pardonne.  Le  temps , 
un  ami  sincère  et  mes  propres  efforts  m'en  enleverofit  peut- 
être  une  grande  partie.  Quand  je  suis  au  lit,  quand*  je  me 
promène  sous  les  portiques ,  je  ne  me  perds  pas-  de  vue. 

Ceci  serail  nneux  ,  me  Jis-jc  à  moi-iiàéme.  lia  agissant 
ainsi,  je  vivrai  plus  heureux,  je  me  rendrai  plus  agréable 
à  mes  amis.  Un  tel  ne  s'est  pas  bien  o^^uit  :  serai-je 
assez  peu  sur  mes  gardes ,  pour  en  faire  jamais  autfint  ? 

Voilà  comme  je  m'entretiens  tout  bas  avec  moi-même ,  et, 
quand  j'ai  quelque  loisir ,  j'écris  en  m'amusant. 

C'est  un  de  ces  légers  dé&uts  dont  je  me  suis  accuse. 

S'il  ne  vous  trouve  pas  indulgent ,  prenez  garnie  ^  j'ap- 
pelle à  mon  aide  une  troupe  de  poètes  (  car  nous  sommes 
nombreux  ) ,  et  nous  ferons  comme  les  Juiis  ^  nous  tous 
•  forcerons  d  cuUei  dans  nus  rangs. 
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V 

'    SATIBA  V. 


Egressum  magna  j  me  accepit  Aricia,  Româ^ 
Hospitio  modico  ;  rhetor  cornes  Heliodorus , 
Grsecorum  longe  doctissimus.  Indè^  Forum  Appi  j 
Diiierlum  nautis^  cauponibus  atque  malignis. 
Hoc  iter  igna^  divisimus ,  altiùs  ac  nos 
Pr^cinctis  unum.  Minùs  est  gravis  Appia  tardis. 
Hîc  ego  propter  aquam^  quod  erat  teterrûna^  ventri 
Indico  belliim,  cœnantes^  haud  animo  sequo 
Expectans  comités.  Jam  nox  indiicere  terris 
Umbras^  et  cœio  diffundere  signa  parabat; 
,  Tum  pueri  nantis ,  pueris  oonvicia  naut» 
Ingerere  :  Hue  appelle.  Trecentos  inscris i  ohe! 
Jam  satis  est.  Duia  ses  exigitur^  dam  mula  ligator^ 
Tota  abit  ^^a.  Mali  calices ,  ranœque  palustres, 
Avertimt  sHnnos.  Absentem  cantat  amicam 
Multa  prolutus  vappà  nauta^  atqne  viator 
Certatim.  Tandem  fessus  dormire  viator 
Incipit  5  ac  missae  pastum  relmacula  muias 
Nanta  piger  saxo  religat,  stertitqne  supinus. 
Jamque  dits  aderat,  cum  nil  procedere  lintrem 
Seutimus  j  donec  cerebrosns  prosilit  unus, 
Ac  mnlse  naatseqne  caput^  Inmbosqae,  salignc 
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j£  sortis  de  la  capitale ,  accompagné  du  rhéteur  Hé- 
iiodore ,  le  plus  docte ,  sans  contredit,  de  tous  les  Giecs. 
D'Aricie ,  qui  nous  reçut  dans  une  hôtellerie  modeste ,  nous 
allâmes  au  marché  d'Appius ,  lieu  peuplé  de  bateliers  et  de 
caharetîers  sans  foi.  Toyageuis  paiesseux ,  nous  employâmes 
deux  jours  h  &ire  cette  course ,  qu*on  £dt  en  un  jour,  quand 
on  est  plus  le>te  que  nous.  Mais  des  gens  qui  ne  sont  pas 
pressés ,  s'accommodent  mieux  de  la  voie  d'Appius. 

L'eau ,  dans  cet  endroit ,  étant  détestable ,  je  condamnai 
mon  estomac  à  la  dicte  ,  et  j'attendis,  non  sans  impatience , 
que  le  repas  de  mes  compagnons  fàt  £ni. 

La  nuit  allait  étendre  ses  ombres  sur  la  terre  et  semer  le 
ciel  d'étoiles.  Voilà  nos  valets  en  querelle  avec  les  bateliers,* 
et,  des  deux  parts,  un  gcand  conflit  d'injures.  Aborde  ici. 
Comment?  trois  centi  passagers  dans  ta  barque^^s^ez  !  assess  ! 

On  acquitte  son  péage ,  on  attache  la  mule  ;  une  heure 
entière  se  passe. 

Les  cousins  importuns  et  les  grenouilles  du  canal  ne  pep* 
mettent  pas  de  fermer  l'œil.  Le  batdUer ,  noyé  de  mauvais 
vin ,  regrette  et  cLante  sa  maiU  esse  ;  un  voyageur  en  fait 
autant.  Il  se  lasse  à  la  fin  et  s'endort.  Le  conducteur ,  qui 
veut  se  reposer  aussi ,  laisse  sa  mule  pattre  dans  un  pré , 
*attadie  à  la  pointe  d'un  roc  la  corde  du  bateau ,  s'étend  sur 
le  dos  et  ronfle.  Le  jour  paraissait.  jXous  nous  apercevons 
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Fuste  dolat  :  quarta  vix  demùm  expommur  lioiA. 

Ora  manusque  tua  iavimus^  Feronia^  Ijmphà* 
MiUia  tum  pransi  tria  repimus  ;  atque  subimus 
Impositum  saxîs  latè  candentibus  Anxnr. 
Hue  venturus  erat  Mœcenas  oplimu^». atque 
Cocceïas ,  missi  magnis  de  rébus  uterque 
Legati,  aversos  soliti  componcre  amicos. 
Hîc  oculis  ego  uigra  lueis  coUyria  lippus 
niinere.  Interea  Mœcenas  advenit ,  atque 
Cocceïus  Capitoque  siiùul  Foutejus  ,  ad  unguem 
Factus  homo^  Antoni^  non  ut  magis  alter^  arnicas. 
Fundos  Aufidio  Lusco  Prsetore  libenter 
Linquimus,  imam  ridentes  pr«mk  scribte, 
PraBtextam,  et  latum  clavum ,  prunœque  batiUam; 
In  Mamurrarum  lassi  deindè  urbe  maneiims , 
Murssuâ  praebeate.  domum  y  Capitoue  cuiioam.  • 
Postera  lux  oritur  multo  gratissima;  namque 
Plotius  j  et  Varius  Sinuessie ,  VirgiUusque 
Oecurruntj  animœ ,  quales  neque  candidiores 
Terra  ti^ji^  neque  queis  me  sit  devinctior  alter. 

qui  complexus,  et  gaudia  quaula  iùerunt! 
Nil  ego  contulerim  jucundo  sanus  amico. 
Proxîma  Campano  Ponli  quœ  villula,  tectum 
PjTaebuit  ^  et  paiochi ,  quse  debent^  ligna ,  salemque* 


Digitized  by 


.SATIRE  V,  LIV.  I.  '  foj 

que  la  barque  jCmnce  point.  Un  de  nous  j  homme  im- 
pétueux ,  saute  à  terre ,  s'arme  d'une  brandie  de  saule , 

et  tombe  à  coups  presses  sur  la  tete  et  les  cotes  du  mu- 
letier et  de  la  mule. 

Enfin ,  nous  débarquons  |t  la  quatrième  heure.  Nous  nous 
baignons  le  visage  et  les  mains  dans  ton  onde,  source  de 
Féronle.  Xi^otre  repas  terminé  ,  nous  fîmes  trois  milles ,  len- 
tement traînés  j  jusqu'à  la  ville  d'Anxur ,  qui  s'annonce  de 
loin  par  la  blancheur  des  rochers  sur  lesquels  elle  est 
assise.  Là ,  devaient  se  rendre  le  sage  Mécène  et  Coccéius  , 
chargés  d'une  négociation  importante  ^  accoutumes  tons  les  ■ 
deux  à  rapprocher  des  amis  divisés.^ 

J  appliquai  sur  mes  yeux  malades  un  noir  collyre. 

Cependant,  Mécène  arrive  avec  Cocoéius  et  Fontéius 
Capiton ,  homme  accompli ,  le  pluis  intime  ami  d'Antoine. 
Nous  quittons  Fondi  sans  regret ,  après  nous  être  amusés 
de  rimpertinence  de  son  louche  préteur  Aufidius ,  qui, 
naguère  humble  greffier,  étale  la  prétexte,  le  latidave^ 
et  £iit  porter  devant  lui  du  feu  dans  une  cassolette. 

De  là,  nous  allons  nous  reposer  dans  la  ville  des  Mamurra. 
C'est  Muréna  qui  nous  héberge,  et  Gapiton  g^nous  traite. 

Que  le  lendemain  fut  un  four  agréable  !  Nous  rencontrons 
à  Sinuesse ,  Plotius ,  Varius  et  Virgile ,  les  plus  belles  ames 
qui  furent  jamais ,  et  les  amis  qui  me  sont  le  plus  attachés* 
Quelle  joie  fut  la  nôtre  1  quels  embrassementsl  non,  tant 
que  je  jouirai  <lc  ma  rai^uu  ,  je  no  comparerai  jamais  rien 
aux  charmes  d'une  tendre  amitié. 

Nous  nous,  arrêtâmes  dans  une  petite  métairie ,  voisine 
du  pont  de  Campanie  ;  des  préposés  nous  y  fournirent  le 
sel  et  le  bois  qui  nous  étaient  dus.  Nos  mulets  déposèrent 
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'  Hinc  muli  Gapuœ  clitellas  tempore  ponant. 
Lusiim  it  Maecenas ,  dormitum  ego ,  Virs^iliusque  ; 
Kamque  pila  lippiâ  iniaiicum  cl  luderc  crudis* 
Hinc  nos  Gocceji  recipit  plenissima  villa, 
Quae  super  esl  Caudî  caiiponas.  Niinc  mihi  paucis, 
Sarmenti  scui  rse  pugnam  Messic^ue  Cicerri, 
Musa  y  velim  memores  y  et  quo  pâtre  natus  aterqae 
Contulerit  lites.  Mes.si  clarum  genus  Osci  : 
Sarmenti  domina  exslal.  Ab  his  majoribus  orti 
Ad  pugnam  vénère.  Prior  Sarmentus  :  Equi  te 
Esse  feri  similem  dico  :  rîdenius.  Et  ipse 
Messins ,  Accipio  ;  caput  et  movet.      tua  cornu 
Ki  foret  exsecto  frons ,  inquit,  quid&ceres^  cum 
Sic  mutilus  mini  taris  ?  At  ilii  içeda  cicatrix 
Setosam  lœvi  frontem  turpaverat  oris* 
Campanum  in  raorbiim,  in  faciem  permulta  jocatus 
Paslorcm  saitaret  uti  Cyclopa  ^  rogabat  : 
Nil  ilii  larvâ  y  aut  tragicis  opus  esse  cothurnis. 
IMulta  Cicerrus  ad  Laec  :  Donasset  jamne  catenam 
Ëx  voto  I^ribus^  quserebat:  scriba  quod  esset^ 
Deterius  mnilo  dominas  jus  esse  :  rogabat 
Denique  cur  uiiquam  fugisset  \  oui  satis  una 
Farris  libra  foret,  gracili  sic,  tamque  pusillo. 
Fïrorsùs  jucundc  ccenam  produximus  illam. 
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de  bonne  heure  les  bagages  à  Capoue:  Mécène  alla  jouer  à 
la  paume  ^  Virgile  et  moi ,  nous  dormîmes  ^  car  la  paume  - 
est  un  exercice  contraire  aux  mauvais  yeux ,  ainsi  iju'aux  es- 
tomacs débiles. 

De  Capoue  ,  nous  fûmes  reçus  dans .  une  maison  de 
campagne  j  abondamment  pourvue  5  celle  que  Coocéius 
possède  au-dessus  des  tavernes  de  Caudium'. 

Ici ,  Muse ,  je  t'invoque  !  redis  en  peu  de  luotb  le  combat 
du  bouffon  Sarmentus  et  de  Messius  Gicerrus«  fiappeile-moi 
de  quel  sang  ces  deux  champions  étaient  issus. 

L'ongifie  Je  jMessius  c^L  illustre;  le  pays  des  Osqufô  l'a 
vu  naître.  Quant  à  Sarmentus ,  une  femme  dont  il  fut  Tesr 
dave  respire  encore.  C'est  avec  ces  titres  de  noblesse  qu'ils 
p  u  Lirent  duns  la  lice,  Sarmentus  porta  le  premier  coup. 
hn  te  voyant,  lui  dit-il,  je  crois  voir  un  cheval  sauvage* 
Et  nous  )  de  rire.  J'accote  le  défi  ,  répondit  Messius  en 
secouant  la  téte.  Sarmentus  poursuivit  :  que  ne  ferais-tu 
pas,  si  ton  front  n'eût  été  désarme  dune  corne,  puis- 
qu'ainsi  mutilé,  tu  menaces  encore?  (£n  effet ,  son  front, 
hérissé  de  poils ,  était  défiguré  par  une  cicatrice  horri- 
ble.) A  ces  plaisanteries,  il  en  ajouta  mille  autres  sur  la 
maladie  du  pa^s  de  Messius  et  sur  sa  figure.  Il  1  invitait 
à  danser  le  pas  du  Cydope ,  en  Fassnrant  qu'il  n'aurait 
besoin  ,  pour  faire  illusion  ,  ni  de  masque ,  ni  du  co- 
thurne tragique. 

CiceiTus  ne  demeura  pas  en  reste.  Il  demandait  à  Sar* 
mentus  s'il  avait  présenté ,  fidèle  à  son  vœu ,  sa  chaîne  d'es- 
clave aux  Dieux  Lares?  Pour  être  greiher,  ajoutaii-il  , 
Sarmentus  n'en  appartenait  pas  moins  à  sa  maîtiesse.  £t 
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Tendimus  bînc  rectà  Beneventum ,  ul)i  sedulus  hospes 
Peaè  arsit^  macros  dum  turdos  versât  in  igne. 
Nam  vaga  per  veterem  dîlapso  fiamma  çolinam 
Vulcano  ,  summum  pi  opci  abat  lamhere  tectimi. 
Gonvivas  avidos  cœDam  ^  servosque  limentes^ 
Tnm  rapere  ;  atque  omnes  restioguére  velle  videifes. 


lacipit  ex  illo  montes  Appulia  notes 
Ostenlare  mïhi  y  quos  torret  Atabulus  ,  et  quos 

Nuniquiim  erepsemus  ,  nisl  nos  vicina  Trivici 
Yilla  recepisset  lacrymoso  noa  sine  fumo^ 
Udos  cum  foliis  ramos  urente  camino* 


Quaituor  liinc  rapimur  vigiuli  et  millia  ^  rliedis^ 
Mansori  oppidulo^  quod  versu  dicere  non  est, 
Signis  perfacile  est.  Vaenit  vilissima  rerum 
Hic  aqua^  sed  pams  iongè  pulcherrimus^  ultro 
Callidus  ut  soleat  bumeris  portare  vîator; 
Nam  Canusi  lapidosus;  aquae  non  ditior  urua. 
Flcntibus  hioc  Varius  discedit  mœstus  amicis. 
Indè  Rubos  fessi  pervenimus  y  utpote  longum 
Carpenles  iter,  et  faclum  corruptius  imbri. 
Postera  tempestas  melxor  »  via  pejor,  ad  usque 
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pourquoi  s'étalt-il  enfui?  Si  mesquin  ,  dchétif ,  use  Itvie 

de  farine  sufilsait  pour  le  nourrir. 

Cette  lutte  nous  égaya  beaucoup ,  pendant  notre  repas 
qu'dle  proloDgea* 

Nous  allâmes  droit  à  Bénévent.  Il  s'en  £illut  peu  que , 
dans  son  empressement,  notre  hôte  ne  mit  le  feu  à  sa  mai- 
son ,  en  Élisant  rôtir  de  maigres  oiseanx  -qui  nous  étaient 
destinés  ;  car  la  flamme ,  se  déployant  dans  sa  vieille  oui» 
sine,  eflleurait  déjà  le  iiaut  du  toit.  Vous  eussiez  vu  les 
convives  aHamés  et  les  valets  pleins  d'eûroi  s'occuper  à-la^ 
fois  de  sauver  les  plats  menacés  et  d'éteindre  le  feu. 

C'est  de  ce  lieu  que  la  Fouille  commence  à  montrer  de 
loin  nos  montagnes ,  que  brûlent  les  vents  Atabules.  Jamais 
nous  ne  nous  fussions  tirés  de  ce  pas  diificiie  ,  si  npi|^ 
n'eussions  été  recueillis  dans  une  maison  voisine  de  Tré- 
vise.  Le  loyer  où  nous  nous  récLauHàmes  ,  l)rùiait  du  bois 
vert  dont  les  feuilles  étaient  mouillées.  Aussi ,  fûmes-nous 
enfumés  jusqu'aux  larmes.  De  là ,  nous  fîmes  un  trajet  de 
vingt-quatre  milles,  dans  une  voiture  rapidement  conduite, 
pour  atteindre  une  petite  ville  dont  le  nom  se  place  dif- 
ficilement dans  un  vers ,  mais  qu'il  est  aisé  de  désignerr 
On  y  &it  payer  l'eau ,  partout  si  commune  ;  mais  le  pain 
qu'on  y  mange  est  si  beau ,  que  le  voyageur  prévoyant  s  en 
approvisionne  pour  sa  route  f  car  il  est  pierreux  à  Canoseï 
et  la  nayade  de  ce  lien  n'est  pas  moins  avare. 

Là  ,  nous  nous  séparâmes ,  en  pleurant ,  de  notre  ami 
Va  ri  us ,  aussi  triste  que  nous. 

Nous  gagnâmes  ensuite  la  ville  de  Rubes ,  assez  fatigués  ; 
car  la  oonrse  est  longue  ,  et  les  routes  étaient  détrempées 
par  les  plaies.  La  iournee  du  lendemain  fut  plus  belle , 
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Bari  mœnîa  piscosi.  Dehinc  Gnatia^  lymphis 
Iratis  exstrucla,  detliL  nsusque,  jocosquc; 
Dam  flammà  sine  ,  thura  liquescere  iimine  sacro 
Persuadere  cupit.  Gredat  Judeeus  Apdk, 
Non  ego  :  namque  Deos  didici  securiun  agere  aevum  ; 
Nec^  si  quid  miri  £iciat  natara^  Deos  id 
Tristes  ex  alto  cœli  demittere  tecto. 
Brundusium  longae  finis  chartseque^  viseque. 


SATIRA  VI. 


Non  quia  9  Mœcenas,  Lydorum  qoidqaid  Etruscos 

Incoluit  fines ^  nenio  geuerosior  est  te; 

S(eC|  quod  avus  tibi  maternas  fuit,  atque  paternus, 

Olim  qui  magnis  legionibus  imperit&rint  ; 

Jj  t  pierique  soient ,  naso  suspendis  aduaco 

Ignotos,  ut  nie,  libertino  pâtre  natum. 

Cùm  referre  negas  quaii  sit  quisque  parente 

Kaluï,  dum  ingenuu^  ^  persuades  hoc  tibi  vere,  - 
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xiiais  le  chemin  encore  pire ,  jusqu'aux  murs  de  Bari ,  cité 
poissonneuse.  Gnatia  ,  ville  construite  dans  la  colère  des 
Nymphes,  nous  x^ouit  infiniment*  Ses  habitants  essayèrent 
de  nous. persuader  que  des  grains  d'encens ,  posés  sur  le 
seuil  sacré  d'un  temple.,  se  consumaient  d  eux-mêmes. 
Qu'ib  le  fassent  croire  au  peuple  circoncis.  Pour  moi , 
j'ai  trop  bien  appris  que  rien  ne  trouble  le  repos  des 
Dieux  ,  et  que  ,  si  lu  nature  nous  cLoiiiic  ici -bas  par 
quelque  merveille ,  ce  ne  sont  pas  eux  qui  prennent  la  peine 
de  nous  TeuToyer  du  séjour  qu'ils  liabitent. 

Brindes  sera  le  terme  de  ce  long  récit,  comme  il  fut 
oelui  de  ce  long  voyage. 

p 

SATIRE  VI. 


Issu  du  sang  le  plus  généreux,  parmi  tous  les  Lydiens 
qui  sont  venus  habiter  l'Étmrie  ,  vous  comptez  encore 
parmi  vos  aïeux ,  ô  Mécène ,  des  hommes  qui  commandèrent 
autrefois  des  armées  nombreuses  ;  et  pourtant  on  ne  vous 
voit  pas  dédaigner,  comme  beaucoup  d^auties,  des  gens 
d  une  origine  uhscure ,  tels  que  moi ,  qui  suis  fils  d'un  af- 
^nchi.  Vous  le  dites  vou&^méme  :  il  importe  peu  de  quel 
père  on  soit  né,  pourvu  qu'on  ait  de  nobles  sentiments.* 
Vous  croyez  avec  raison  qu'avant  le  règne  de  TuUius ,  es- 
clave couronné ,  plus  d'un  homme ,  sans  naissance ,  avait 
obioiu  de  grands  honneurs  pour  prix  de  ses  vertus^  qu'au 

n.  8 
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Ante  potegtatem  Tolti  >  atque  ignobik  teganm, 

Multos  àèepé  viros  nullis  majoribus  ortos  , 
Et  vii^Me  prabas,  amplis  ^  hoMnlms  aactos  : 
Contrit  y  lAtviwmt  Valeri  gaâiis^  unâm  Superiras 
Tarquinius  regno  pulsus  fuit^  uniiu»  assis 
Hofi  unquaBi  prelio  pluris  Ikmisse,  notante 
Jadice  y  queni  fiosti  ^  populo  ;  qui  stahus  îionidres 
Sœpè  dat  iadignis  ,  et  famœ  servit  iueptus; 
Qai  fitûpët  in  titidis,  et  imaginibiiiB.  Quid  ôpotttit 
Nos  facere ,  à  vulgo  longe  latèque  remotos  ? 

Namque  esto  populos  Lsevifio  maOet  hoBOi^em^ 
Quàm  Decio  mandare  novo;  censorque  moveret 
ÂppinS'^  ingeniM»  «  son  efltem  pâtre  oatiia  ; 

Vel  meiito^  quoniara  in  propriâ  non  pelle  (j^uiessem  ? 

Sed  fulgeute  trahit  constrictos  gloria  curru 

Mon  minus  ignotos  generosis*  Qa6  tibi,  Tilli^ 

Sumere  depositum  clavtim^  fierique  Tribunum  ? 

In vidia  accrevit ,  privato  quœ  minor  esset. 

Nam  ut  qïdsKjfue  iVulaniis  nigris  ttfèditiiti  impediit  crus 

Pellibus  ,  et  latunfi  demisit  pectore  clavum , 

Audit  continué  :  Quis  hômo  hic  est?  quo  pâtre  natus ? 

trt  si  qui  seigîrotet  j  qûo  morbo  ISarrus ,  haberi 

Et  cupiat  formosus  ;  eat  qaacumque  ,  puellis 

Injiciat  cùram  qilsefïrendi  singula,  quali 

Sit  facie  ,  surâ  quali,  pcde,  dente,  capillo. 

Sic  qui  promittit^  cives  ^  Urbem  ^  sibi  curœ  , 

Imperium  fore^  et  Italiam,  et  delubra  Deorum.; 

Quo  pâtre  sit  natus ,  num  ignota  matre  inhonestus.^ 
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contraire  ,  Lsevitnis,  f|uoiqn'il  di^scendît  de  ce  Valérius  qiH 
détrôna  Tar^oin .  ne  fut  jamais  posé  plus  <|u  ii  ne  valait ^ 
même  au  lugenent  àn  fen^  que  Tottt  oaiBaîsses,  -de  «ê 
peuple  qui  pMdîg^  avenglânent  les  iMmtteim  à  ceux  qui 
les  mer Uent  ie  moins ,  et  qui ,  stupidement  ejpris  de  la 
nommée,  se  laisse  éblouir  par  ks  tities  et  les  images.  Qitii 
devoBs-nous  penser  ^  nous  fui  sommes  n  loin  des  préjugés 
du  vulgaire?  . 

Mais ,  quand  le  peuple  aimerait  mieux  élever  au  consulat 

un  noble  Laevinus  ,  qu'un  Docius ,  homme  nouveau  •  quand 
un  censeur  Appius  me  chasserait  du  sénat,  comme  n'étant  pas 
fils  d'un  Lomme  libre  ^et  j'aurais  mérité  cet  afl^nt ,  pour 
être  sorti  de  mâ  spliérj  ) ,  en  serait-il  moins  Vrai  que  la 
gloire  attache i  son  char  éclatant  ^  et  ie  noble  ^  et  celui  qui 
ne  l'est  pas? 

Dis-moi  y  Tillius  ;  dépouillé  du  Laticlave,  que  t'a  servi 
de  le  reprendle  et  de  devenir  Tribun?  Tu  n'asûit  qu'i^- 
riter  Fenvie ,  qui ,  dans  une  condition  privée ,  t'aurait  mé» 
nagé.  Car ,  aussitôt  qu'un  ambitieux  a  chaussé  le  brodequin 
noÎT  et  s'est  paré  de  lâ  pourpre  ,  il  entend  demander  au^ 
tour  de  lui  :  «  Quél  ^t-iIPpuél  est  son  pm?  » 

Qu'un  homme,  attaqué  de  la  maladie  de  Barcufti  ait  It 

prétention  de  passer  pour  beau ,  il  ne  fera  pas  un  pas ,  sams 
que  nos  jeunes  liomaines  veuillent  savoir  quelle  est  sa  iigure^ 
comment  il  a  la  jambe  ^  les  pieds ,  les  cheveux.,  les  dent». 
Ainsi ,  celui  qui  promet  de  veiller  à  la  garde  de  Rome,  des 

citoyens  ,  de  Tempire  ,  de  Tllalie  ,  des  temples  des  Dieux  , 
force  tout  le  monde  à  demander  quel  est  son  père ,  et  s'il  n  a 
fmt  à  fougir  d'une  meié  ignorée.  Quoi  !  c'est  le  ûls  d'un 
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Omues  morlalLS  curare  et  quâerere  cogit< 
Tune  Syri,  Damae,  aut  Dionysi  films ,  audes 
Depcere  è  saxo  oives  y  aat  famdere  Gadmo  ? 
AtNovius  collega  gradu  post  me  sedet  uno  : 
Namque  est  ille ,  pater  quod  erat  meus.  Hoc  tibi  Paulus  , 
Et  Messala  vidéris?  At  hic,  si  plaiistra  dacenta', 
Concurrantque  foro  tria  funera ,  magna  sonabit 
Cornua  quod  vincalque  tubas  :  saltem  teuet  hoc  nos. 

Nuiic  ad  me  redeo  libertine  paire  natum  , 
Quem.roduat  onmes  Ubertino  pâtre  natum  ; 
Nunc,  quia^  Mseceuas,  tibisum-cbnvicUv;  at  Qtim> 
Quod  mihi  pareret  legio  Romana  Tnbuno. 
Dissimile  hoc  illi  est  :  quia  non  ut  forsit  honorem 
Jure  mihi  invideat  qui  vis ,  ita  te  qul>que.amicttm  ; 
Praesei  lim  cautum  dignos  assumera,  pravâ 
Ambitione  procui.  Felicem  dicere  non  hoc 
Me  possum  casu ,  quod  te  sortilus  amicunK 
Nulla  etenim  mihi  le  fors  obtulit.  Optimus  oiim 
Yirgilius,  post  hune  Yarius  dizére  quid  essem. 
Ul  veni  coram,  singultim  pauca  locutus  : 
(  In&ns  uamque  pudor  prohibebat  plura  profari  )• 
Non  ego  me  claro  natum  pâtre;  non  ego  circum 
IVL'  Saturcjano  veclan  na  a  caballo  , 
5ed  quod  eram,  narro.  Kespondes,  ut  tuus  est  mos, 
Pauca*  Abeot  et  revocas  nono  post  mense,  juhesque 
Esse  iu  uuiicoium  numéro.  Magnum  hçc  ego  duco^ 
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Synis,  d*un  Dama,  d'uH  Dionysius  qui  précipite  des  cir 
tojens,  de  la  roche  Ta rpéienne ,  ou  qui  les  Livre  au  Licteur  I 
—  Mais  Novius,  mon  collègue ,  est  au-dessous  de  moi, 
d'un  degié  ;  oar  il  est ,  lui ,  ce  qu'était  mon  pèie.  —  Et  pour 
cela  ,  tu  te  crois  un  Paut-Emîle ,  un  Messala  î  Ce  NoVius , 
si  deux  cents  chariots  et  trois  pompes  fun^res  se  rencon** 
traient  sur  la  place ,  peut  ékrer  une  voix  assez  forte  pour 
triompher  des>  cors  et  des  timnpeCfes  :  voilà  du  moins  un 
mérite. 

BerenoBS  à  moi,  Mécène,  à  ce  fils  d'un  afiranchi,  car 
c'est  an  filsd'afiranehi  cfu'ils  en  yeulent  ;  aujouidliui,  parce 

que  j'ai  l'honneur  d'être  admis  à  votre  table  ;  lutK  fois  , 
parce  que  j'eus  le  commandement  d'une  légion  romaine  : 
deax  avantages  tout^-à-^Êût  différents^  Qu'on  m'envie  le 
premier,  le  grade  militaire ,  on  en  a,  peut-être  le  droit  ;  mais 
l'autre ,  mais  1  amitié  de  Mécène ,  qu'on  n'obtient  point  en 
la  briguant,  et  qui  n'est  le  pfMiage  que  de  ceux  qu'il  9'€^ 
croit  pas  indignes ,  on  ne  dira  pas  que  je  la  dois  à  mon 
hoiihcui  ,  et  que  le  has^ird  ma  favorisé  j  car  ce  ne  fut  point 
le  hasard  qui  m'oÛrit  à  vous.  Le  sage  Virgile,  et  Yarius, 
après  lui,  vous  parlèrent  de  moi.  Je  parus  devant  vous ,  ie 
hégayai  quelques  paroles.  La  timidité  m'empêcha  d'en  dire 
davantage.  Je  ne  me  donnai  point  pour  le  lils  d'un  iiomme 
consid^ble;  je  ne  me  vantai  point  de  £iiire  le  tour  de  mes 
domaines,  sur  un  cheval  noum  dans  les  pâturages  de  Sa- 
ture. Je  déclarai  ce  que  j-étais. 

Vous  me  répondez  en  peu  de  mots ,  suivant  votre  usage.  Je 
me  retire  ;  neuf  mois  s'écoulent.  Tous  me-rappdez.  Je  veur, 
me  dîtes-voos ,  que  vous  soyez  au  nombre  de  mes  amis. 

Que  je  suiÂ  heureux  d'avoir  pu  vous  fdaiie^  à  vous,  qui 
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Quod  plaçai  tibi ,  qui  tnrpi  seeernis  lionestiiHi 

Non  pâtre  prœckro  ^  sed  vita  et  pectore  puro* 

Atqui  si  \  itiis  mediocriJbus  ^  ac  ipea  paucis 
Meodosa  e&i  oatara,  alioqQt  recta ,  (  velut  si 
Egregio  iûspersos  reprendas  corpore  naevos  )  ; 
Si  iit^que  avariu^m ,  ueque  aordes^  aut  maia  Ui^Ua 
Obitciel  v€rè  qwqiMm  mibi;  porm^  el  insQoa 
(  Ut  me  collaudem  )  ^  si  et  vivo  carns  amicis  ; 
Causa  fuit  |  ater  his  ^  macro  qui  pauper  agello^ 
Noloit  in  Flavi  lodum  me  miltere;  magni 
Quo  pueri ,  tnagnis  è  Centurionibus  orti , 
Lsevo  suspensi  loculos^  tabulamque  lacerto> 
Ibant,  octonia  refereDtea  Idibns  aera. 
Sed  puerum  est  ausus  Romam  portare ,  docendam 
Artes  j  qaas  doceat  quivis  Eques ,  atque  Senator  ^ 
Semet  prognatoa.  Vestem,  servosque  sequentes 
In  magno  ut  populo  si  quis  vidisset^  avîtâ 
£x  re  prœbçri  aumptos  mibi  crederet  iiios* 
Ipse  mibi  cnstoa  incorruptissîmus  omnea 
Circum  doctores  aderat,  Quid  multa?  pudicum^^ 
(  Qui  primqa  virtutU  bonoa  ),  aervavit  ab  omm 
]Non  solum  lacLo,  vci  uiii  opprobrio  quoque  tufpi. 
Nec  timuit  aibi  ne  viûo  quis  verteret  oliiJ» 
Si  prseco  parvaa  y  aut  (  ut  fuit  ipse  )  ooactor 
Mercedes  sequeier  :  neque  ego  essem  quefitus.  Oh  hoc  nunc 
Laua  iUi  debetur  ^  et  à  m»  gralia  major. 
Nil  me  pcanîteat  aanum  patria  bu  jus  ^  coque 
Non  (  ut  magna  doio  £actum  negat  esae  auo  pars  , 


Digitized  by  Google 


SATIRE  VI,  LIV.  L  119 

ara  distinguer  un  liMune  ettimaUe,  d'un  eoNir  €t 

t|ui  le  jugez,  aoii  ^uï  l  uclui  de  ia  naissance,  luais  nux  la 
pureté  des  sentimeiits  et  des  moaurs  ! 

Au  reste,  h  je  fue  fpwl^pi^  A«tet>  piadOwJMei, 
peu  Bombieux ,  et  qui  n'altèrent  pas  plus  un  bon  nidurd^  fp6 
^uei^^es  taches  ne  gâteraient  un  beau  co^ps  j  $1  ]c  n  ai  point 
mérité  Ton  me  xqircickM  4^  ravarâ^ ,  4«  s^tes  ezcé» , 
de  honteuses  ,habî|ades  j  si  j  u  de  llionneiir  et  de  U  pr#» 
hité  (que  celle  louange  me  soil  pciniibe)  3  et  si  je  suis  cher 
àmesamis^,  je  le  dois  à  mon  père.  Quoi<}u'ii  n'eût  pour 
tout  bien  qu'un  maigie  champ ,  il  ne  voulut  pas  m'envojer 
i  l'école  de  Flavius,  où  se  rendaient  les  nobles  enfeints  de  nos 
nobles  centurions ,  portant  suspendues  y  au  bras  gauche ,  leur 
bourse  et  leurs  tablettes,  et  chai^ ,  à  Tépoque  des  Ides,  de 
llionGaraiie  de  leur  mattte.  Il  osa  me  conduire  &  Rome,  dés 
mes  premières  années,  poui  y  recevoir  Téducation  que  les 
chevaliers  et  lés  sénateurs  £iisaient  donner  â  leurs  enfants» 
A  voir  mon  habiltemeot  «t  les  esdaves  me  suivaient 
dans  la  ibule ,  on  eût  pu  croire  qu'un  riche  patj  miouic 
fournissait  â  ma  dépense. 

tontes  le»  leçons  des  mafties.  Enfin ,  en  yeilUtit  sur  mes 

mœurs ,  qui  sont  les  premiers  garants^  de  la  y^(i ,  il  me 
préserva  du  vice  et  ^éme  du  soujpçoii.  11  i«p<|i9^gaait  pas 
qu'ion  eût  un  reproche  à  lui  £itre ,  si ,  comme  lui ,  ^'exerçais 

un  jour  l'emploi  peu  fructueux  de  coiiecteui' ,  ou  de  crieur 
public*  Jj^Ioi-méme  je  n'aurais  eu  gard^  de  m'en  plaindre  $ 
mon  père  en  mérite  pl)is  d'estime,  et ,  de  part,  plus 
de  reconnaissance. 

Je  ne  serai  jamaiâ  aââez  msense,  po.ur  ne  pas  me  ieiiciter 


Di 


lao  SATIRA  VI,  LIB.  I. 

Quod  non  ingenuos  Jbabeat  clarosqne  parenUs) 

Sic  me  defeiidain.  Lonj^è  mea  discrepat  istis 
£t  vox  y  et  ratio.  JNam  &i  satura  juberet 
A  oertis  annîs  sevum  remeare  peractum  y 
Atque  alios  légère  ad  fastum  quoscumque  parentes 
Optaret  sibi  quisque  i  meis  contentas  ^  onustos 
Fascibns  et  seIKs  noKm  mîhi  sumere  :  démens 
Judicio  vulgi,  saiius  tortassè  luo,  quod 
KoUem  onus,  haud  unqaam  solitus,  portare  molestom* 
Nam  mihi  continué  major  quœrenda  feret  res  ; 
Atque  salutandi  plures^  duceudus  et  unus 
Et  cornes  aller,  uti  ne  solus  rusve  peregréve 
Exireni  :  plures  calones,  alqiic  caballi 
Pascendi  ;  duceuda  petorrita.  Kunc  mibi  curto 
Ire  licet  mulo ,  vel  si  libet ,  usqae  Tarentum , 
Maulica  oui  lumbos  ouere  ulceret^  atquc  eques  ar[uos. 
Objiciet  njsmo  sordes  mihi ,  qaas  tibi^  TilU , 
Cùm  Tiburte  via  Prstorem  quinqne  sequuntur  ' 
Tepueri,  lasanum  portantes,  œnopiiorumque. 
Hoc  ego  conmiodius  ^  qoàm  tu ,  prseclare  Senator  ^ 
'M ultis  atque  aliis  vivo.  Quacunque  libido  est , 
Incedo  solus  :  percontor ,  quanti  olus  y  ac  iar: 
Fallacem  Gircam,  vespertinumque  pererro 
Sœpè  forum  :  assis to  diviiiis^  iudc  domum  rne 
Ad  porri  et  ciceris  refero  y  laganique  catinum. 
Cœna  ministratur  paeris  tribus  ;  etkpis  albus 
Pocula  cum  <  jaliio  duo  sustinet  :  astat  echinus 
Yilis^  cum  paterà  guttus^  Campana  supellex, 
Deinde  eo  dormitum  y  non  soUicitus  mihi  quod  cras 
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d'un  pareil  père,  et  je  ne  dirai  pas  oomine  tant  d'autres  :  «ce 
n'est  pas  ma  faute ,  si  je  d  ai  pas  eu  des  parents  illustres.  » 
Ah  !      je  suis  loin  de  penser  et  de  parler  comme  eux  I  Si 
la  nature  nous  permettait ,  après  un  certain  âge ,  de  recom- 
mencer une  vie  nouvelle  et  de  se  donner  des  [laients ,  au 
gré  de  son  orgueil ,  heureux  et  satisfait  des  miens  ,  je  me 
garderais  d'en  chercher  au  milieu  des  dignités  et  des 
ceaux  ;  déraisonnable  sans  doute  au  jugement  du  vulgaire, 
non  au  vôtre ,  Mécène.  Vous  m  approuveriez  de  refuser  un 
fardeau  pesant,  auquel  je  ne  serais  pas  accoutumé. 
*  Car  il  ùudrait  aussitôt  songer  à  grossir  mon  revenu , 
courtiser  plus  de  gens,  prendre  un  ou  deux  compagnons, 
pour  ne  pas  aller  seul ,  soit  à  la  campagne,  soit  en  voyage  ; 

I 

nourrir  plus  de  valets ,  plus  de  chevaux  ,  marcher  avec  des 

équipages.  Aujourd'hui  je  suis  le  maître  d  aller ,  s'il  me 
platt,  jusqu'à  Tarente  ,  sur  un  mulet  écourté  ,  dont  mon 
hagage  presse  la  croupe  et  mes  éperons  les  flancs.  Tillius, 
on  ne  se  moquera  pas  de  ma  lésine,  comme  on  rit  de  la 
tienne,  quand  on  voit  cinq  esclaves  suivre  un  préteur,  sur 
la  route  de  Tibur,  avec  sa  vaisselle  ambulante  et  son  vin. 
Ifohle  sénateur ,  je  vis  plus  commodément  que  toi ,  que 
mille  autres.  Je  vais  seul  oii  j'ai  la  ûuitaisie  d'aller.  Je 
m'informe  du  prix  des  denrées ,  je  parcours  le  cirque , 
théâtre  des  jongleurs.  Le  soir  je  me  promène  sur  la  place, 
j'écouteles  oracles  des  devins;  après  quoi,  je  rentre  dans  ma 
maison  où  m'attend  un  repas  frugal.  Trois  esclaves  suilijient 
à  mon  service ,  et  j'ai  pour  huilét  une  table  de  marbre  blanc 
qui  porte  deux  coupes ,  un  cyathe ,  une  tâsse  avec  sa  pa^ 
tère ,  le  tout  en  terre  de  Campanîe. 

Je  m'endors,  sans  être  luquicte  par  la  pensée  qu'il  iaudira 
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Surgendum  sit  nianè  ,  obeLindus  Marsya  ,  qui  se 

y  uitum  ferre  negat  ^oviorum  posse  miaoris. 

Ad  qaartam  jaceo  :  post  hanc  vagor  «  ant  ego  lecto  , 

AutscriptOj  (juodme  tacitum  juvet.  Ungor  olivo^ 

Non  quo  fraadatis  immandus  Natta  lucernis. 

Ast  iibî  me  fessum  sol  acrior  ire  lavatiim 

Admoiiuit ,  fugio  rabiosi  tempora  sigai. 

Pransus  non  avidè>  quantum  interpellet  inani 

Veutre  dieiu  durare,  domesticus  otior.  Hsec  est 

Yita  solutorum  misera  ambitioue^  graviquç. 

His  me  consolor*  victUraç  suavins,  ac  si 

QuœstQr  avus^  pater  at(jue  uieub^  patruusqu^  fuissent» 


SATIRA  VIL 


pRoscRiPTi  Régis  Rupilî  pus  atque  venenum 
Hybrida  quo  pacto  sit  Persios  ultus,  opinor 
Omnibus  et  lippis  notum^  et  tonsoribns  esse. 
Persius  hic  pernugna  negoti^  dives  habebat 
CSazomenis^  etiam  Ktes  cam  R^ge  molestas  ; 
Durus  homo ,  atque  ocUo  qui  po$$et  vincere  Regem  , 
Confidens ,  tnmidnsque  ;  adaii  sermonis  aman ^ 
Sisennas,  Barres,  ut  equis  prsecurreret  albis. 
Ad  regem  Redeo.  Postquam  nihilinter  utrumque 
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me  lerer  k  lemdmêki  4è9 1^  ivatin ,  «TieFoir  an  Forum  ce 

Marsjas,  4oQt  le  visage  annonce  qu'il  sMp|>orte  impatieni'» 
neDt  oçhii  du  plus  jieune  des  Noviiu*  Jd  ^^ti»  siu  Ut  i^S1{^  | 
la  quatrième  heture  da  jour.  Ensuite,  je  sors,  je  lis^^  j*écr», 

pour  amuser  mon  loiSir.  Je  nie  iais  trotter  d  hmic  ,  mais  non 
pas  de  celle  que  rimniQnde  ^atta  vole  à  ses  lampes.  Quand 
le  ioleU  plus  ardept  iii*appdle  au  li^in ,  \e  m'y  défobe  amc 
fureurs  de  la  canicule.  Pour  que  mon  estomac  n'ait  point  à 
souiinr  pendant  la  journée ,  je  prends  un  repas  léger.  Une 
douce  oisiveté  lui  succède.  Voilà  quellç  est  k  yie  de  tout 
homme  exempt  des  soucis  de  l'ambitioA  ;  et  c'est  ainsi  qu^ 
je  me  console  de  ce  que  je  n'ai  point,  plus  heureux  mille 
lois ,  que  si  mon  aïeul ,  mon  père ,  ou  quelque  autre  de 
mes  parents  eussent  été  questeurs  de  Tempire. 

SATIRE  VII 


Quel  nouveUîsle,  quai  harlncr      pas  su  oomipcnt 

THyhride  Persius  s'est  vengé  dm  sales  invectives  du  proscrit 
Rupiliu» ,  connu  par  te  surnom  de  Roi^  Ce  Pej'sius ,  riche 
/  trafiquant ,  faisant  de  grandes  afiai^  h  ClasoméiiQ,  plaidât  « 
contre  le  roi  Rupilius.  C'était  un  homme  dur ,  peut-être  en- 
core plus  odieux  que  son  j^vers^et  psé^tomptue^i^ ,  eni^ 
d'orgueil,  et  d'une  telle  aviertume  dins  scis  di$coms ,  qu^ 
laissait  bien  loin  derrière  lui  les  Barrus  et  les  Sisenna. 

Les  deux  plaideurs  se  refusèrent  à  tout  accommodement. 
Car  il  en  est  de  cette  sorte  de  gens ,  lorsqu'ils  sont  aux  prises , 
comme  des  braves  qui  se  font  la  guerre.  Entre  Hector,  fils  de 
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Gonvénit  (hoc  etenim  sunt  omnes  pre  molesti ,  - 
Quo  fortes,  quibus  adversis  belium  incidit.  Inter 
Hectbra  Pnamidea,  animosumque  inter  Achillem  ^ 
Ira  fuit  capitalis ,  ut  ultima  divideret  mors  : 
l^on  aiiam  ob  causam,  nisi  quod  virtus  ia  utroque 
Summa  fuit.  Duo  si  discordia  vexet  ineites^ 
Aut  si  dispai  ibus  belium  incidat ,  ut  Diomedi 
Cum  L jcio  Glauco;  discedat  pigrior ,  ultro 
M  unéribus  missîs  )  Bruto  P^œtore  tenente 
Ditem  Asiam ,  Rupilî  et  Persî  par  pugnat  ;  uti  non 
Compositus  meliùs  cum  Sitho  Bacchius.  In  jus 
Acres  procurrunt;  magnum  spectaculum  uterque. 
Persius  exponit  causam  :  ridetur  ab  umni 
Conventu^  laudat  Brutum  y  laudatque  cohortem  : 
Solem  Asiœ  Brutum  appellat ,  stellasque  salubre»  '  ^ 
Appellat  comités ,  excepto  Kege  :  Canem  illum  , 
loTOum  agricolis  sidus ,  Tenisse.  Ruebat , 
Flumen  uL  lijbernum  ,  fertur  quo  rara  sei mis. 
Tum  Prsenestiuus  salso,  multùmque  ilueati 
Expressa  arbusto  regerit  convicia ,  durus 
Yiudemialor  et  invictus;  oui  saepè  viator 
Cessisset,  magna  eompelbins  voce  cucullum» 
At  Grœcus  postquam  est  Italo  perfusns  aceto  , 
Persius  exclamât  :  Per  magnos ,  Brute,  Deos  te  ' 
Oro ,  qui  rages  consueris  tollere ,  cur  non 
Hune  Regem  jugulas  ?operum  hoc,  mihi  credo,  tuorum  est 
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Priam  et  le  bouillant  Âchflle,  l'inimitié  fat  implacable  ; 

la  mort  de  1  un  des  deux  pouvait  seule  en  être  le  terme. 
Pourquoi  ?  Parce  que  ,  des  deux  parts  ,  la  valeur  était  au 
plus  haut  degré.  Mais  si  la  discorde  brouille  deux  lâchea 
ou  deux  hommes  d'un  courage  inégal ,  comme  Diomède  et 
le  Lycien  Glaucus ,  le  plus  £ùble  se  retire ,  en  envoyant  des 
présents  à  1  autre. 

Ce.  fat  donc  au  moment  où  le  préteur  Brutus  occupait  la 
riche  Asie  ,  que  luttèrent  Persius  et  lîupilius ,  champions  si 
bien  assortis ,  que  les  gladiateurs  Bithon  et  fiacchius  ne 
sauraient  Fétie  mieux. 

Pleins  d  ardeui* ,  ils  s'avancent  tous  les  deux  :  spectacle 
imposant  ! 

Persius  expose  Taffiiire.  11  excite  un  rire  universel.  Grand 
éloge  de  Brutus ,  grand  éloge  de  sa  cohorte.  Brutus  est  ap- 
pelé le  Sohil  de  VAsie  j  tous  ceux  qui  raccompagnent  sont 
des  astres  salutaires  \  mais  Torateur  excepte  Rupilius.  Lui 
c'était  la  constellation  du  chien .  si  détestée  des  laboureurs. 

L'éloquence  de  Persius  roulait  comme  un  fleuve  qui, 
grossi  par  les  hivers ,  entraîne  des  forets  où  pénètre  rarement 
la  cbignée. 

*Âu  sd  piquant  de  ces  railleries,  qui  coulaient  d'une  source 
abondante ,  i  homme  de  Préneste  répond  par  un  débor- 
dement d'injures'^  pareil  au  vendangeur  grossier  qui  ne  sut 
jamais  céder  y  et  devant  qui  s'est  retiré  cent  Ibis  le  voyageur 
réduit  à  l'appeler  coucou. 

£nhn  la  Grec ,  noyé  dans  un  déluge  de  plaisanteiies 
mordantes' /s'écria  :  Brutus ,  je  vous  en  conjure ,  au  nom 
des  dieux ,  vous,  dont  le  nom  est  fatal  aux  rois ,  que  n'é- 
gorgez-vous celui-ci  1  croye&-moi ,  cette  œuvre  serait  digne 
de  vous. 
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Oltm  truncus  cram  ficulnus,  inutile  lianum  : 
Gum  faber  incertns  scamnutn  faceretûe  Friaputa  ^ 
Mialuit  esse  Deum.  Deas  indè  ego  y  faruin  aviamque 
Maxima  formido  :  nam  fures  dextra  coërcet  : 
Ast  importanas  volucres  in  vertice  arando 
Terret  fixa ,  vetatijue  novis  considère  in  hortis. 

Hoc  prias  aiigùstis  éjecta  cadavera  cellis 
Ckimervos  vîli  portânda  locabat  iù  arcâ  : 
Hoc  miserse  plebi  stabat  cummuae  sepulcrum  ^ 
Pantolabo  scurrse ,  Nomentanoque  nepoti. 
Mille  pedes  in  fronte ,  trecentos  cippus  in  agrum 
Hic  dabat  y  heredes  monumentum  ne  secjueretur. 
Nunc  licet  Esqniliis  habitare  salubribus.,  atque 
Aggere  in  aprico  spatiari  ;  quo  modo  tristes 
Albis  inionnem  spectabant  os«ibti£  agrum, 

Gum  mibi  non  tantùm  furesgae>ierasque  suetœ 
Hune  Texare  locum,  cors  sml  atqpie  labori , 

Quantum  carmiaibu:»  (^uoe  ver^aat  aligne  venenis 
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Js  fitt  fadiis  vOk  frcmc  ie  figuier,  hck  inntâe.  L^rarrier  «e 
demanda  s'il  me  donnerait  la  foime  d  un  banc  ou  ceUe  de 
Friape;  il  aima  mieux  fuie  un  dieu*  Me  Toilà  àùhc  devam 
dieu ,  la  terreur  des  oiseaux  et  des  Tolenis^  car  une  fiiuX| 

dans  mn  main  droite,  écarte  les  brigands^  un  ruseau,  fixe  sur 
ma  téte,  épouvante  les  oiseaux  importuns ,  et  les  empêche  de 
se  poser  dans  ces  nouFeaux  jardins.  C'est  ici  que  naguère  un 
esdaye  apportait ,  dans  un  misérdde  cemea ,  ks  cadams 
de  ses  camai'ades ,  jetés  hors  de  leur  étroit  asile  ;  c'était  la 
sépulture  commune  de  la  populace  indigente,  du  bouffon 
PantolaWs ,  <t  èn  libertin  Nomentanus*  Une  inscription  ^ 
gravée  STjrtrtiôippe,  donnait,  pour  cet  usage,  une  étendue  de 
mille  pieds ,  du  coté  du  chemin ,  et  de  trois  cents  pieds ,  vers 
la  campagnè,  tfvèc  la  cknle  expiessé  ifie  te  «diatnp  fftnérairé 
ne  pourrait  être  réclamé  par  les  héritiers. 

Les  Esquilles  ofifi^t  aujourd'hui  rhabitatton  la  plus  saine. 
On  seprdnièiieinr  des  leifUM  découvertes ,  au  keu  même 
qu'attristait  Tiupect  hideux  d-ossemenlfrdessédiés. 

Mais  les  animaux  et  les  brigands ,  fléaux  accoutumés  de 
ces  jardins  )  exei^nt  moins  péniJHement  ma  vigilance ,  que 
ces  femmes  qui  troublent  l'esprit  des  humains  par  lenlt 
philtres  et  leurs  enchantements.  Aucun  eâbrt  ne  m'en 
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Humanos  aaimos.  Has  nullo  perdere  possam^ 
Nec  prohibere  modo  »  simul  ac  vaga  Luna  decoram 

Protulit  os  ,  quin  ossa  levant ,  herbasque  nocentes. 
Yidi  egomet  nigrà  succinctam  madère  pallà 
Canidiam  pedibos  nudis,  passoque  capiUo, 
Cum  Saganii  majore,  ululai^tem  :  pallor  utrasquo 
Fecerat  horrendas  aspectu.  Scalpere  terram 
Unguibus  j  et  pullam  divellere  mordicus  agnam 
Cœperunt.  Cruor  in  fossam  couiusus ,  ut  indè 
Mânes  elicerent  ^  animas  responsa  daturas* 
Lanea  et  effigies  erat ,  altéra  cerea.  Major 
Lanea,  quse  pœnis  compesceret  infcriorem  : 
Cerea  suppliciier  stabat  servilibus ,  utqne 
Jam  perilura,  modis.  Hecatem  vocal  altcra^  seevam 
Altéra  Tiâipbonen.  Serpentes  ^  atque  videres 
Infernas  errare  canes  \  lunamque  rubentem , 
Ne  foret  his  testis ,  post  magna  latere  sepulcra. 
Meotior  at  si  quid^  merdis  caput  iuqoiner  albis 
Corvorum  ;  atque  in  me  veniant  mictum  atque  cacatom 
Julius ,  et  fragilis  Pedatia ,  furque  Yoranus. 
Singula  quid  memorem?  quo  pacto^  alterna  loque^ites^ 
Umbrœ  cum  Saganà  resonarent  triste  et  acutum  ? 
Ulque  lu,pi  barbam,  varise.  cum  dente  colubrœ^ 
Abdiderint  furiim  terris  ;  et  imagine  cereâ 
Largior  ai  scrit  ii^nis  ?  et  ut ,  non  testis  inultus 
Horrucrim  voces  Furiarum  et  iacta  duarum  ? 
Nam/  displosa  sonat  quantum  vesica,  pepedi 
DiiBssà  uate  iicus.  Âtillse  currere  in  urbem^ 
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livre.  Je  ne  peux  empêcher,  aMisttot  que  i'asti-e  eixaiit  dei 
nuits  a  montré  son  beRn-  fiont ,  <ja'eUes  oe  viaiaent  rap- 
masser  ici  des  os  et  cdeillir  des  beribes  nuisibles.  J  ai  vu 
Cauidie  courir ,  vêtue  d'une  robe  noire  retroussée ,  les  pieds 
nus,  les  cheveux  épars,  hurlant  avec  l'atnée des  Saganes. 

*  La  pâleur  les  rendait  «ffira^anles.  Ellesse  mirent  à  gratter  la 
terre  avec  leurs  ongles ,  à  déchirer  sous  leurs  dents  une 
jeune  brebis  noiie*  Elles  remplirent  une  fosse  de  son  sang , 
pour  en  laire  sortir  les  mânes  qu'elles  venaient  interroger. 

Près  délies,  étaient  deux  figures,  l'une  de  laine,  ei  l'autre 
de  cire.  La  figure  de  laine  était  la  plus  grande ,  et  devait 
châtier  Tautte»  Aiissi,  la -petite  se  tenait-elle  en  posture  dé 
suppliante ,  comme  prèle  à  périr  de  là  mort  des  esdaves. 

L'une  des  deux  magiciennes  appelle  Hécate,  et  lautre, 
Xisiphone.  Alinsteinty  yoosjeosîiez  vu  les  Enfers  vomir  des 
dbiens  et  des'serpents  ,  la  lune,  rougir  ,  et ,  pour  n'étie  pas 
témoin  de  ce  spectacle,  se  cacher  derrière  des  tombeaux 
élevés.  Si  je  mens ,  que  les  corbeaux  salissent  ma  téte  de  leur 
, fiente  !  ^e  Julius,  le  dissolu  Pediatia)  Yoranus  k^fîripon^ 
m'infectent  de  leurs  ordurÀ  ! 

faut-il  tout  raconter  ?  Dirai-je  l'entretien  de  Sagane  avec 
les  ombres  ^  dont  lavoix  avait  quelque  chose  de  plaintif  et 
d'aigu?  Pirâiif^je  comment  |^  deux  vieilles  enfouirent  dans 
la  terre  la  barbe  d*un  loup  et  les  dents  d'une  couleuvre 
marquetée,}  comment  l'image  de  cire  s'eniiamma  ^  comment 
enfin  je  fus  tengé  dé  tout  ce  que  je  venais  de  voir  et  d'en- 
tendre? Car,  de  mon  corps  de  figuier,  qui  se  fendit  tout-à- 
'cOnp  derrière  moi  ,  sortit  un  bruit  pareil  à  celui  d'une 
'  vessie  qui  crèves  Elles,  de  courir  et  de  se  sauver  vei-s  la 

•  '  ville.  En  fuyant  ^^Canidie  laisse  tomber  ses  dents  ^  Sagane , 

II.  o 
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Canidi»  dentés  y  altum  Sagan»  caliendrma  > 
Excidere,  alque  herbaa,  atqoe  iûcahtala  laœiti»' 

Vincula  ^  cum  magoo  risaque  jocoque  videres. 

^J^^l^|)^)^)^^^^/^f^l^l^^^>^<^r^(^f^(l(^f¥^^ 

SATIRÂ  IX. 


.   Ib4M  fortè  via  sacra,  sicut  meus  est  mos^ 
Nesdo  qnid  meditans  nugat lun  ^  totus  in  illis. 

Occurrit  quidam  notus  luihi  un  mine  tantùm  y 
Arreptàqoe  manu  :  Quid  agis ,  duldssime  rernm  7 
Suaviter ,  ut  nunc  est ,  inquam ,  et  cupio  omnia  quae  vis. 
Cùm  assectaretur  :  INumquid  vis  ?  occupo.  At  ille  > 
TS<tsm  nos,  inquit;  docti  somus.  Htc  ego,  plniis 
Hoc ,  inquam  ,  mihi  eris.  Misère  discedere  quxrens. 
Ire  modà  ociûs;  interdum  consistere  ;  in  aurem 
Sîcere  nescio  quid  puero  ;  cum  sudor  ad  imos 
Manaret  talcs.  O  te ,  BoUane ,  cerebri 
Felicem  !  aiebam  tacitus.  Cùm  quidlibet  ille 
Garriret ,  vices ,  Urbem  laudaret  ;  ut  îUi 
Nil  respondebam  :  Miserè  cupis,  iuquit,  abire, 
Jamdudum  video  \  sed  nil  agis;^  usque  tenebo  | 
Persequar.  Hinc  qui  nunc  iter  est  tibi^  Nil  opus  est  te 
Circumagi  :  quemdam  volo  visere,  non  tibi  uotum: 
Trans  Tiberim  longe  cubât  is^  prope  Cœsaris  bortos. 
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m.  éméme  entpnmlBe ,  les  herbes  magiques ,  WHraééiëfs 

enchantes.  Vous  n'auriez  pu  voir  leui*  desordre ,  sans  eu  rire 
aux  éclats* 

SATIRE  IX. 


Je  passais  dans  la  rue  Sacrée,  m'occupant,  comme  à 
l*ordinairé,  de  je  ne  sais  quelles  bagatelles ,  et  tout  entier  k 
ma  rêverie.  Je  suis  abordé  par  un  hoinme  que  jë  né  con-^ 
ttaîssai^  que  denom.  H  me  prend  la  màîn  :  éh  !  comnient  sé 
porte  le  meilleur  de  rties  atnîi?  <ii-  Assez  Bîeh ,  coinnie  vous  le 
voyez,  lui  dis^je.  Que  tout  ce  que  vous  désire^  s'actomplisse  ! 

Gommuiliaééttivait:  ^vèule^toa^^effiîeth^Medemoi, 
lui  db-je,  en  le  prérenant  Nous  nous  oonnaissons,  me  ré- 
pondit-il. J'ai  quelque  savoir.  — Je  vous  en  estime  davantage. 

Contrarié  de  cette  rencontre  et  cherchant  à  m'en  débai^- 
lasser ,  tantôt  je  doublais  le  pas ,  tanidt  je  m'arrêtais  ;  qnd- 
quefois  je  parlais  bas  à  mou  enclave.  Je  suais  à  paresses  goutta. 
Que  n'ai- je  ta  téte  ,  heureux  Boilanus ,  me  disais-je  à  moir- 
màne!  Et  l'importun  carnssût,  causait |  il  Tantaitlâ^e  et 
la  beauté  des  nies;  et ,  comme  fé  ne  lièjpbèdais'néif  vous 
mourez  d'envie  de  m'échapper,  dit-il  ;  je  m'én  aperçois; 
4iiaU«'esten  vam^  fe tiendrai hc>a,  jéVQill'sttivrài.' De qùd 
côtéporteas-vouSTûspïS?  ^  Neptefiéipàslâ'fjébi^Sdifftiiine^n 
aussi  long  détour.  Je  vais  visiter  une  pei'sonne  que  vous  ne 
Gcmnaissex  pas,  et  qui  daneuie  au-delà  du  Tibre,  près  des 
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Nil  h  'àheo  quod  agam ,  et  non  sam  piger  ;  usqœ  sequar  te. 

Demitto  auriculas  ,  ut  iniquîB  mentis  asellus , 

Gùm  ^ravins  dorso  sabiit  onus.  Inczpit  ille  : 

Si  benè  me  novi,  non  Viscum  pluris  aimieum', 

Non  Varium  fiicies  ;  nam  qms  me  scribere  plures  , 

Aut  citiùs  possit  versus?  qoîs  membra  movere 

MoUiiis  ?  invideat  qnod  et  Hci  mo2;enes,  ego  canto. 

InterpeUandi  locus  hîcerat  Est  tibi  mater , 

Cognati ,  queis  te  salvo  est  opns?  Haud  milii  ^sqiiam  f 

Qmnes  composui.  Felices  !  nunc  ego  resto  ; 

Confiée }  namque  instat  £itum  mihi  triste ,  Sabella 

Quod  puLio  cecinit;  divina  motâ^  anùs,  umâ: 

Hune  neque  dira  veaena ,  nec  bosticus  auferet  ensis  , 

Ifec  lateram  dolor»  aut.tnssîs»  nec  tarda  podagra^ 

Garrulus  hune  quando  consumet  cumque^  loquaces, 

Si  sapiat,  vitet»  «imul^itque  adoieverit  setas* 

'  ...... 

Venlum  erat  ad  Yestae^j  quartà  jam  parle  diei 
Proeterità  ;.et  casu  tune  rç^pondere  vadatus  * 
Deb eba  t  :  (j^od  ni  fecisset ,  perdere  litem« 
Si  me  amas,  xD^uit,  paulùm  hic  ades.  Intereiyn,.si 
Aut  valeo  stare,  aut  novi  civiliâ  jura; 
Et  piopero  quo  scis,  Dubiiissum  qaid  fiiciun  ,  inquit; 
Tene  relinquam,  an  rem.  Me,  sodés,  ^on  tàciam ,  iUe  : 
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yxtësK  cle  César  •  ^  Je  n'aÂ      à  &iie ,  et  j'aimél  mudier» 

Je  ne  vous  quitterai  pas. 

Je  baisse  roreillei  oomme  un  ânon  mutin  qu'on  a  sur- 
chargé. 

]\)oii  homme  recommence  :  —  ou  je meoonnais  mal,  ou 
je  n'oœuperai  pas  moms  de  place  dans  votre  estime ,  que 
Vkco^  et  Varius^  vos  anus.  Quel  poète  écrite  en  moins  de 
temps ,  plus  de  yers  que  moi  ?  Quel  homme  a  plus  de  grâce 
à  danser  ?  Et  ma  voix  1  et  mon  chant  !  Uermogène  lui-même 
en  serait  jaloux. 

C'était  le  moment  de  Tînterrompre  :  avet-TOus  une  mère 
et  des  parents  intéressés  à  vous  conserver?  —  Des  parents f 
pas  un.  Je  les  ai  tous  enterrés.  —  Qu'ils  sont  heureux ,  re^ 
|»ris-je  tout  bas  !  et  moi ,  je  vis  !  homme  eruet,  achève  moi  ! 
car,  je  le  rois  trop ,  ma  dernière  heure  approche.  Iftie  vieille 
Sabine  me  Fa  prédit^  dans  mon  enfance  :  après  qu'elle  eut 
agité  i\ime  magique-,  celni-d ,  dit-elle ,  ne  périra  ni  par 
le  poison  ,  ni  par  le  fer  de  l'ennemi,  ni  par  une  pleurésie , 
ni  par  une  toux  violente ,  ni  par  la  goutte.  Un  bavard  le 
tueia.  Qtt*en  gxandissant,  il  évite  les  bavards ,  s'il  est  sageé 

Nous  arrivâmes  an  temple  de  Yesta.  La  dixième 'heure 
était  passée.  Mon  fâcheux  assigne ,  pour  ce  jour-là  ^devait  se 
présenter  et  répondre,  ou  perdre  son  procès. — Sivousmai^ 
mes,  me  dit-il ,  assistes-moi  de  votre  présence.  ^  Que  je 
meure  >  si  je  puis  me  tenir  debout ,  ou  si  je  connais  les  lois  ! 
et  d'ailleurs,  je  vous  ai  dit  où  j'allais ,  et  j'y  cours., — Je  me 
consulte  :  dois-je  vous  laisser ,  ou  taisser  là  mon  ^jfocès  ?  — 
C'est  moi  qu'il  £iut  laisser ,  je  vous  en  prie.  —  Je  n'en  ferai 
rien ,  repril-il.  Le  voilà ,  me  précédant ,  et  je  le  suis  :  car  on- 
ne  gagne  rien  à  se  débattre  contre  plus  fort  que  soi. 
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£t  prœeédere  cœpit.  Ego ,  xA  contendere  durimi  est 

Gum  victore,  sequor.  Mœcenas  tjuomodo  lecum  ? 
Hinc  repetit  :  Fàacomiii  hominuin  y  et  mentis  benè  sanse  : 
TTemo  dexteriib  fortan&  est  usas.  Haberes 
Magnum  adjutorem  posset  qui  ferre  secuudas  » 
Hune  kommem  velles  si  tradere  :  dispeream  ^  nt 
Summosses  omnes.  Non  isto  vivimus  illic^ 
Quo  tu  rere  y  modo  ;  domus  hâc  nec  purîor  uUa  est  ', 
Nec  magis  his  aliéna  malis.  Mil  mi  oiBcit  unquam^' 
Ditior  hic,  aut  est  quia  doctior  :  est  locus  uni 
Cuique  suus.  Magnum  narras  ,  vix  credibile,  Atqui 
Sic  habet*  Accendis  quare  cupiam  magis  illi 
Proximus  esse.  Yelis  tanlummodo  ;  quui  luu  vii  tus, 
£xpiignabis:  et  est  qui  vinci  possit  j  eoqoe 
Difficiles  aditus  primes  habet.  Haud  mihi  deero  ; 
Munaribus  servos  corrumpam  ^  non^  hodie  si 
Ezclnsus  fuero  y  desistam;  tempora  quseram  ; 
Occnrram  in  triviis  ;  deducam  :  nil  sine  magno 
Vita  iabore  dédit  mojrtalibus.  Haec  dum  agit ,  ecce 
Fnscns  Aristins  occnrrit,  mihi  carus,  et  illum 
Qui  pulchrè  nossct.  Consistimns.  Unilè  veiiis  ,  et 
Quo  tendis  /rogat«  et  respondet.  Vellere  cœpi, 
Et  prensare  manu  lentissima  bracbia ,  nutans , 
Distorquens  oculos ,  ut  me  eriperet.  Malè  salsus 
Bidens  dissimulare  :  meum  jecur  urere  biiis. 
Gertè  nescio  quid  secreti  velle  loqui  te' 
Ajebas  mecum.  Memini  ]>enè,  sed  meliori 
Tempore  dicam  :  hodie  trigesiraa  Sabbata  :  vin'  tu 
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—EtMéoène)  o(«ttiiiia^,oaniimtteiHiroiB«^ 

C'est  un  homme  qui  ne  se  prodigue  pas  ;  c'estun  tage.  On  n'a 
janmis  plus  habilement  use  desa  fortune.  Ahl  que  vou$  auiiez 
vm  bon  anxiliaiiecD  moi,  si  vous  voiiHesaie  donner  un  paceit 
profeedenr  l  Je  me  tireraik  fort  bien  second  rôle ,  et ,  dès 
ce  moment,  l'en  réponds ,  vous  écarteriez  tous  vos  rivaux. 

—  Nous  ne  vîtom  pas  chez  Mécène ,  comme  tous  vons  le 
penuadei.  Rome  n'a  point  de  maison  pHis  honnête ,  plu^ 
eUaogéreà  de  pareils  manèges.  Là,  je  ne  crains  point  qu  un 
homme  plus  riche  ou  plus  instruit  que  moi ,  me  fasse  om- 
bfage.  Chacun  est  i  sa  place.  ->  Ce  que  j'entends  m'étonne , 
etj'aipeîneâcrotie....  —  C'est  pourtant  la  vérité.  —  Tous 
ledoubkz  le  désir  que  j'ai  d  être  admis  auprès  de  Mécène.  — 
n  vous  suffira  de  le  vouloir.  Un  homme  de  votre  mérite 
n'échouera  point.  Mécène  n'iest  pas  inaccessible.  C'est  pour 
cela  que  les  premiers  abords  sont  diiliciles.  —  Je  ne  me  né- 
gligerai point.  Je  gagnerai  les  valets  par  des  présents.  Écon- 
duit  aujourd'hui ,  .)e  ne  me  xebulec&i  pas.  Je  guetfeiai  le 
bon  moment.  Quand  Mécène  sortira ,  je  me  ti'ouverai  sur 
sou  passage  j  je  l'accompagnerai.  Les  hommes  n'obtiennent 
rien  sans  peine ,  et  telle  est  la  v|e«^ 

Pendant  ce  discours  ^  parait*  un  de  mes'  meitleors  amis, 
Fuscus  Âristius,  àquile  personnage  n'était  pas  inconnu.  Nous 
nous  arrêtons.  Fuscus  me  dèmande  d'où  je  viens,  où  je  vais.  Je 
le  lui  demande  aussi;  Nomriicmrvépdttdbffi^.  Alicns,  je  le  tire 

'  parla  robé^  je  lui  presse  le  bras  (|iril  m'abandonne,  je  lui 
fais  des  signes ,  je  lui  jette  des  regards  qui  rappellent  à  mon 
aide.  Le  mautais  plaisant  sôiirif  maiigbehtent  ^  tk  feiht  dé 

Beps  m'enMdrë.  PMsSê  Tuerievnt,  -  

— A  pi  opoSj  dis-je  à  Fuscus,  vous  avez  à  me  parler,  en  et»' 
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Curtis  Judfieis  oppedere?  Nulla  milii^  mquam, 
Kelligio  est.  At  mi  ;  sam  paal6  iofirmior  y  nms 

Multorum  :  ignosces  ;  allas  loquar.  Huncciue  solem 
Tarn  nigrnm  snrrexe  mihi  l  Fugit  ixnprobus ,  ac  me 

Sub  cultro  linquit.  Casu  venit  obvius  illi 
Adversarius  :  et^  Quo  tu  turpissime  ?  magnà 
Indamat  'voce  :  et,  licet  antéstari?  Ego  \er6 

Oppono  auriculam.  Rapit  iii  jus  :  clamur  ulnm^ue; 

Undi^ue  concursus  :  sic  me  servavit  ApoUo. 


SATIRA  X. 


Nempè  iocomposito  dixi  pede  currere  versus 
Lucili.  Quis  tam  Lacilî  &utor  în^ptè  est , 
Ut  non  hoc  fateatur  ?  At  idem ,  quod  sale  multo 
Urbem  deûicuit  ^  chartâ  laudalur  ekd&ax* 
N ec  tamen'  hoc  tribiiens ,  dederim  qaoque  caetera  :  nam  sic 
Et  Labei*î  xnimos ,  ut  pulchra  poëmata,  mirer.    . , 
£rg6  non  satis  est  iisu.  diducere  rictum 
Auditoris  ;  et  est  qnœdam  tiuneabic  quoque  virtoQ. 
Ust  brevitate  opus  ^  ut  currat  seuteutia  ^  ne\x  se 
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fidenoe,  de  |e  ne  sais  quelle  affiiire.    U  estmi^  répondit-U  ; 
je  m'en  souviens.  Mais  je  prendrai  mieux  mon  temps.  C'est  ' 

aujourdliui  le  trentième  sabbat  des  Juifs  j  voudriez-vous 
£iiie  cet  affront  au  peuple  ciieonds?  Bon!  qu'importe? 
je  ne  suis  pas  scrupuleux.  —  Oh  !  moi ,  j'avoue  ma  faiblesse ^ 
je  suis  peuple  j  pardon  !  nous  causerons  une  auUe  fois. 

Quel  jour  sinistre  s  était  levé  pour  moi  !  ce  traître  d'Ari»- 
lius  !  il  fuit  y  et  laisse  la  victime  sous  le  couteau.  Par  bon-/ 
lieur.  amve  l'adversaire  de  mon  discoureur.  Miseralde! 
s'écrie-t-il ,  où  cours-tu;^  Puis,  s'adressaut  à  moi:  —  souf- 
frez que  j'invoque  votre  témoignage.  . 

Je  le  promets,  en  présentant  Toreille.  On  trahie  mon 
homme  en  justice.  Grand  bruit  de  part  et  d  autre  ;  la  foule 
accourt  et  s'amasse;  et  c'est  ainsi  qu'Apollon  m'a  sauvé. 

SATIRE  X. 


Oui,  j'ai  dit  que  les  vers  de  Lucilius  couraient  en  dé- 
sordre. Quel  partisan  de  ce  poète  est  assez  aveugle  pour  ne 
pas  en  convenir?  Maïs ,  en  même  temps ,  j'ai  reconnu  que, 
dans  la  satiie  des  mœurs  de  Rome ,  il  répndait  le  sel  à 
pleines  mains.  Toutefois,  en  accordant  ce  point,  je  n'ac^ 
corderai  pas  à  Lucilius  toutes  les  autres  parties;  car  il'fiu- 
drait  que  j'admirasse,  comme  de  beaux  jtoeoies ,  les  farces 
de  Labérius.  Il  ne  suffît  donc  pas  d  exciter  le  rire ,  quoique 
ce  talent  ait  son  prix.  On  exige  delà  prédnon.  On.veut  que 
la  pensée  manche,  sans  s'embarrasser  d'un  luxe  de  mots ,  £i- 
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,  Intpediat  verinû  lassas -oneraiitibus  anres* 

Et  sermone  opus  est ,  modo  tristi ,  ssepè  jocoso  , 
Defeodente  viccm  moàh  rhetoris  ^  atque  poëts^ 
Interdum  urbani  parcentis  vitibns ,  atqne 
ExtciiuaDtis  eas  consulto.  Ridiculum  acri 
Fortius  et  meliiis  magnas  plerumque  secat  res. 
Illi ,  scripta  quibus  Comœdia  prisca  vîris  est, 
Hoc  stabant^  hoc  sunt  imitandi  :  quos  neque  pulclier 
Hermo^enes  anquam  legit  y  neque  simius  iste , 
NU  praeler  Calvum,  et  doctus  caiilaie  GatuUum. 

At  Btagiium  f6cit ,  qaod  yeAm  Gmeca  Latinis 

Miscuit.  O  scri  stadiorum  !  qui  ne  putelis 
DiCTicile  et  mirum ,  Ilhodio  quod  Pitholeonti 
.Contigit  l  At  serma  Knguà  concinnus  utrâqae 
Suavior^  (  ut  Cbio  nota  si  commixta  Falerni  est  ) 
Cum  versus  facias«  Tcipsum  percunctor  :  an  et  cum 
Dara  tibi  peragenda  rei  sit  causa  Petilli , 
Scilicet  oblilus  patriae,  patrisque  ,  Laliuc 
Cùm  Pedius  causas  e«udet  Poplicola,  atque 
Corvinns ,  patriis  intermiscere  petita 
Veii>a  ïoris  malis ,  Cauusmi  more  bilin^^uis  ? 
Atque  ego  cum  Grascos  fiicerem ,  natvs  mare  citra  y 
Versiculos  ;  vetuit  me  tali  voce  Quirinus , 

Postmediam  uoctem  viâusr,.  qùm  somuia.veca  k  • 
In  sylvam  non  ligna  ftras  jn«^miW ,  ac  si 

Magnas  Graecorum  malis  implere  catei  va^.  - 
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tigant  pour  ToxeiUe.  Le  slyle  doit  être  fuaiAt  amux  ^ 
tantôt  enjoué.  On  aime  à  voir  nn  écmaîn  prendre toni^à-!. 
tour  le  ton  de  Forâteur  ou  celui  du  jpœte ,  «quelquefois  même  . 
la  manière  d'un  honmie  du  mopde  ^  n'ii^e  fMi  de  toute 
sa  force ,  et  qui  s'eiace  à  propos.  Souvent ,  pour  trancher 
de  grandes  difficultés,  la  meilleure  raison  ne  vaul  pas  une 
saillie.  C'était  là  le  talent  des  auteass  de  la  vieille  comédie  f 
et  c'est  en  cda  <pi*U  &ut  imiter  ces  poètes ,  qoe  n'ont  jamais 
lus  ni  le  bel  Hermogcne  ,  ni  ce  singe  qui  ne  sait  (|uc  nous 
xediife  Calvus  et  Catulle. 

Mais,  dit«on ,  LuciUus  introduisit  des  mots  gvecs  dans 
la  langue ,  et  c'est  un  grand  mérite. 

—  Eh  !  €[uoi  I  votre  savoir  va  jusque-là,  de  croire  éionnaut 
et  dilScile  ce  qu'a  pu  £ûie  Pithc^éû^  le  Rhodienl 

—  Mais  cette  alliance  des  deux  langues  a  quelque  chose 
qui  plaît  dans  les  vers  ;  le  vin  de  Scio  ne  se  mêle-t-U  pas 
agréablement  au  Faieine? 

— *  Répondes- moi.  Je  vous  suppose  défendant  la  cause 
épineuse  de  laccusé  Pétilius.  Tandis  que  l^édius  Poplicola  et 
Corvinus  s'attachent  laborieusement  à  faire  briller  la  Ungi^ 
nunaine,  dans  leurs  plaidoyers,  aimeiez«vous  mieux,  our> 
bliant  parents  et  patrie ,  bigarrer  votre  langage  de  mots 
empruntes  au-dehors ,  et  ressembler  à  ceux  de  Canose,  qui 
prient  deux  langues  à-la-fois? 

Né  j  vous  le  savez ,  en-deçà  de  la  mer ,  il  me  prit  &n- 
taisie  de  faire  des  vers  grecs,  iiuaiulus  m'a pparut,  après 
nuit,  à  rbeure  où  les  songes  ne  mentent  point ,  et  voici 
l'avis  qu'il  me  domur  ^  pour  m'en  détourner  :  tu  ne  serais 
pas  plus  insensé  de  porter  du  hoic>  a  la  foret,  que  de  vouloir 
grossir  Tarmée  des  poètes  de  la  Grèce.  .    >  * 
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Turgidas  Alpinns  jugulai  dum  Memnona,  domque 
Diffiivgit  Rhetii  luteum  caput  y  hœc  ego  ludo  ^ 

Qa£  uec  in  sede  soneot  certantia  ^  judice  Tarpâ , 
Hec  redeaiit  ilenim  atque  itenim  specîanda  theatris. 

Arguta  meretrice  potes,  Davoque  Chremeta 
Blttdente  senem ,  comis  garrire  libellos 
Uous  vivorum ,  Fundani.  Pollio  regam 
Facla  canit  pede  ter  percusso.  Forte  £pos  acer^ 
Ut  nemo ,  Varias  ducit.  Molle  atque  facetum 
'\^irgdio  annuerunt  gaud^iitcs  rure  Ca^iiiœuije. 
Hoc  erat,  experto  frustra  Yarroue  Alacino^ 
Atque  quîbùsdam  aliis ,  meliùs  quod  scribere  possem 
Inveiitore  minor.  Neqae  ego  illî  detruhere  ausim 
Hœreutem  capiti  multâ  cum  laude  coronam* 

At  dixi  fluere  hune  lutulentum ,  sœpè  ferenteni 
Plura  quidein  tollenda reliuquendis.  Age,  qusesb. 
Tu  nihil  ia  inagoo  doctus  reprendis  Homero  ? 
Mil  comis  tragici  mutât  Lucilius  Acci  ? 
Non  ridet  versus  Enuî  gravitate  minores , 
Cùm  de  se  loquitur,  non  ut  majore  repreusis? 
Quid  vetat  et  nosmet  Lucili  scripta  legentes , 
Quaerere  num  illius,  nuni  rcruin  dura  iiegârit 
Yersiculos  natura  magis  factos ,  et  euntes 
Molliùs,  ac  si  quis  pcdibus  quid  daudere  senis , 
Hoc  tautùm  contentus^  amet  ^cripàl^se  duceutos 
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Ainsi ,  tandis  qu'Alpinus  égorge  Memnon ,  dans  ses  vers 
Ix>ursoufflés  2  et  crayonne  grobsiérement  la  téte  limoneuse  du 
Bhiii  j  je  laisse  édiapper  ces  liagateUes^  qui  ne  sont  point 
&ites  pour  aller  disputer  la  palme  que  décerne  Tarpa ,  dans 

ic  temple  d  Apollon ,  m  pour  éue  enleuduci»  sur  la  scène,  et 
redemandées. 

Fandanius ,  il  n'appartient  qu'à  ,toi  d'imiter ,  dans  tes 
légers  écrits ,  le  babil  d^anecourtisanne  adroite,  ou  Tefiron* 
teried'un  Dave,  dupant  un  vieux  jClirémès.  Pollion  chante, 
en  vers  à  trois  mesures ,  les  actions  héroïque^.  Qui  conduit 
mieux  que  Varius  Faîtière  Epopée  ?  Les  Muses  champêtres 
ont  doué  Virgile  de  tous  leurs  attraits ,  de  toutes  leurs  grâces. 
11  ne  me  restait  que  la  satire  ;  je  pouvais  l'essayer  plus  heu* 
lensement  cpieYarron  Atadnus  et  quelquesaiities ,  sans  pr&t 
tendre  égaler  l'inventeur.  Je  n'ai  garde  de  vouloir  deUcher 
de  son  front  la  couronne  qu'il  porte  avec  gloire.  > 

Mais  j'ai  dit  que  sa  veine  ootilait  comme  nn  torrent 
£ingeair,  et  qu'il  offrait  plus  à  rejeter  qu'à  conserver. 

liepondez ,  grand  connaisseur  :  ne  condamnez-vous  rien 
dans  le  premier  des  poètes ,  dans  Homère  ?  Lucilius  qui 
TOUS  paraît  indulgent ,  ne  trouve-t-il  rien  à  changer  dans 
les  tragédies  d'Accius  ?  î\c  rit-il  pas  des  vers ,  quelquefois 
trop  £uuiliers ,  d'Ennius  ?  £t  parle  t-i!  de  lui-même  eu 
homme  supérieur  i  ceux  qu'il  critique?  A  notre  topr^  nie 
doît-il  pas  nous  être  permis  de  rechercher,  si 'c'est  à  la 
nature  peu  favorable  des  sujets,  ou  si  c'est  à  lui  qu'il  faut 
s'en  prendre,  de  ce  que  ks  vers  ne  sont  pas  £àits  avec  pliis 
d'art ,  plus  d'aisah(!e  :  car  on'  crdh  *lîie  ceux  d'un  homme 
qui,  content  d'enfermer  sa  penséè  dans  six  pieds,  se  ferait 
on  amuselnent  d'écrire  deux  tèaU  vers  ^  avant  son  repas ,  et 
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Ante  cibum  Tenus ,  totidem  cœnatus  ?  Etrusci 

Quale  fuit  Gassî  rapido  ferveuùus  amni 
Ingeniom  ;  capsis  quem  iama  est  ee^e^  librisque 
Ambostum  propriis.  Faerit  LncQius  y  ihqoam , 
Comis  et  urbaims  ,  fuerit  limatior  idem , 
Quàm  radis  et  Grœcis  intacti  carminis  auctor , 
Quàmque  poêtarom  seniorum  tnrba  :  sed  ille^ 
Si  foret  hoc  nostrum  &to  dilatas  ia  sevum  ^ 
Detereret  sibimulta,  recideret  onine  quod  ultra 
Perfectum  tralieretur-  et,  in  vcrsii  faciendo, 
Ssepè  caput  scaberet,  vivos  et  roderet  uagues., 

a 

•   S«pè  stylum  Tertas  ^  iterum  quse  digna  legi  sint 
Scripturus  ;  neque  te  ut  miretur  turba  labores , 
Contentus^  paucis  lectoribus*  An  tua  démens  ^ 
Vilibus  in  ludis  dictari  catmiàa  malis  ? 
Non  ego.  Nam  satis  est  equitem  mihi  plaudere,  ut  auda 
Contemptis  aliis^  explosa  Arbuscula  dixit. 
Men*  moveat  cîmex  Pantilius  ?  aut  crudier  ,  quod 
Vellicet  absenteqa  Demetrius?  aut  quod  ineptus 
Fannios  Hermogenis  laedat  conviva  TigelU  ? 
Plolius ,  et  Varius  ,  Maecenas ,  Virgiliusque , 
YaJlgius^  et  probet  hsec  Octavius  optimus,  atque 
Fuscus  ;  ethaeC'Utînam  Yiscoruiai'lattdet  uterque  ! 
Ambitioiie  reiegata,  te  diceic  pussum  , 
FoUio  ;  te  Messala^  tuo  Gom  iratre;  simulque . 
Yos ,  Bibule ,  et  Servi  ;  simnl  his  te  y  eandide  Furni  : 
Complures  alios  ^  doctos  ego  quos  ,  et  aoûcos  ,     : . 
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deux  cents  après  ?  Tel  fut  le  poète  .étrusque  Cassius.  Le  tleuve 
le  plus  lapide  Tétait  moins  que  son  géaie.  Le  recaeil  de 
ses  écrits  fat  sufiisaiit diton ,  pour  alimenter  son  bûcher. 

Que  Luciiius  ait  de  l'agrément  et  du  sel  5  qu'il  soit  plus 
correct  que  le  premier  auteur  du  poëme  satirique  (  informe 
essai,  dans  un  genre  que  les  Grecs  n'ont  pas  connu qull 
l'emporte  sur  tous  les  poètes  qui  l'ont  précédé ,  j'y  consens. 
Mais  si  le  destin  eût  reculé  sa  naissance  jusqu'à  nos  jours , 
n'en  doutes  pas ,  Ludlius  polirait  ses  ouvrages.  Il  élaguerait 
tout  ce  qui  lui  paraîtrait  impar&it  et  traînant  ;  et,  plus  d*une 
fois ,  en  composant  tles  vers  ,  il  passerait  la  main  sur  soa 
firont ,  et  se  rongerait  les  ongles  jusqu'au  vif. 

Youle^Yous  mériter  qu*on  vous  rdise  ?  £0acez  souvent , 
et  préférez  aux  applaudissements  de  la  multitude  l'appro- 
l>atioa  d'un  petit  nombi*e  de  lecteurs.  Sériez-vous  plus  flatté 
devoir  vos  vers  dictés  aux  en£ints,  dans  les  écoles?  Cette 
ambition  n'est  point  la  mienne.  «  Que  les  chevaliers  m'ap- 
plaudissent ;  peu  m'importe  le  reste,  osa  dire  un  jour  la  co- 
médienne Arbuscula  ^  que  le  peuple  sifflait.  »  Je  dis  comme 
elle;  que  m'importe  aussi  Pantilius,  ce  vil  insecte?  Quoi! 
je  m'affligerais  de  ce  que  Démétriiis  me  mord  ,  en  mon. 
absence;  de  ce  que  rjmpertinent  Fannius  me  dediire,  à  la 
table  de  Xigellius  Hénnogène  ! 

J'aspire  au  snfirage  de  Plotius  ,  de  Tarius ,  de  Mécène 
de  Virgile,  de  Valgiusj  je  suis  jaloux  de  plaire  à  Texcel-*  ^ 
lent  Ûctavius,  à  Fuscus,  aux  deux  Yiscus.  Je  puis,  sans 
flatterie  j  vous  placer  dans  ce  nombre ,  ô  PolUon  !  J'y  join- 
dnii  ^lessala,  suu  iieie,  BiLulus,  Servius,  et  vous,  sincère 
f  uruius,  et  plusieurs  autres  amis  éclairés ,  que  je  ne  nomme 
point  ici  j  voilà  les  hommes  à  qui  je  souhaite  que  mes  écrits, 
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Prudeos  prœtereo;  quibufi  haec^  sint  qualiacumque, 
Arridere  velim  ;  dotitonis ,  si  placeantspe 
Deteriùs  nostrà.  Demetri ,  leque ,  Tigelli , 
DiscipulaiTim  inter  jabeo  ploFare  cathedras. 
I  puer ,  atque  meo  citas  haec  aabscribe  libcnd« 
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•  * 

tds  que  je  les  leur  pvésente  ,  puissent  être  agréables  ;  et  ce 
ne  serait  pas  sans  chagrin  ,  que  j'en  perdrais  respérance. 

Démetrius  et  toi,  Tigeiiius,  allez  déclamer  vos  vers  la- 
mentables au  milieu  des  femmes  ffiii  vous  écoutent.  Copiste , 
transcris  ces  vers  à  la  suite  des  autres* 
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NOTES 

DES  SATIRES  DU  PREMIER  LIVRE. 


âAïl£.£  PKEMIÈRE. 

1»10B  68,  VMS  lO. 

Sub  galli  Câotuoi ,  coosultor  ubi  o»tia  poltat* 

Les  jurisconsultes  romains  étaient  dans  l'usage  d'ouvrir 
leur  porte  ,  dès  l'aube  du  jour,  aux  clients  qui  venaient  iei 
consulter,  {f^ojr*  Ovu>£,  £pist.     liv.  xx.) 

PAOB  70 ,  VEtS  5.  <  .  t 

 Si quit  Dents  Eo  «gO|  dicat»  «te* 

Il  est  probable  qu'Horace  a  puisé  l'idée  de  cette  gy^p» 
position,  dans  un  passage  de  Cicéron  (liv.  n  des  Questions 
académiques).  OnUamur' i§Uur .a  sensibus  quorum  ita 
clora  judicia  et  certa  sunt,  ut  si  optio^natune  nostras 
deturet  ab  ed  Deus  uliquis  requirat ,  contenta  ne  sit»,,. 
Et  postula  aliquid  nielius  f  non  videam  ^uod  quieram 
mnplius*  \  ^  ... 

»A0E7a^  TSU   

 Quia  tant! ,  quamcna-habeas,  tfe 

Sébèque  «  dit,  vraàsemUablemeDt  d'après  Horace  :  Z/H^ 
que,  tanli  qmsque ,  quantum  habuit ^  fuit,  (SiniQ.^Epist* 

CXYI.  ) 

I0«« 
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Sénèque  a  fait  de  nombreux  emprunts  à  notre  poète ^ 
Joat  il  ne  parle  point  assez.  Horace  lui-même  necesaed'eK 
faire  à  Cicéron,  qa'îl  n'a  jamaU  nommé. 

  Ptr^  pngoaniU  Maun 

FrontObiu  advwiîs  eomponere. 

Gicëron  a  dit  (  l'^  Xuscolane ,  chap.  vm)  ;  Pufj^umtm 
te  loqui  non  vides?.    .  . 


SATIRE  IL 

 Ambubf iMim  edlegia ,  phumcopoUe ,  ete. 

Horace  désigne  ^  par  le  mot  Pharmaccpolw  ^  des  cliar-^ 
latans  qui  débitaient  leors  drogaes  sur  les  places  ^  comme 

nos  opérateurs,  mais  qui,  plus  dangereux  que  les  nôtres^ 
vendaient  souvent  en  secret  des  préparations  criminelles. 
Ces  gens ,  dont  Tespèce  était  ibrt  décriée  y  faisaient  aussi 
cùmmerce  de  parfums. 


SATIRE  m. 

Ml  80,  Tsas  II. 

,  Ecoutons  Sénèqne*  Omnet  iui  taie»  siM,  ^ualem  hune 
4escribit  Jfforulius.  Pneter  sMpientem ,  nemo  wmm  agit, 
Cœtetji  multiformes  sumus* 
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MftB  Sa»  TBW  II.  • 

.  •  *  •  Tgaorat  te  ?  An  ut  .igooittin  daw  ndlnt 
TerbaputMf  ^ 

C'est,  à  peu  de  chose  près^  le  vers  de  Téresce  : 
EtÎABi  nimc  «redis  te  tgoov«rîer«  «ttt  tua  ftcte  adeo? 

MOB  84  i  Tsas  9. 

 Strahonem 

Appdht  pNtnin  paier ,  etc.  »  ete. 

Horace  expiime  plusieurs  imperfections  naturelles,  par 
ces  mots  Strabo  ,  Fœtus  ,  Varus^  Seaurus,  dont  nous 
ne  cooDaftsons  peat*éire  pas  la  signification  très. précise. 
Il  est  à  remarquer  que  ces  désignations  ont  été  les  sur- 
noms de  plusieurs  illiiàUcs  iiomains  :  Pœlus ,  Yarus, 
Seaurus,  etc« 

 m 

Tardo,  cognomeo  pingui  damuf.  ^ 

€'est  4-peu-près  dans  les  mimes  termes,  que  Ctcéfcn 

eoudamue  la  témérité  de  nos  jugemcnis. 

Vide 9  dit-il,  quàm  sit  cautus  is  <fuem  isti  tardum  ap- 
peUant  l  (  Çic. ,  Quest.  académ, ,  liv*  iv.  ) 

PàGE  88,  VERS  5. 

  MeTisÂTe  catiUma 

Evandri  manibui  Uritum  dejecit*  *  • 

Si  le  vase  était  du  temps  d'Bvandre,  c'était  tout  son 

mérite  :  car  les  comnientaleurs  auxquels  il  plaît  d'en  vanter 
la  iorme  et  la  matière,  ne  se  sont  pas  souvenus  du  vers  de 
Tirgile:  ..... 

 Res  ioopes  Evandrus  habebiL 


I 
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Nmb  fuît  «Ole  HdenaiB,  «le; 
Horaceadéjà  dit  ( Ode  ix,  liv.  iv }  : 

Non  snla  cornptos  nisit  adulteiî 
CrÏDes,  CL  auium  vcstibus  iUiUun» 
Mir«U  ,  regalesque  cuhus  , 
£t  comité* ,  |ielene  Laocoa. 

nos  90,  TEtS 

 »•  Vellunt  tibi  barbam 

LascÏTi  pu«ri«** 

Du  temps  d'Horace ,  ceux  qui  faisaient  profession  on.» 
verte  du  stoïcisme,  qui  portaient  une  longue  barbe  pomr 
a&cher  leur  secte  ^  et  qui ,  par  ia  grossièreté  de  leurs  vê- 
tements,  ne  ressemblaient  pas  mal  ans  cyniques  ^  parais* 
Skient  rarement  en  pnblsc  y'sans  essuyer  mille  outrages*  Us 
alarmaient  d'un  b&ton,  pour  écarter  les  enfants  et  la  po* 
palace,  quand  la  patience  leur  manquait. 

 S  Et  mOiî  didcw 

IgBQieeDt ,  si  quid  pecetTCro  ittiltiUy 


Horace  revient  à  son  but.  1)  se  détourne ,  mais  il  ne  s'é» 
l^are  point» 


SATIRE  IV. 

VAGB  99  ;  TSBS  f  O* 

Dictabati  «Un»  pede  ia  uno. 

Cette  locution  était  sans  doute  un  proverbe.  Mais  Baillet 
croit  qu'en  câei  LuciUus  dictait  deux  cents  vers  de  suite  ^ 
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m  pied  en  Tair,  et  cite,  arec  un  étomiement  assea  niaif, 
ce  double  miracle  d'équilibre  et  de  facilité* 

9à.0M  QS  ,  TBia  1 1. 

Gnm  Jhieiet  lutnleatat  «  «rat  qood  tolkm  veHeik 

Quintilienimprouvece  jugement.  ÀhHoraliodissemio, 
ditril ,  qui  Luciiîum  (luere  lutulentum  et  esse  aliquid  c^uod 
tollere  possis ,  putat  ;  nam ,  /«  eo    /  eriuiit io  mira ,  etc. ,  etc. 

Si  nous  jugeons  de  Lucilius,  par  les  fragments  qui  nous 
•ont  parvenu! }  il  no|U  est  difficile  de  ne  paa .  adopter  l'o- 
pinion d'Horace.  Quant  à  sa  science ,  vantée  par  Quia» 
tilien ,  Gicéron ,  tout  aussi  croyable  que  lui ,  le  dément  de 
la  manière  la  plus  positive  :  Et  siint  scn'pta  tlliits  lex^iora^ 
Ut  urbanitas  summa  appareai ,  doctrina  mediQcris* 

PAGE  9a,  VERS  l3. 

  .  £cc« 

Critpimas  mininio  me  proTOcat.. . 

Les  commentateurs  sont  divisés^  sur  le  sens  du  mot  nU^ 
nimo»  Bentley  sous-entend  nummo»  «  CrispinuSy  dit-il  |  me 
lait  un  défi  y  la  bourse  &  la  main,  a 
'  Heinsitts  veut  qu'Horace  ait  écrit  non  pas  minimo,  mais 

mimo ,  ce  qn'  il  traduit  par  ri  su  mimico. 

D'a  n  Li  es  ont  cherché  l'explication  de  minimo  dans  le 
geste  des  gladiateurs  qui  se  déâaieot  du  petit  doigt,  minimo 
digito.  Cela  parait  naturel. 

»Aoa  94*  VBU  t<K. 
FwMun  balMt  in  cornu ,  ete* 

On  demandait  au  délateur  Siccius ,  pourquoi  Crassui 
était  le  seul,  qu'il  ménageât?  «  Crassus,  répoèdit-iT,a  du 
lom  à  ia  corne.  »  Ce  mot  devint  proverbe.  (Plutahquë.) 
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•  ••••  Si  ^uift  ftcribat,  uliuos, 

Sermoni  propiora. . .  *  * 

Gicéron  dit ,  en  parlani  des  poètes  comiques:  comi* 

corum  senarii  propter  similitudinem  sermonis ,  sic  scepc 
sunt  abjecti ,  ut  nonnumguam  vix'  in  his  numéros  et 
versus  inteiligi  possU. 

96,  YBMA  4* 

 GoBundîa  mené  poftu 

Emi»  qiimrrâre. 

C'est  aussi  Topinion  de  Cicéroa  (chap»  iz  du  livre  de 
POrateur). 

.....  Quam  coniicorum  poetarum  ,  apud  quos  ^  ni  si  quod 
versicuii  sunt  f  nilûl  est  aliud  quoticUani  dissimiie  ser- 
monts. 

^  7XC£  96,  T£RS  XI. 

.  .  •  •  .  •  Numqnid  Pom^oiuiii  istii^ 

AttdtMt  l«viora ,  p«ler  li  viyeML . . 

Voyez  arec  qaeDe  légjheté  le  poète  jette  ce  trait  en 
passant  !  C'est  en  général  un  des  caractères  de  sa  satire* 

Son  attaque  est  rarement  directe* Hue  cherche  pas^  il  ren- 
contre* 

Coodiu  cùm  veiax  «j^erit  prce«>rdia  hihn» 

SaoadoD  propose  de  gâter  ce  beau  vers ,  en  substituant 
^  Bacchus  à  Liber,  Il  n'a  pas  senti  que,  de  tous  les  surnoms 
de  Bacchus  y  £i&«r  était  celai  qu'appelait  impérieusement 
la  pensée  d'Horace. 
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VÂCfi  lOO,  TKU  1». 

■  Intuerit  patsr  optimin  hoc  m* 

tJt  fagcMm ,  exemptii ,  vitioram  qiuBqii«  notando. 

 <i  . .  .  SiTO  jabebat 

Ut  faccrein  qoîd ,  «te. 

Horace  imite  ici  T(  rencp.  Dans  la  quatrième  scène  du 
Iroisième  acte  des  Adelphes^  Demée  raconte  àSyrufty 
comment  il  élevait  GtÀiphon. 

  Deniqao 

^     Idtpûscre  tanqnam  in  spéculum  in  vius  orantum 
Jobeo ,  atque  ex  aliis ,  aumere  exemplum  sibi. 
Hoc  £acito  I  hoc  fugUo ,  eio. ,  etc. 

Ml  loa,  Ttas  19*  I 

 •  Gnna  no 

l^wtieos  éxcepir. 

Oncomptait  à  Rome  an  asses  grand  nombre  de  portiques^ 
8oas  lesquels  on  se  promenait,  à  l'abri  des  chaleurs; le 
portique  de  Pompée ,  celui  d'Apollon  Palatin ,  de  Lîvie 
d'Octavie,    Agrippa.  (  F.  Ovide,  Art  d'aimer^  liv.  i.) 


SATIRE  V. 

PAGE  I08,  TERS  I9. 

 DooaMCt  iamne  catenaw 

£x  TOU),.laribiu?.,'. 

Les  esclaves  consacraient  leur  chaîne  aux  Dieux:  Lares, 
quand  la  liberté  leur  était  accordée* 

PAGE  lia  ,  TXIS  5. 

•  •  •  Kamqiie  Bcot  didici  f  ecnrum  agere  «? qid  ,  atc* 
L*étr«nge  philosophie  que  celle  qui  ^  se  refusant  à  des 
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dieax  fabuleux ,  leur  substituait  des  dieux  désoeuvrés^  on 
IiaMrd  tout  puissant! 

TkQZ  lia  »  T£RS  8. 

 •  •  .  Loosp  fin»  charte^i  TMiqi^* 

Le  poêle  nppellf  cf  iic  course  un  long  voyage.  U  n'avait 
parcouru  qu'une  di&Uuce  de  trois  cent  soixante  -  dix  milles: 
mais  c'était  beaucoup  pour  un  homme  y  ami  du  repos  et  do 

■ 

]«  tnmqailltté. 


SATIRE  VI. 

Les  vers  19,  20  et  11  n'ont  aucune  liaison  avecîes  vers 
précédents,  et  semblent  même  en  contradiction  avec  eux* 
Les  explications  de  Dacier  sont  forcées.  Sanadon,  pour 
lemplir  cette  lacane ,  ajoute  à  sa  yersion  tout  cè  le 
poète  n'a  pas  dit. 

9àjam  114  9  TSBs  la. 

s  •  Gemorque  moTeret 

Api^  mgeirao  «  non  etMm  pâtre  natnt. 

a  Qaelqpies  fils  d'Affrandûs^  dit  Platarque,  s'étaient  in- 
iKodttits  dans  le  sénat,  à  la  dvenr  de  leors  richesses*  Falnn» 

Maximus  les  en  chassa.  » 

Le  censeur  Claudius  Appius  lut  encore  plus  sévère. 

Mas  ii4>  Ttat  94- 

 Quali 

Sit  facie  ,  sura  qiiali ,  pede,  deule  ,  capiilo. 

C'est  aîiisi  qu'Hélène  dit  à  PÀris  :  *\ 

«  £t  nobiS)  omnia  de  te 

QuarerCi  si  umcÏs  ,  mnxima  ctira  fuit.  • 

(  Ot  1 OK ,  JJ croiU.  ) 
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TàÛZ  Il6,  VSM  19. 

TirgiKw  ,  pMl  hune  Yarim  dixlre  4|iiid  cmcib* 

Yarîus  était  auteur  d'ane  tragédie  de  Tl^este*  C'est  vrai- 
semUabiement  de  cet  oumge  qu'Horace  a  voiila  parler^ 
ionqu^îl  a  dit  : 

 r^ec  sxvam  Tclopis  domum 

Conamur,  tenuCf,  grandia.  

(ODMTIyliv.  1.) 

Remarquons ,  à  l'occasion  de  ce  dernier  vers ,  fpfllorace 
aime  à  rapprocher  des  épilhètes  opposées  :  Jierum  concordia 
discors  f  tenues  grandia;  perfidus  hospitams  astiUa  inge- 
ffuum  ;  /htgili  solido  :  mais  ces  antithèses  sont  ameote 
natnreUement  et  ne  sont  pas  prodiguées. 

laa,  TBM  1* 

 Obêliiidiwlbrtjt,  ifi^  sa 

▼alCnin  hnû  negit  Vimonm  poHe  niiiorJs^ 

Il  est  probable  que  celle  figure  de  Marsyas,  écorchépar 
Apollon  I  reprtentait  la  douleur.  Horace  en  abuse  ^  pour 
prêter  à  cette  expression  an  motif  satirique.  Ccst  ainsi 
que  Bespréanx  a  dît  d'un  de  ses  portraits ,  dont  il  était 

mdcoiilcnt  :  ,       •  ' 

D*(m  Tient  le  neir  ehagrin  qu'on  lit  lur  son  viisge  ? 
Cett  de  se  tow  n  mal  gnvé. 


SATIRE  VIL 

Cette  satire  est  uniquement  dirigée  contre  Publias  Hn- 
pilius  qu'Octave  avait  proscrit  pendant  le  triumvirat.  Ce 

Bupilius,  qui  portait  le  surnom  de  roi,  traitait  Horace  de 
^Is  d'esclave*  Le  poète  s'en  veuge ,  par  le  récit  d'un  procès 
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qui  met  Rupilius  aux  prises  avec  un  adversaire  digne  de 
lui.La  matuère  dont  il  emploie  ce  Fiu  iunn  de  roi ,  qui  n'étaiC 
^'un  sobriquet^  est  ingénieuse  et  maligne..  11  termine  par 
un  jeu  de  mois  assez  dur ,  et  pour  lequel  il  semblerait 
pourtant  qu'Horace  a  fait  les  trente-cinq  vers  de  oétie 
pièce  f  qui  ne  peut  être  comparée ,  ni  pour  la  bonne  plaî'- 
sauterie^  ni  pour  la  iiueâbe  d'expre^àiou,  a  au.lrei>âalirci. 

PAGE        >  ?■ 

•  '  Ul  Diomedi, 

Gum  Ljcio  Glauco  

(  yojr,  HoM àae ,  JUmU  ,  lir.  ir.) 

PA6B  1^4  f  VBIS  93. 

•  •  lulo  perftMus  aceto,  elc 

Perse  a  dit ,  en  empruntant  la  même  métaphore  :  ^ 

•  ••••«.  Mordaci  loiiu  acelo* 

Perse  était  plein  d'Horace ,  et  ne  cesse  de  Timiter. 

vAOB  is4f  vvas  s6. 
 Opemm  hoe,  miiii  cred« ,  tnorom  est. 


Cicéron  ne  parie  pas  autrement  à  Brutus  (Epist.  v,  liv.  x)  : 
Quamobrem  te  obsecro  ut  in  perpetuum  rempubUeam  do^ 
mnatu  regîs  iibetes»  Tuum  est  hoc  munus. 


SATIRE  VIIL 

rACB  ia8,  Tzas  9* 

•  Gmor  in  temm  confimu ,  uk  inéè 

Uancf  elÎMveiit..* 

Les  mânes  évoqués  ne  sortaient  des  enfisrs  y  qu'attirés 
par  le  sang  des  victimes.  (  Fqy,  l'Ootsmu^  liv.  xi.) 
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»AOB  13$,  TBIS'17. 

•  PMt  magiui  htere  Mpolera. 

Ce  vers  prouve  que  plusieurs  tombeaux  étaient  restéf 
sur  le  terrain  des  Esquilies*  On  avait  probablement  con- 
servé ceuxq[oi  méritaient  de  Vétr9f  comme  de  beaux  mo- 
numents. 

9àM  198  ,  VIM  90. 

  .  .  .  .FragMitPadiatuu  

Horace  aurait-il  changé  le  nom  de  Pediatius  en  celui  de 
Fediatia,  pour  caractériser  mienxuo  libertin  eiféminé?  C'est 
ainsi  qu'Aristophane,  dans  sa  comédie  ât»  Nuées,  a  lait 

Cleof\ymaàc  Cidon^me, 

SATIRE  IX. 

»AOK  i36,  ysas  7-  ' 
V  •  UcM  ftotettari?  «ta.  .  •  •  • .  . 

Pour  licet  antè  testarL 

Oppono  auricuiam ,  etc  •  « 

On  touchait  l'oreille  de  la  personne  dont  on  réclamait  le 

téinuig  liage.  Horace  se  hâte  de  présenter  la  sienne,  pour  se 
débarrasser  de  Timportun. 

Nous  lisons  dans  Pline,  liv.  m,  «hap*  xlv  :  Est  'in  aure 
imd  memoriw  ioeus,  ifuem  tangentes  atiestaaturm 

FA.OE  i36,  y£iis  9. 
  ^  Sic  ne  servaTtl  ApoUo. 

L«s  commentateurs  se  sont  mis  à  la  torturci  pour  prêter  à 
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ce  vers  un  autre  sens  que  celui  qu'il  a.  Le  fÂclienx  ëUit 
tellement  acharné,  qu'il  ne  fallait  pas  mouis  qu'un  dieu, 
pour  en  affranchir  Horace;  et  c'est  le  dieu  des  poêles  qu'il 
en  lenlBrcie  :  «Sic  me  seryavii  AffoUo» 

SATIRE  X. 

•    FAOB  iM  )  TBIt  l4* 

•  :  At  Mnno  lingaâ  conwnms  utrA^ot 

Horace  réprouve  ce  mélange.  Cicëron,  en  citant  un  ver* 
d*Epicharmc ,  avait  dit,  avant  notre  poète  :  Dicam,  sipo- 
tero  latinè  :  scis  enim  me  grœcè  loqui  in  latino  sermoncp 
mon  plus  solere^  fukm  in  grœco  iat^nè^ 

PAGB  l3d)  VERS  a4>  ' 

 Cam  somnia  TCn)  ete» 

Horace,  lorsqu'il  parlé  ainsi ,  se  conforma  à  l'opinioa 
populaire.  Car,  en  qualité  d'épicurien,  il  ne  croyait  pa» 
aux  avis  des  songes.  La  doctrine  dont  îl  faisait  profession 

supposait  des  dieux  tout -à -fait  insoucianu  de  ce  qui  se 
passait  sur  la  terre. 

■M.»  Hani^»  Deos  didîeî  Monrain  agert  «min ,  «lo« 

»AGa  i40)  veas  9. 

•   Molle  atqiiiî  facctum 

Tirgilio  annueruut  gaudeutes  rure  Camoio». 

Vu  traducteur ,  rival  de  Fabbé  de  Marolles ,  et  digne  de 
rétre ,  félicite  Virgile  d'avoir  reçn  dei  Muses  le  don  €Cutw 
maUessc  Jacéiieust. 
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Le  mot  facétieux  n'exprime,  dans  notre  langue ,  qu^uiM 
•orte  de  gaité  boiiffonne;  nuis  ii  paraîtrait,  d'après  na 
passage  de  Qaintilieii ,  qu'à  Rome  mémey  cette  ezpreasion 

n'était  pas  toujours  prise  dans  le  sensqae  lui  prête  Hora<!e. 
Facetum^  dit  Quintilien,  «e  n  tantum  circh  ridicula  opînor 
consisterez  Neçue  enim  diceret  Moral î us  facetum  car^ 
minis  genus  naturâ  concessum  esse  Firgilio*  Decoris 
hanc  magis  et  excultœ  cujusdam  elefpsttîiegapeUatÙMem 
futo.  (QviHTiLiEir  9  liv.  m.  ) 

VAAB  l4a,  ▼«fS9t. 

Ploltits,  «1  Varias ,  Hacenu ,  Tirgilioiqae. 

On  pourrait  soupçonner  aa  poète  une  intention  de  flatter 
Mécène ,  en  le  plaçant  ici  au  wg  des  hommes  éclairé  dont 
il  désire  le  jsnfrage» 


Q.  HORAÏII  FLACCI 

♦ 

SAÏIRARUM 

LIBER  SEGUJVDUS. 

% 
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D^HORACE. 

LIVRE  SECOND. 


Q.  HORATII  FLACCI 

SATIRARUM. 

LIBER  SEGUNDUS. 


SATIRA  PRIMA. 


BORATIUS* 

Su  NT,  quibus  in  Satirâ  videar  nimis  acer  ;  et  ultra 
Legem  teudere  opus  :  sine  nervis  altéra^  quidquid 
Composui  f  pars  esse  putat;  similesque  meorum 

Mille  die  versus  deduci  posse.  TrebaLi, 
Quid  iaciam  ?  praescribe. 

nSBATIUS» 

Quiescas. 

Ne  fitciam ,  in(jui$, 

Omnino  versus  ? 

TRfiBÀTIUS* 

Aio. 

^  aORATIUS. 

Peream  malè ,  si  non 

Optimum  erat  :  verùm  ne^ut^o  doi  iiiire« 
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D'HORACE. 

LIVRE  SECOND. 


SATIRE  PREMIÈRR 


BOBACE* 

Si  j'en  crois  certaines  gens ,  ma  satire  est  trop  mordante  | 

et  je  passe  les  bornes  permises.  D'autres  prétendent  cpie 
toutce  que  j'écris  est  sans  nerf,  et  qu'on  peut  aligner,  en  un 
jour ,  mille  yers  pareils  aux  miens.  Que  dois-je  lairei  Xré« 
)>atius?  Prononcez. 

TR£aATlOB«  « 

Demeures  tranquille. 

BORACE. 

Quoi!  plus  de  ver&? 

TREBATIOS. 

Cest  mon  ayis. 

HORACE. 

Eh  !  miment ,  ce  serait  un  parti  sage  $  mais  je  ne  puii 
dormir. 


i64  SATIAA  I»  LIB.  IL 

T&EBjLTiUS. 

Temnctt 

Transnanto  Tiberim ,  somno  quibus  est  opus  alto  » 
Irnguumque  mero  sub  noctem  corpus  habento. 

Aut  y  si  tantus  amor  scribendi  te  rapit ,  aude 
Caesaris  iavictires  dicere^  multa  laborum 
Prœmialatarus. 

HORATIUS. 

Cupidum,  pater  opLïme,  vires 
Deficiunt  :  neque  enim  <[mvis  borreutia  pilis 
Agmina ,  nec  (racta  pereuntes  cuspide  Gallos  ^ 
Aut  labentiâ  e^uo  describat  vubiera  Partiii. 

Attamen  et  juatam  poteras,  et  scribere  fortem^ 
Scipiadem  ut  sapieos  LucOius» 

HORATIUS. 

^  Haudmibi  deerot 

Cim  tes  ipsa  feret  :  uîsi  dextro  tempore^  Flaccî 
Verba  per  attentam  nonibunt  Caesaris  aurem; 
Cui  xualé  ai  palpere  ^  recalcitrat  uudique  tutus. 

TREBÀTIUS. 

Quanti  rectins  hoc  y  quàm  tristi  lœdere  versu 

Pantolabum  scurram  ,  Nomentanuiiique  iicpotem! 
Cùm  aibi  quiaque  timet^  quanquam  est  intactus,  et  odit. 

HORATIUS. 

Quid  &ciam  7  Saltat  Milonios^  ut  semelicto . 
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trebahus. 

Pour  se  procurer  un  profond  sommeil ,  il  suffit  de 
frotter  d'huile ,  de  traverser  trois  fois  le  Tilne  à  la  nagei 
et ,  sur  le  soir,  de  s'abreuTer  d'un  Wn  pur.  Mais  quoi!  si  U 
passion  d'écrire  vous  entraîne  ,  osez  chanter  les  exploits  de  y 
^invincible  César.  Vous  êtes  sûr  d^en  être  génorensement 
léoompeiisék  *  > 

HORACB.. 

J'en  ai  le  désir ,  mon  maître  ^  les  forces  me  manquent, 
n  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de  peindre  les  batail^ 

Ions  hérisses  de  piques ,  le  Gaulois  expirant  sur  ses  armes 
brisées ,  les  Parthes précipités  deleuxscbevaux  et  couverts  à» 
blessures* 

TRBBATIIIS» 

Du  moins,  pourriez-vous  nous  le  représenter  juste  et 
magnanime.  Ainsi  fut  peint  Seipion  par  le  sage  Ludlius^ 

HORACE, 

.  Aussi ,  ne  laisserai-je  point  échapper  l'oocasion  ;  mais  fat- 

tendrai  qu'elle  se  présente.  Hors  d'un  moiuent  propiœ ,  les 
veis  d'Horace  n'iront  point  importuber  l'oi^eiUe  d'un  prince 
en  garde  j  de  tons  eâtés ,  contre  une  louange  maladroite. 

TREBATICS. 

Ne  serait-ce  pas  mieitx ,  mille  fois  mieux ,  que  de  blesser, 
d'un  vers  cruel,  le  bouâon  Pantoiabus  etNomentanus  le 
débauché  ?  Prenes-j  garde  :  chacun  tremble  pour  soi.  Ceox 
même  que  la  satire  n'a  pa»  atteints ,  vous  luûiteDt. 

HORACE. 

Eh!  que  fane  ?  Miioûius  se  met  à  danser,  aussitôt  que  U 
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Accessit  fervor  capiti  y  numcrusque  lucernis  : 
Ctistor  gaddet  eqnis  ;  ovo  pi  ogiiatns  eodem  , 
Pugnis.  Qu»>l  ca,  i  imi  viyui  t ,  lolidi  m  studiorum 
IMiilia.  Me  pedibus  delecUt  ciaudere  verba 
liucîlt  rîtu ,  iioslrùm  mêlions  al  roque* 
Ble  velut  fidis  arcaoa  soclaiibus  uiiai 
Credebat  libris  ;  neqtie ,  si  maiè  cesserai  osquam  ^ 
Decurrens  aliô  ,  neque  si  bene  :  quo  fît,  ul  oiiinûi 
Voliva  patrat  veluli  déscii,)ta  labelià^ 
Yita  seois»  Sequor  ha:ic ,  (  Lncanus,  an  Appulas»  anceps; 
Nam  Vcnusiuus  aral  fîuem  sub  ulrumque  colonus, 
Missus  ad  boc ,  pulsis,  vêtus  est  ut  £i ma,  Sabellis^ 
Qa6  ne  per  vacuum  Romano  incurreret  boslis  ; 
Sive  quod  Appuia  ^(mis  ,  seii  quod  Luca.da  bellum 
Incaieret  violenta*  )  Sed  bic  stylus  baud  petet  ultr6 
Quemquâm  aDiiirmtem,  et  me  veluti  custodiet  ensis 
Vaginâ  tectus  :  quem  cur  dislcin^ere  coDer, 
Tutus  ab  infestis  latronibns?  O  pater  et  Rex^ 
Juppiter,  utpereat  posilum  rubigiiie  lelum, 
.lîec  quisquam  noceat  cnpido  roibi  pacis  l  At  ille^ 
Qui  me  comm6rit  (  ifieliùs  non  tanière ,  damo) 
Flebit^  etinsigois  totâ  cantabitur  Urbe. 
CerviuB  iratus  leges  minitatur et  urnami 
Canidia  Albucî ,  quibus  est  inimica  ,  venenum  : 
Grande  malum  Furius  ,  à,  quis  se  judice  certet  : 
Ut ,  quo  quisque  valet ,  suspectos  terreat ,  utque 
Imperel  hoc  uaLuia  potens  ,  sic  colline  iiitcum. 
Deaie  lupus ,  cornu*  taurus  petit  ;  uudè,  nisi  iutus 
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chaleur  du  vin  lui  monte  à  la  tête,  et  que  les  lumières  se 
multiplient  à  ses  yeux..  Castor  aime  les  chevaux  f  PoUux , 
cdos  du  même  œuf,  se  plaît  aux  combats  du  ceste.  Autant 
d'hommes,  autant  de  goûts  dillérents.  Mon  plaisir  à  moi , 
c'est  d'enfeimer  des  mots  dans  la  mesure  d'un  vers ,  à  la  ma- 
^  nière  de  Ludlins  qui  nous  valait  hien,  tout  au  moins.Il con- 
fiait ses  secrets  à  ses  tablettes,  comme  à  des  amîs  fidèles.  Qu'il 
eût  bien  ou  mal  réussi ,  Luciiius  ne  cherchait  pas  d'autres 
confidents.  Aussi ,  la  vie  de  ce  vieillard  est-elle  tout  entière 
dans  ses  écrits.  Un  tableau  ûit  pour  aajuitter  un  vœu ,  ne 
serait  pas  plus  exact. 

Je  suis  ses  traces ,  moi,  né,  dirai- je,  dans  TAppulie  ou 
dans  la  Lucanie?  (car  l'habitant  de  Venuse  étend  sa  culture 
vers  l'une  et  rautro  liuiUiCic,  et,  si  nous  en  crc^ns  une 
vieille  tradition ,  il  fut  envoyé  pour  repeupler  la  ville  qu'il 
habite,  après  que  les  Samniles  en  eurent  été  chassés,  afin 
que ,  si  TAppulien  ou  le  Lucanien  était  en  guerre  avec 
Home ,  Fennemi  ne  pût  pénétrei',  à  travers  un  pays  ouvert, 
sur  le  territoire  de  la  république.  ) 

Mais  ma  plume  ne  provoquera  personne.  Elle  me  proté- 
gera, comme  un  glaive  caché  dans  son  foun'eau.  Pourt^uoi 
Ten  tirerai  s- je ,  quand  je  n'ai  point  à  me  dépendre  contre  des 
brigands?  0  Jupiter,  père  et  roi  des  humains,  que  cette 
arme  oisive  périsse ,  usée  par  la  rouille ,  et  qu'on  ne  me 
traite  pas  en  ennemi ,  moi  qui  ne  désire  que  la  paix  !  Mais 
le  premier  qui  m'irritera  (plus  prudent,  il  ne  m'eût  point 
attaqué),  je  l'en  préviens ,  il  versera  des  larmes,  et,  dan» 
toute  la  ville ,  mes  vers  le  rendront  tristement  célèbre. 

Cervius  irrité  menace  des  lois  et  de  Turne  judiciaire.  La 
fille  d'Albucius,  Ganidie^  promet  du  poison  k  ses  ennemis  i 
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Monslratum  ?  Scccvx  vivacem  credc  nepoli 

Matrem  :  uil  ^ciet  sceiens  pia  dextera  ;  mirum  l  . 

Ut  neque  calœ  lupus  quemquam ,  neque  dente  petit  bos  ; 

Sed  mala  toiiet  anum  Vitiato  mel|e  cicuta. 

Ne  loognm  &ciam ,  sea  me  tnmquiUa  senectns 

Expectat ,  sen  mors  atris  eircumVoIat  alis  ; 

Dives  y  inops ,  Romae  ^  seu  Fors  ita  jusserit  ^  exul , 

Quisquis  erit  vitae  ^  scribam^  color. 

O  puer^  ut  sis 
Vitalis  metuo  ;  et  majorum  ne  qnû  amicua 

Frigore  te  ferlât. 

HoiULTIUS* 

Quid  ?  cùm  est  Lucilius  ausus  < 
Primus  in  hune  operis  componere  carmina  morem, 
Detrahere  et  péllem ,  nitidus  quâ  quisque  per  ora 
Céder  et ,  introrsum  turpis  ^  num  Lselius  y  aut  qui 
Dnxit  ab  oppressà  meritum  Cuthagine  nomen , 
iiigenio  offensi ,  aut  laeso  doluerc  Mctcllo  , 
Famosisque  Lupo  cooperto  versibus  ?  Âtqui 
Primores  populi  arripuit^  populumque  tributim  ; 
Scilicet  uni  sequus  virluti  atque  ejus  amicis. 
Quin  ubi  se  à  vulgo^  et  seenà,  in  sécréta  remôrani 
Yirtus  Scipiadse',  et  mitis  sapientia  Lœli^ 
Nugari  cum  illo  ^  et  discincù  ludere  ,  donec 
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Fiurius  fait  u'aindre  leur  perte  à  ceux  qui  Tont  pour  juge. 
Que  conclure  de  cela?  Que  chacun  emploie  les  moyens  dont 
il  est  pourvu ,  pour  intimider  ceux  qu'il  craint  ^  que  telle 
est  la  puissante  impulsion  de  la  nature.  Le  loup  se  sert  de 
ses  dents ,  le  taureau  de  ses  cornes.  Qui  leur  en  a  montré 
Fusage  ?  C'est  l'instinct.  Confiez  au  lil)ertin  Soéva  cette  mère 
dont  il  compte  i  ni  patiemment  les  jours  -  il  ne  portera  point 
sur  elle  ses  mains  pieuses.  Grand  prodige!  le  loup  ne  rîie 
pas  ;  k  taureau  ne  mord  point.  Mais  un  breurage,  o&  le 
miel  et  la  ciguë  seront  mêlés ,  l'en  débarrassera. 

Terminons  :  soit  que  les  Dieux  me  réservent  une  paisible 
▼ieiUesse ,  soit  que  la  mort  déployé  déjà  ses  noires  ailes 
antour  de  moi ,  riche  ou  pauvre ,  à  Rome ,  et  mênae  en 
exil ,  si  le  sort  le  veut  j  quelle  que  soit,  en  un  mot,  la 
couleur  de  ma  vie ,  j'écrirai. 

TREBATIUS. 

Mon  fils ,  vous  ne  vieillirez  pas ,  j'en  tremble.  Je  crains 

au  moins  que  ,  fiappé  de  disgrâce  etpunipar  i  accueilglacé 
d'un  de  vos  puissants  amis. ... 

HORACE. 

£h  I  quoi  !  lorsque  Lucilius  osa  le  premier  écrire  des 
▼ers  satiriques  ,  quand  il  osa  démasquer  des  hommes  qui 

cachaient  une  amc  vile  sous  de  brillant!»  dehors ,  dites-moi 
si  Léiius ,  si  le  vainqueur  de  Carthage  lui  reprochèrent  cet 
emploi  de  son  génie!  Furent-ils  choqués  de  ce  que  le  poète 
décriait  Mételius,  de  ce  qu'il  iiccablaiL  Lupus  de  vei*$  flé- 
trissants ?  Censeur  hardi  des  grands  et  du  peuple  de  toutes 
les  dasseS)  il  n'épargna  que  la  vertn  seule  et  les  amis  de 
la  vertn. 
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Decoqueretuï*  olus^  soliti.  Quid^uid  sum  ego^  quamvis 
Infrà  Lucili  ceiisum,  ingeniumciae;  tamen  me 
Gum  maçnis  yizîsse  invita  fatebitar  usque 
Invidia;  et  fragili  quaerens  illidere  deritem , 
Offendet  solido^  ni^  quid  tu^  docte  ïrebati, 
Dissentis. 

TREBATIUS. 

Equidem  nihil  hinc  dif&ngere  possum  : 
Sed  tamen  ut  monitus  caveas^  ne  forte  negoti 
Incudat  tibi  quid  sanctarum  insdtia  legum  : 
Si  niala  coadiderit  in  quem  ^uis  carmiua^  jus  est 
Judiciumqne* 

Este ,  si  quis  mala  :  sed  bona,  À  qms, 
Judice  j  condiderit,  laudatur  Gaesare  :  si  quis 
Opprobriis  dignum  laceraTerit,  integer  ipse, 
Solventur  risu  tabulse^  tu  missus  abibis. 
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Bien  plasj  quand  le  héros  et  1  aimable  sage ,  quand  Sci- 
pion  et  Lélius,  quittant  le  théâtre  et  la  foule,  s'étaient  sauvés 
d  in^  la  suliiudc  ,  ils  jouaient  et  s'égayaient  sans  contrainte 
avec  Lucilius,  pendant  qu'on  pré[)arait  leur  modeste  repas« 

Tel  que  je  suis ,  inférieur  à  Lucilius  pour  Tesprit  et  pour 
la  fortune,  des  homities  d*ttn  haut  rang  m'ont  admis  dans 
leur  intimité.  L'envie  sera  forcée  d  eu  convenir;  et  sa  dent, 
en  cherchant  à  m'entamer,  trouvera  de  k  lésistanœ.  Pense»* 
TOUS  autremènt ,  docte  Trébatius  ? 

* 

7a£BATK3S« 

Jen'ai  rien  à  répliquer.  Recevez  pourtant  un  avis.  Craî^eï 
que  l'ignorance  de  nos  saintes  lois  ne  vous  suscite  quelque 
fâcheuse  affaire.  Celui  qui  fait  contre  un  antre  des  veri 
méchants,  encourt  l'action  en  justice  et  la  condamnation. 

HORACE. 

Des  vers  nieLliants,  soit  j  mais  si  les  vers  sont  bons, 
César  les  appix)uvera  lui-même  ;  et  si  le  poète  ,  homme  de 
bien  y  n'a  poursuivi  qu'un  homme  digne  de  mépris ,  on  rira  1 
les  pièces  du  procès  seront  déchirées  j  l'auteur ,  absous  €t 
xeavojé. 
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QuiB  virtQs ,  et  quanta ,  boni ^  sit  vivere  parva, 
(Nec  meus  liic  sermo  est ,  sèd  quem  preecepit  Ofelltu». 
Rusticus,  abnormis  sapiens ,  crassaque  Minervâ)^ 
Diseite ,  non  inter  lances  mensasque  nitentes , 

Ciim  stupet  insanis  acies  lul^oribus  ,  et  cùm 
Acciuiis  ialsis  animus  meiiora  récusât  : 
Yeràm  hic  impransi ,  mecnm  disqoirite.  Car  hoc?  ' 
Dicam ,  si  potero.  Maie  verum  examinât  omuis 
Corruptus  jadex*  Leporem  sectatus ^  eqnove 
Lassus  ab  indomito,  vel,  si  Romana  fatigat 
Mililia  assuetum  grsecari ,  seu  pila  velox, 
MoUiter  austeram  stadio  fallenle  kborem, 
Sen  te  discos  agit  »  pete  cedentem  aëra  disco* 
Cùm  labor  extuderitÊaistidia^  siccus^  inanis, 
Sperne  cibum  vilem  :  nisi  Hymettia  meUa  Falemo 
Ne  biberis  dilula.  Foris  est  pi  onius  ,  et  ati  uni 
Defendeus  pisces  hiemat  mare  :  cum  sale  panis 
Latrantem  stomachum  benè  leniet.  Unde  putas^  et 
Qui  purlum  ?  Non  in  caro  nidore  vol up tas 
Sanima ,  sed  in  te  ipso  est.  Tu  pulmentaria  qusere 
Sudando  :  pinguem  vitiis  albumqae  née  ostrea , 
Nec  scarus^  aut  poterit  peregrina  juvare  lagoïs.  • 
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QuBLUS  vertu  9  mes  amb,  quelle  grande  vertu  que  de 

savoir  vivre  de  peu  !  Ce  n'est  pas  moi  qui  parle  ici  ;  c*est  un 
Lon  campagnard ,  c'est  Ofeilus ,  philosophe  saus  système  et 
lage  sans  étude.  Mais,  pour  écouter  ses  leçons,  éloigner 
vous  d^une  table  somptueuse  et  dbargée  de  mets.  Là,  les  yeux 
sont  éblouis  d'un  fol  éclat ,  et  Tesprit  attire  vers  le  faux ,  se 
tefuse  à  la  raûson.  Discutons  cette  matière,  à  jeun.  Pourquoi? 
Je  le  dirai ,  si  je  puis. 

Un  juge  coi  rompu  discerne  mal  ,1a  vérité. 

Lassez- vous  à  poursuivre  un  lièvre,  à  monter  un  cheval 
indompté.  Si  de  molles  habitudes  vous  rendent  trop  pénibles 
les  exercices  du  clKimp  de  Mars,  poub^ez  la  paume  rapide, 
avec  cette  ardeur  qui  ne  permet  pas  de  sentir  la  peine  j  ou , 
^e  Fair  cède  au  palet  que  votre  main  aura  lancé.  Quand  la 
Êitigue  aura  vaincu  vos  dégoûts ,  quand  vous  seresr  pressé 
par  la  faim,  par  la  soif,  voyons  si  vous  dedaignei-ez  une 
nourriture  omunune ,  si  vous  ne  voudrez  boire  que  du  vin 
de  Faleme ,  adouci  par  le  miel  du  mont  Hymette.  Votre 
maitre-d*hôtel  est  sorti  j  le  poisson  est  protéine  par  une  mer 
orageuse;  alors,  du  pain  .et  du  sel  suffiront  pour  appaiser 
votre  estomac  qui  crie.  D'o&  cela  vient-il?  De  ce  que  le 
plaisir  n'est  m  dans  le  prix ,  lu  dans  le  paifum  des  mets  j 
il  est  en  vous-même.  Le  travail ,  voilà  l'assaisonnement  qu'il 
&ut  oherdier.  Pour  cet  homioe  que  les  exqès  de  la  table  ont 
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Vix  tamen  enpiam ,  posito  pavone,  velU  quin  , 
Hoc  paliàs  quàm  gallina  tergere  palatum  y 
Cui  i  uplus  vanis  rerum;  quia  veneat  auro 
Hara  avis,  et  pictâ  pandat  spectacula  caudâ, 
Tanquam  ad  rem  atlineat  quidquam.  Nam 
Quam  laudas^  plumu?  Coctove  num  adest  honor  idem? 
Carne  tamen  quam  vis  distat  nihil  bac  magis  i]la^ 
Imparibus  formis  deceptum  te  patet  :  eslo« 


Unde  datum  sentis  lupus  hic,  Tiberinus ,  au  alto 
Captus  hiet^  pontesne  inter  jactatus,  an  amnis 
Oslia  sub  Tusci  ?  Laudas ,  insane  *  trilibrem 
Mullum^  in  siogula  quem  uiitiuas  puliiieuta  necessc  est. 
Duât  te  species,  video*  Qui  pertinet  ergo 
Proceros  odisse  lupos  ?  Quîa  scilicet  illîs 
Majorera  natura  modum  dédit  ^  bis  brève  pondue. 
Porrectum  maguo  magnum  spectare  catino 
Ycllem^  ait  Harpvis  gu!a  digna  rapacibus.  At  vos 
Fraeseutes  Austn,  coquite  borum  opsonia.  Quanquam 
Putet  aper  y  rhombusque  recens ,  mala  copia  quando 
iE^rum  sollicitât  stomachum^  cùm  rapula  pleaus 
Atqae  acidas  mavult  innias.  Necdum  omois  abacta 
Pauperies  epulîs  regnm ,  nam  viltbus  ovis , 
Nii,'risque  est  oleis  hodie  locus.  Haud  ita  pridem 
Gallon!  prœconîs  erat  acipensere  mensa 
luiaiuis.  Quid?  Lum  rliombos  minus  a^quor  alebat? 
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chargé  d'un  pâle  embonpoint,  les  huîtres,  le  sarget,  les 
oiseaux  les  plus  délicats  seront  insipides.  £t  pourtant,  ^u'on 
serve  un  paon  à  la  table  où  tous  êtes  assis  ;  j'obtiendrai  mal 
aisément  de  la  vauitc  <jui  currompt  votre  jugement,  que 
vous  préfériez  cette  poularde ,  parce  que  l'oiseau  rare  se 
rend  au  poid  de  l'or ,  et  qu'il  étale ,  sur  sa  queue ,  le 
spectacle  de  cent  couleurs.  Mais  qu'importe  cet  éclat  à 
Totregoût?  Le  mangez-vous,  ce  plumage  que  vous  vantez? 
Le  paon  a-t-il  encore  la  même  beauté  quand  il  est  cuit? 
Nulle  diflërence  de  saveur ,  entre  la  cbatr  de  Vnn  et  la 
chair  de  Fautre*  C'est  donc  la  différence  de  leurs  plumes 
qui  vous  trompe  ;  convenez-en. 

D'où  vous  est -il  donné  de  reconnaHre  au  goût,  si  lei 
pécheurs  ont  pris  ce  loup  uiaiiii  daiis  le  Tibre,  ou  dans  la 
haute  mer  j  entre  les  ponts,  ou  vers  rcniLouchure  du  fleuve? 

Tous  estimes  un  barbeau  de  trois  livres.  Quelle  manie  l 
ne  £iut41  pas  le  mettre  en  monseaux  pour  le  manger?  Ainsi, 
c'est  Tapparencc  qui  vous  séduit?  Pourquoi  donc  ces  loups 
marins  d'énorme  taille  vous  déplaisent-ils?  Parce  que  la 
nature  les  a  faits  pour  être  grands ,  comme  elle  a  £iit  le 
barbeau  pour  étie  petit. 

((  J'aimeiais  à  voir  un  grand  poisson ,  étendu  sur  un 
grand  plat ,  dit  ce  glouton ,  digne  rival  des  voraces  har* 
pies.  »  Soufflez,  vents  du  Midi ,  soufflez  !  Que  votre  brû- 
lante haleine  infecte  leurs  ni^ts!  Mais  que  dis-je?  Le^  san- 
glier et  le  turbot  le  plus  frais  sont  déjà  gâtés  pour  eux* 
Leur  estomac  surchargé,  languissant,  a  besoin,  pour  être 
irrité  ,  de  raifort  et  d'inule. 

Les  aliments  du  pauvre  ne  sont  pas  tout-à*£iit  bannis  de 
la  table  des  grands  5  car  on  y  voit  des  œufi  et  des  olives*  U 
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Tntus  eral  rhombus,  tutoqiie  ciconia  niJo; 
Donec  vos  autor  docuit  li'rs&torius»  Ergo 
Si  quis  nunc  mergos  suaves  edixerit  assos  ^ 
Parebit  pravx  dociiis  Komana  juveutus. 

Sordidus  à  lenoi  victu  dîstabit,  Ofello 

Judicc.  rSain  iruslra  viliuiii  ^MlaYcrls  illud. 
Si  te  alio  prayum  detorseris*  Avidieniis  , 
Gui  Canis  ex  vero  dictam  cognomen  adhœret  ^ 
Quinquennes  oleas  est,  et  sylvestria  corna; 
Ac ,  Disi  mutatum ,  pardt  defundere  vinum,  et 
Cujus  odorem  olei  neqaeas  perferre  (licebit 

.  lUe  repolia^  natales,  aliosve  dierum 
Festos  albatus  celebret)  corna  ipse  biiibri 

'  Gaulibus  instillât,  vetens  nua  parcui  accli. 

Quali  igitur  victu  sapiens  utetur?  et  horum 
Utram  imitabitur  ?  hàc  urget  lupus ,  bac  canis  angil* 
Mnndus  erit,  qui  non  offendet  sordibus ,  atque 
In  neutram  partem  cultûs  miser.  Hic  ueque  servis , 
Albuci  senis  exemplo^  dum  mania  didit^ 
Saevus  erit  :  nec  sic,  ut  simplex  Naevius,  uncLam 
Çonvitis  prœbebit  aquam  :  vitium  boc  quoque  magnum 

Accipe  nunc  ,  victus  tenais  quse  quantaque  secum 
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y  a  peu  d'années ,  que  le  crieur  public  Galloaius  fut  bafoué, 
pour  s'être  lait  servir  un  esturgeon.  Quoi  donc  î  la  mer,  en: 
ce  temps ,  nourrissait-elle  moins  de  torbots  ?  Le  turbot  était 
en  sârele  sous  les  eaux ,  et  la  cigogne  dans  son  nid ,  jusqu'au- 
moment  où  certain  Prétorien  vous  apprit  à  les  poursuivre. 
Si  quelqu'un  proclamait  aujourd'hui  que  les  plongeons  rôtis 
sontexceilents,  nos  jeunes  gens,  quetoutes  les  sottises  trouyent 
dociles,  se  soumelUaientà  son  goût. 

Ne  confondons  pas ,  au  jugement  d'Ofelius ,  une  mes- 
quinerie sordide ,  avec  une  vie  simple  et  frugale  ;  car 
c'est  en  vain  que  vous  évitez  un  excès,  si  vous  vous  jetez 
follement  dans  un  autre.  Avidiénus,  à  qui  reste  attache  le 
surnom  de  chien ^  et  qui  l'a  mérité,  mange  des  olives  de 
cinq  ans  et  des  fruits  de  cornouiller  sauvage.  Il  n'a  garde 
de  goûter  de  son  vin ,  à  moins  qu'il  ne  soit  tourné.  Même 
lorsqu'il  célèbre,  en  robe  blanche,  un  lendemain  de  noce, 
un  jour  de  naissance ,  ou  d*autres  fêtes ,  il  assaisonne  de 
sa  main  ses  légumes  avec  une  huile  dont  l'odeur  est  insup< 
portable  ^  encore  la  laisse-t-ii  tomber  goutte  à  goutte  d'un 
vaisseau  qui  n'en  contient  que  deux  livres.  Potur  son  vieux 
vinaigre,  il  ne  l'éparg/ic  p  is.  Comment  devra  donc  vivre 
le  sage?  De  quel  coté  penchera-t-il?  Car  voilà  deux  ccueiis. 
j^DOme  sans  avarice,  il  évitera  l'une  et  l'autre  extrémité,- 
qui  le  mdraient  également  mallieoreux.  Il  ne  maltraitent 
point  ses  esclaves ,  en  leur  donnant  ses  ordres  pour  le  $er-> 
vice,  comme  le  vieil  Albucius  ^  et  plus  soigneuxqneNévius 
il  n'aura  pas  le  tort,  tout  aussi  grand ,  de  présenter  de  l'eau 
grasse  à  ses  convives. 

Apprenez  maintenant  queb  avantages  la  frugalité  bous 
pi-ocure.  ..... 

U.  19 
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AfTcrat.  In  ^rimis  yalea^s  benè  :  nam,  variae  res 
Ut  aoceant  homioi ,  credas ,  memor  illius  escse^ 

Qiiee  simpîcx  olim  libi  sederît.  At  simal  assis 

Miscueris  elixa ,  simul  concbylia  lurdis  ^ 

Dulcîa  se  in  bilem  vertent^  stooiacboqae  tiimoltum 

liCnta  feret  pituila.  Yulfs,  iil  j  alliclus  oiimis 
Cœna  desurgat  dubiâ?  Quia  corpus  onuÀtum 
Heslernis  viliis  animuni  quoque  pi  cegravat  una*, 
At^ue  alGgit  bumo  diviuae  particulam  aurœ.  - 

« 

Aller,  ubi  dicto  citiùs  curata  sopori 
Membra  dédit,  vegetus  preescripta  ad  munia  surgit. 
Hic  tamen  ad  melius  poterit  traoscurrere  ^aoadam  : 
Sive  diem  festnm  rediens  advexerit  annus , 
Seu  recreare  volet  tenuatum  corpus ,  ubi^ue 
Accèdent  anni ,  et  tractari  molliùs  setas 
Imbecilla  volet.  Tibi  quidnam  accedet  ad  istam, 
Quaai  puej:  et  validus  praisumis ,  molkûom ,  seu 
Dura  valetudo  incident  ^  seu  tarda  senectus  ? 
Raucicium  aprujn  autiqui  laudabaut:  uou  quia  nastts 
mis  niiUas  erat  ;  sed  credo ,  bâc  mente ,  qood  hospes 
Tardius  adveniens,  vitiatum  coinniodius,  quàm 
JiUegruQi  edax  domiuus  cousumeret.  Hos  utinam  intcr 
Qecoas  aaiom  teUus  me  prima  toliseetl 

■m     m.  m 

i 

Dos  ab^uid  facuâe ,  quœ  carminé  gratior ,  aurem 
Occupât  homanam?  Grandes  rhombi  ^  patinseque , 
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Lç  prânier  de  tous  la  saBté.  Vous  reconnaStiez  coai* 
bien  la  diversité  dies'mets  est  nuisible,  en  vous  sourenant 

de  œs  simples  repas  dont  vous  vous  trouviez  autrefois 
si  bien.  Mais  quand  tous  mêlerez  les  viandes  rôties  auiç 
ragoûts ,  et  les  grives  aux  coquillages ,  ces  aliments  si  doux 
se  tourneront  en  bile,  et  la  pituite  épaissie  dans  votre 
estomac  y  y  portera  du  désordre.  Voyez  comme  ils  sont 
pâles  ces  hommes  qui  quittent  une  table  où  la  profqsion, 
embarrassait  leur  clioix  !  Cest  peu  ;  le  corps  accable  des 
excès  de  la  veille,  accable  aussi  l'esprit  j  il  éteint,  il  abru- 
tit cette  partie  de  nous-mêmes,  émanée  d'un  soiiEffle  divin. 

Lliomme  sobre ,  après  un  sommeil  calme  qu'un  court 
repas  a  précédé ,  se  lève  plein  de  vigueur,  pour  reprendre 
ses  occupations.  Toutefois,  il  pourra  s'accorder  un  peu  plus, 
soit  lorsque  l'année  ramènera  quelque  féte ,  soit  lorsqu'il 
aura  besoin  de  refaire  son  corps  affaibli,  soit  enfin  lorsque 
les  infirmités  s  avançant  à  la  suite  des  années ,  exigeront  ua 
traitement  plus  doux.  Mais  vous ,  une  fois  atteint  par  les 
maladies  et  la  vieillesse  pesante ,  qu'ajouterez-vous  à  cetie 
mollesse  que,  jeune  et  dans  l'âge  de  la  ^xe,  vous  épuiser 
d'avwaoe?  Nos  pères  faisaient  cas  d'un  morceau  de  sanglier 
ranci  ;  non  qu'ils  eussent  le  nez  pe|i  fis ,  mais,  je  crois,  parce 
quà  leur  avis,  il  valait  mieux  le  réserver ,  même  avancé , 
pour  un  bote  qui  surviendrait  un  peu  tard ,  qu^  de  le  man- 
ger seuls ,  en  gourmands,  dans  toute  sa  fraîcheur.  Oh  !  que 
ne  suis-je  né  dans  ce  bon  temps  et  parmi  ces  cœurs  héroïques! 

Mettez-vous  quelque  prix  à  l'estime,  dont  le  bruit  est  plus 
agréable  à  l'oreille  que  les  chants  des  Muses?  Sachez  que 
ces  cnofiues  tur]K)ts  ,  ces  larges  bassins  ,  déshonorent  et 
ruinent  à-la-ibis.  Ajoutez  à  cela  Tindignation  d'un  onde , 


.  ij  i^cd  by  Google 


,8o  SÀTIRA  11,  LIB.  IL 

Grande  forant  unà  cnm  damno  dedecos.  Adde 

Iratum  patruum  ,  vicinos ,  te  tibi  iniquum , 
Et  frttstrà  mortis  cupidum ,  cùm  deerit  egenti 
Bs,  laquei  pretiam.  Jure,  inquit,  Trausius  islis 
Jurgatur  verbis  :  ego  vecligalia  m^igua, 
Divitiasque  habeo  tribufi  amplas  regibus.  Ergo 
Quod  supciat ,  non  est  melîùs  quo  insttmere  possis? 
Cur  egetindignus  quisquam,  te  divite?  Quare 
Templa  ruunt  antiqua  Deûm?  Cur,  iwprobe,  carae 
Non  aliqjiid  pati  iae  tanto  emetiris  accrvoV 
Uni  nimirum  rectè  tibi  scmper  erunt  res? 
O  magnus  postbac  inimicis  risus?  Uteme 
Ad  casus  dubios  fidet  sibi  cerliùs?  hic,  qui 
Pluribus  assuerit  mentem,  corpu&que  superbum, 
An  qui  coiitentus  parvo,  metnensque  futuri^ 
lû  pace,  ut  sapiens,  aptàrit  idouea  beilo  / 
Qtto  magis  bis  credas  :  puer  hune  ego  parvus  Oleilum 
lulegris  opibus  novi  non  latins  nsum, 
Quàm  nunc  accisis.  Yideas  metalo  in  agelio 
Cum  pecore  et  gnalis ,  fortem  mcrcede  colonum  : 
Non  ego,  narrantem ,  temerè  edi,  luce  profestâ 
Quidquam,  prfleter  olus,  iumosae  cum  pede  pernae. 
Ac  mibi ,  cum  longum  post  tempus  venerat  hospes, 
Sive  operum  vacuo  gralus  conviva  per  imbres 
Vicinus,  benè  erat,  non  piscibus  urbe  petitis, 
Sed  pullo ,  atque  haedo  :  tum  pensilis  uva  secundas 
Et  nux  ornabat  mensas,  cum  duplice  ficu; 
Post  boc  ludus  crat  cuppâ  potare  uiagistrâ  ; 
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rtnimitié  de  vos  votsîns ,  leméoofnfientement  àe  voiis-inémey 
lorsque ,  conduit  par  Tindigence  à  désirer  vainement  la 
mort ,  TOUS  n'aiiies  pas  mène  de  qaoi  payer  un  lacet. 

On  peut  parler  de  ce  ton  à  Trausias,  me  diiez-vous; 
mais  mm  ,  je  possède  des  revenus  considérables  -y  ma  for* 
tune  suffirait  à  trois  roîjS. 

Eh!  n'est-il  aucun  mojend'employer  mieux  votre  superflu! 
Quoi  !  vous  regorgez  d'or ,  et  des  gens  qui  méritaient  d'être 
heureux ,  manquent  du  nécessaire  !  et  les  temples  des  Dieux 
tombent  en  ruine  !  et ,  de  ces  ridiesses  amoncelées,  citoyen 
ingrat ,  tous  ne  sacrifiea  rien  aux  besoins  de  la  patrie ,  qui 
doit  vous  être  si  chère  ! 

Pour  vous  seul  apparemment ,  la  fortune  ne  se  démentira 
jamais?  Ah  !  quelle  joie  yous  préparez  à  vos  ennemis  !. lequel 
des  deux,  si  le  sort  change,  devra  le  mieux  compter  sur 
soi-même ,  ou  celui  dont  Tesprit  et  le  corps  amolli  se  sont 
accoutumés  au  luxe,  à  Tabondance^  ou  Thomme  qui, 
content  de  peu  ,  se  sera  défié  de  l'avenir ,  et ,  comme  le 
sage ,  aura  prohte  de  la  paix  pour  se  disposer  à  la  gueire? 

Je  dirai,  pour  achever  de  vous  convaincre,  que ,  dans 
mes  premières  années ,  )'ai  connu  cet  Ofellus.  Il  ne  vivait 
pas  plus  magnifiquement,  avec  toute  sa  fortune,  qui!  ne 
vit  aujouidliui,  lëduit  à  des  débris.  Vous  eussiez  vu  cet 
homme  courageux ,  faisant  paître  ses  troupeaux ,  sur  une 
portion  de  sa  terre  qu'il  ne  cultivait  plus ,  qu'à  titre  de 
iermier.  a  Jamais,  disait -il  à  ses  entants,  jamais,  dans 
»  les  jours  du  travail ,  il  ne  parut  autre  chose  sur  ma  ta« 
»  ble,  que  des  légumes*  et  du  jambon  fumé.  Qu'un  hâHe 
»  me  visitât  après  un  long  temps,  ou  qu'un  voisin,  sûr 
3»  d'étie  bien  regn ,  vînt  partager  mon  repas,  pendant  que 


i8a  .  SAIIKA  III,  LIB.  II. 

Ac  yenerata  Ceres  ^  ut  colmo  sur^eret  alto^ 

£xplicuil  viûo  contractée  séria  froiitis. 
Sse^kt^  at<{ae  novos  moveat  fortuna  tamultus; 
Quantum  hinc  imminuet?Quanto  aut  e^o  parcius,  aut 
O  pueri,  nituistis^  ut  hue  novus  incola  venit? 
Nam  pro prise  lelluris  herum  nàtnra,  neqae  illum, 
Nec  me,  nec  quem(£uam  slatuit.  INos  expulit  ille  : 
lUum  aut  nequities ,  aut  vafri  ioscitia  juris^ 
Postremo  expellet  certè  vivacior  hères. 
Nunc  ager  Umbreni  suk'nomine^  nuper  Ofelli 
Dictus  y  erit  nalli  proprius  ;  sed  cedet  in  usum , 
Nunc  mihî^  nunc  aUi*  Quocirca  vivite  fortes , 
Fortiaque  adversi»  oppouite  pectora  rébus. 
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DAHASIPPUS. 

Sic  rar6  scribis ,  ut  toto  non  quater  anno 
Membranam  poscas ,  scriptorum  quœque  retezens 
Iratus  tibi  ,  quod  vini  &oiajaique  beniguus  , 


I 
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»  la  pluies  iateno&qfMiient  nos  travaux  ^  je  les  rqpluB, 

»  noD  de  poissons  apportés  de  la  ville ,  maïs  d*un  poulet 

»  et  d*un  chevreau.  Le  dessert  se  composait  de  quelques 

»  grappes  de  raisin  que  je  detacliùs  du  pknciier ,  de 

»  noix  et  de  figues  ^  après  quoi ,  «tous  prenions  plaisit 

T»  à  vider  librement  notre  coupe  ;  et  les  fronts  soucieux 

»  se  déridaient ,  en  faisant  des  libations  à  Céi*ès ,  pour  en 

»  obtenir  des  moissons  abondantes.  Que  la  fortune  irritée 

»  soulève  de  nouveaux  orages ,  de  quoi  me  privera-t-«lle? 

»  Mes  enfants,  avons-nous  vécu  tuonis  à  notre  aise,  vous 

»  et  moi ,  depuis  l'arrivée  du  nouvel  habitant  ?  Car  ht 

«  nature  ne  l'a  point  lait  mattre  de  cette  terre ,  ni  fui , 

»  ni  moi,  m  pei*sonne.  li  nous  en  a  chasses.  Le  déran- 

»  gement,  Tignorance  des  ruses  de  la  ckicane,  mais  sur- 

»  tout  l'héritier  qui  lui  survivra ,  Ten  chasseront  à  son 

»  tour.  Le  tliauip  qui  portait  le  nom  à'Ofellus  ^  aujour- 

»  dliui  porte  le  nom  d*Umbrénus^  il  n'est  la  propriété 

9  d^aucun.  La  jouissance  passagère  en  est  transmise  tantôt 

»  à  moi  ,  tantôt  à  quelque  autre.  Ainsi  ,  mes  enfants  ^ 

»  prenez  courage,  et  soyez  forts  contre  l'adversité,  i» 

SATIRE  IV. 


y  ors  écrives  si  rarement,  que  vous  ne  demandez  pas  du 

papier  quatre  fois  dans  Vannée.  Vous  ne  faites  autre  chose 
que  de  retoucher  chacun  de  vos  ouvrage^  et  de  vous  dépitet 
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NO  d^fnum  sermone  canas.  Quid  fiet?  ab  ipsis 

Saturnalibus  bùc  fu^isti ,  sobnus  ;  ergo 
^Dic  aiiquid  dignum  promissis  :  incipe.  Nil  est  : 
Galpantar  frnstrà  calami  ^  immeritiisque  laborat 
Iratis  natus  paries  Dis  »  at(^ue  poëtis. 
Atqai  vultus  erat  molta  et  praeclara  minanlis^ 
Si  vacuum  tepido  cepisset  villula  tecto. 
Quorsum  pertinuit  stipare  Platona  Menandro  » 
Eapolin,  Archilocom^  comités  educere  tantos? 
Invidiam  placare  paras  ,  virtule  relictâ  ? 
Contemnére^  miser.  Vjitanda  est  improba  Sirea 
Desidia^  aut  quidquid  vità  meliore  parasti^ 
PonendiUQ  aequo  animo. 


BORÀTIUS. 

Di  te,  Damasippe,  Deo&que 
Verum  ob  consilium  douent  tonsore!  Sed  undè 
Tarn  bene  me  nosti  ? 

DÀMASIPPUS. 

■ 

Postquam  omnis  res  mea  Janum 

Ad  médium  fracta  est^  aliéna  negotia  curo^ 
JEjlcussus  propriis.  Olim  nam  quœrere  amabam 
Quo  vafer  iUe  pedes  lavisset  Sisyphus  œre  ; 
Quid  scuiptum  infabrè,  quid  fusum  duriûs  esset. 
Gallidus  huic  signo  ponebam  miDia  centum  : 
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contre  vous-même ,  de  ce  €[ue ,  Uof  ami  du  m  et  du  som* 
meil,  TOUS  ne  produisez  rien  qui  mérite  qu'on  en  parle* 
Eh  bien  !  voyons.  Vous  vous  êtes  sauvé  de  Rome,  pour  éviter 
les  repas  des  Saturnales.  Sobi  c  enfin  ,  justifiez  donc  vos  pro- 
messes. Allons  y  commencez  ! .  •  •  Quoi  l  rien  ?. . .  On  s'en  prenH 
à  ses  plumes à  la  muraille  innocente  y  hàûe  sans  doute 
dans  le  coun-oux  des  Dieux  et  des  poètes....  Vaine  excuse  ! 
à  votre  air  cependant  les  chefs-d'œuvre  allaient  cclore 
en  foule,  aussîtât  que  tous  jouiriez  de  la  douce  chaleur 
de  votre  maison  des  champs  et  de  la  liberté.  C'était  bien  la 
peine  d'entasser ,  à  votre  départ,  Platon ,  MénancLe,  £u- 
pdis ,  Aichiloque ,  et  d'emmener  si  bonne  compagnie  1 
Quoi  donc  !  en  cessant  de  vouloir  être  estimé ,  prétendez- 
vous  désarmer  lenvie  ?  Je  vous  plains  ^  car  le  mépris 
prendra  sa  place.  Il  faut  fuir  la  paresse ,  sirène  dangereuse , 
ou  renoncer  sans  regret  à  tout  ce  que  vous  avez  acquis  de 
réputation  ^  par  une  vie  mieux  employée.  . 

Que  les  Dieux  et  les  Déesses ,  Damasippe ,  pour  prii  d'un 
ausâ  Bon  conseil,  vous  envoyent  un  barbier  1  Mais  d'où  me 
connaissez-vous  si  bien  ? 

DABIASIPPE. 

Depuis  que  ma  fortune  a  fait  nauiiage  sur  la  place  de 
Janus,  et  que  je  n'ai  plus  d'aiiaires ,  je  m  occupe  de  celles  des 
autres.  Curieux  autrefois ,  je  recherchais  un  vase  où  l'habile 
Sysiphe  se  fttt  baigné  les  pieds ,  une  figure  antique ,  fût-éUe 
sculptée  sans  art,  ou  fondue  sans  mollesse.  Fin  connaisseur, 
je  mettais ,  à  telle  statue ,  cent  mille  sesterces.  J'étais  surtout 
un  homme  unique ,  pour  acheter  ù  grand  profit  de  belles 
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Hortos^  egregîasque  domos  mercarier  vmm 
Cum  lucro  nôrtiin  :  undè  freqoentia  Mercuriale 
Imposuére  xmhjL  cognomen  compila. 

BORÀTItrS. 

Novi: 

Et  morbi  miror  purgatum  te  illius» 

DAMASIPPUS* 

Atqui 

Emovit  veterem  mire  no  vus  ;  ut  solet ,  in  cor 

Trajeoto  lateris  miseri  ^  capitisve  dolore  : 

Ut  letbargiciis  bic  càm  fit  pogil ,  et  medicam  urget. 

HO&ATIUS. 

Dum  ne  i^uià  siniile  huic,  esto  ut  libet. 

DAMASiPPUS. 

0  boneiDe  te 

Frastrere  :  insanis  et  Lu,  stultique  propè  omnes. 

Si  quid  Stertiaius  veri  crêpa uudc  ego  mira 

Descripsi  docilis  prsecepia  hasc^  tempore  que  me 

Solatus  jussit  sapieirtem  pascere  barbam  ^ 

Atque  à  Fabricio  non  tristeni' ponte  reverti. 

Nam  malè  re  gestâ  cum  yellem  nûtlere  operto 

Me  capite  in  flumea^  dexter  stetit  :  et,  cave  faxis 

Te  quidquam  indignum  :  pudor,  inquit,  te  malus  urget, 

Insanos  qui  inter  vereare  iûsanus  haberi» 

Primùm  nam  inquiram  quid  s'il  furere  :  hoc  si  erit  ia  te 
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maisons  9  debeauxlardiiis.  Aussi  j  dans  les  roesfréquentélBs , 
étais*>ie  désigné  par  le  surnom  du  Uen^aimé  de  Mercure. . 

HORACE. 

Oui ,  je  le  sais  j  et  je  m'étonne  de  vous  voir  guéri  de 
cette  maladie* 

DiMASlP^E. 

Une  maladie  nouvelle  a  chassé  l'ancienne,  comme  un 
^  mal  quitte  la  téte,  ou  le  coté,  pour  se  jeter  sur  la  poitrine  | 

ou  cQiiiJiie  un  homnje  sort  de  léthargie ,  par  un  actei  con- 
traire y  et,  lutteur  furieux ,  charge  son  médecin. 

HORACE. 

r 

Au  lutteur  près ,  soyez  tout  ce  qu'il  tous  plaira» 

DAMASIPPE. 

Mon  bon  ami ,  ne  tous  y  trompez  point.  Vous  êtes  au 
nombre  des  fous ,  tous  qui  parlez  $  oui ,  vous  et  presque  tous 
les  hommes.  Si  Stertinius  a  proclamé  qudque  vérité ,  c'est 
celle-là.  J'ai  recueilli  de  sa  bouche  cette  admirable  leçon, 
le  jour  même  où  ce  philosophe  me  ramena  consolé ,  du  pont 
Fahridus ,  et  me  conseilla  de  laisser  croître  ma  barhe ,  at-^ 

tribut  des  sages.  Ajires  ma  déroute  ,  j'allais ,  la  tétc  couverte 
de  mon  manteau ,  me  précipiter  au  fond  du  Tibre.  Stertinius 
m'apparut  comme  un  dieu  tutélaire.  Garde-toi,  me  dit-il, 
de  £iire  une  sottise.  Qudle  mauvaise  honte  est  la  tienne  ! 
Quoi  1  c'est  au  milieu  des  fous  que  tu  crains  de  passer  pour 
un  fou  i  Je  te  demanderai  d'abord  ce  que  c'est  que  la  folie*. 
Si  tu  ne  la  découvres  qu'en  toi ,  péris  courageusement  ^  je 
ne  dirai  pas  un  mot  pour  t'en  empêcher.  ^ 

Tout  homme  qui  se  laisse  emporter  en  aveugle  par  de 
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Solo  9  nil  verbi,  pereas  quia  fortiter^  addam. 

Quem  mala  stultitia,  et  quœcunqiie  inscitia  veri 
Cœcum  agit ,  insanum  Chrysippi  porticuâ  et  £,'rex 
Autumat.  Haec  populos ,  bsec  magnos  formida  Keges^ 
Excepte  îapieiite,  tenel.  Nunc  accipe  quaic 
Desipiant  omaes  sequè  ac  tu,  qui  tibi  uomen 
Insano  posuére.  Yelut  sylvis»  nbi  passim 
Palanles  error  certo  de  tramite  peliit , 
lUe  simstrorsùm ,  hic  dextrorsùm  abit  :  unua  utriqui^ 
Error  ^  sed  variis  illndit  partibus.  Hoc  te 
Crede  modo  insanum  ,  nihilo  ut  sapientior  ille  , 
Qui  te  deridet,  caudam  trahat*  Est  genns  unum 
Stultitioe  nihilum  metuenda  timentis;  ut  ignés 
Ut  rupes ,  fluviosque  iu  campo  obstare  queratur  : 
Altenim  et  huic  varium  y  et  nihilo  sapientias ,  igncs 
Per  medios  fluviosque  rueiilis.  Claniet  arnica 
Mater,  bonesta  soror,  corn  cognatis  pater,  uxor  : 
Hic  fossa  est  ingens ,  hic  rupes  maxima  y  serva  1  ' 
Non  uiâgis  audierit,  quàm  Fusius  ebrius  olim, 
Gum  llionam  edornuty  Gatienis  mille  ducentis , 
Mater  te  appello  clamaptibus.  Haie  ego  vulgum 
Errori  similem  cunctom  insanire  docebo. 

r 

Insailit  veteres  statuas  Damasippus  emendo  : 
Integer  est  mentis  Damasippi  creditor  ?  Esto  : 
Accipe  quod  uumquani  reddas  miiii,  si  tibi  dicamj 
Tu  ne  insanus  eris ,  si  accepens  ?  an  magis  excors  ^ 

Rejectâ  praedâ,  quam  prsesens  Mercurius  fert? 
Sci  ibe  decem  à  Nerio  :  non  est  satis;  adde  Giculai 
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sots  préjugés,  par  l'ignorance  du  vrai,  Chrysippe  et  son 
école  le  déclaieiit  insensé.  Dans  œt  arrêt ,  sont  enveloppés 
les  peuples  et  les  rois.  Le  sage  en  est  seul  excepté. 

Maintenant ,  voyons  pourquoi  ceux  (jui  t'ont  appelé  fou  y 
ne  sont  pas  plus  raisonnables  que  toi.  Des  Toy«^;eurs ,  épars 
dans  nne  vaste  forêt,  ont  perdu  le  chemin  qu'il  £illait  suivre.; 
l'un  prend  à  droite  ,  rautic  à  gauche  :  \i  même  erreur  les 
égare ,  mais  par  des  routes  di£^rentes.  Telle  est  ta  folie.  Ce- 
lui qui  s'en  moque  a  la  sienne^  et  mérite  aussi  qu'on  en  rie* 

n  y  a  des  fous  qu^alarme  un  péril  imaginaire.  En  mse 
campagne ,  ils  se  crojeut  arrêtes  par  des  feux ,  des  rochers 
ou  des  fleuves.  D'autres  ^  atteints  d'une  folie  contraire , 
et  qui  ne  le  oède  point  à  celle-là,  se  précipitent  au  milieu 
des  eaux  et  des  flammes.  Un  père,  une  tendre  mère,  une 
épouse  y  une  sœur ,  une  amie ,  des  parents ,  ont  beau  crier  : 
ne  voyesE-vous  pas  ce  rocher  ?  ne  voyez^vous  pas  oe  préci^ 
pice?  prenez  garde  !  Ils  n'entendent  pas  mieux  que  l'acteur 
FusiuSj  lorsqu'un  jour,  étant  ivre  et  représentant  Ilione 
.endormie  9  douze  cents  spectateurs  devinrent  autant  de 
Ortiénns ,  pour  lui  crier.  «  Ma  mère  ^  je  t'appelle  à  mon 
secours  !  » 

La  £)lie  du  ccnnmun  des  hommes  est  la  même  :  je  le  dé- 
monterai. Damasippe  est  fou'  d'acheter  de  vieilles  statues  f 

niaii  celui  qui  lui  prête  son  argent  est-il  plus  sa^^e?  Ecouta 
moi.  Si  je  te  disais  :  accepte  cette  somme ,  p  ur  ne  me  la 
rendre  jamais  \  serais- tu  ibu  de  l'accepter  ?  J)}e  le  serais- tu 
ps  plutôt  de  refuser  un  présent  que  t'offrirait  Mercure? 
Ecris  :  reçu  dix  milk  sesterces  deNérUts.  Cela  ne  suffit  point. 
Qu'un  Cicttta,  qui  sait  si  bien  lier  un  débiteur,  s'arme  de 
tou^  ses  moyens  5  qu'on  y  joigne  mille  autres  chaînes  :  le 
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Notlosi  tabulas  cenlum ,  mille  adde  calenas  î 

Effugiet  iameQ  hœc  sceleratus  vincola  Proteus. 

Gum  rapies  in  )us  roalis  ridentem  alienia  ^ 

Fiet  aper,  modo  avis^  modo  saxum,  et,  cùm  volel^  arbor. 

Si  œalè  rem  gerere^  insani  est  ;  contra ,  benè  sani , 

Patiditts  mtiltÀ  cerebrnm  est,  mihi  crede  y  Perilli 

Dictautîs  quod  tu  nuncjuam  rescribere  possis. 

Au  dire ,  atque  togam  jubeo  compouerc ,  quisq^uis, 
Ambitione  malâ  aut  argenli  paltet  amore  ; 
Quisqnià  laxuriâ ,  tristive  sapersiiliope , 
Au(  alio  meulis  morbo  Cfil^t  :  buic  propriùs  me^ 
Dam  dpœo  insanire  omnea^  vos  ordine  adite. 

'  Danda  est  ellebori  qinito  pars^  maxima  avaris  : 
Nescio  an  Antyciram  ratio  illis  destînet  omnem. 
Hcredes  Staberî  summam  incidére  sepulcro^ 
Ni  sic  fecissent,  gladiatorum  dare  centum 

Daainati  populo  paria,  alque  epuluni ,  arbitrio  iVrrî, 
Frumeuti  quaatum  metit  Airica*  Sive  ego  pravé^ 
Seu  recte ,  hoc  volai ,  ne  sis  patrons  mihi»  Credo 
Jloc  Slaberi  prudentçm  anioium  vidissç. 

Quid  ergo 

-Sensit^  cùm  snmmam  patrimont  inscolpere  saxo 
Hoi*edes  volait? 

STERTINIUS. 

Quoad  vixit^  credidit  ingens 
Pauperiem  vitinm^  ^t  cavit  nihil  acriàs  :  ut  si 
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rusé  Protée  s'en  affranchira.  Veux-tu  le  trainer  en  fustice? 
Tu  le  verras  rire  à  tes  dép^s^  tu  le  verras  se  changer  en  sa  a* 
glier ,  en  rocher ,  en  <Mseaa ,  mém^  en  arbre  »  à  sa  volonté. 

Si  mal  faire  ses  affiiires  est  d*un  homme  peu  sensé  ;  si  c'est 
être  sage  que  de  les  hien  conduire,  la  cervelle  de  Périllus 
est  plus  gâtée  que  la  tienne^^iiiand  il  te  dicte  un  billet  ^  tia 
ne  pourras  famais  acquitter» 

Preveaez  tout  ce  qui  pourr:ut  vous  distraire  en  m'é* 
coûtant  y  ô  vous  que  consument  ourambition  dévorante ,  ou 
la  pâle  avarice }  ou  la  débauche ,  ou  la  triste  superstition ,  on 
quelque  autre  maladie  de  lame  :  approchez  toup-à*tour«  Je 
vais  vous  prouver  que  vous  êtes  tous  des  insensés. 

Il  laut  donner  aux  avares  la  plus  forte  dose  d'elléboiei  je 
ne  sais  même  si  la  raison  ne  voudrait  pascpi'on  leur  réservât 
Anticyre  tout  entière.  Les  héritiers  de  Stabérius  ont  gravé, 
sur  sa  tombe,  la  somme* des  biens  que  son  testament  leur 
laissait.  S'ils  s'en  fussent  dispensés ,  ils  étaient  condamnés  k 
donner  au  peuple  cent  paires  de  gladiateur* ,  un  festin  tel 
qu'Arrius  l'ordonnerait,  et  du  Ornent  autant  que  l'Afrique 
en  moissonne.  «  Que  j'aie  tort  ou  raison,  ajoutait  le  testateur, 
c'est  ma  volonté  ;  point  de  reproches.  »  crcns  qu^en  cela 
iî»tajberius  eut  ses  vues. 

DAMASIPPE. 

r 

Quelle  fat  sa  pensée,  quand  il  voulut  que  ses  héritiers 
gravassenti  sur  la  pierre ,  la  somme  qu'ils  lecneiUaient  apiés 
lui?  . 


Tant  qu  il  vécut,  il  regarda  Tindigence  comme  un  vice 
eSrayabW,  et  n'évita  rien  avec  amtant  de  soin.  Use  serait  cru 
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Fortè  minib  locaples  uno  qaadrante  periret^ 

Ipse  videretur  sïbi  nequior.  Omnis  enim  res, 
Virtusi  fama^  decns,  divina  humana^e,  pulchris 
Diviliis  parent:  quas  qui  construxerit^  ille 
Clarus  erit^  for  lis ,  justus  ;  sapiens  etiam^  et  rex^ 
£t  quidqaid  volet.  Hoc,  vdati  virtute  paratam^ 
Speidvit  ma^ûse  laudi  fore. 

DAMASIPPI. 

Quid  simiie  isti 
Grsecus  Âriatippus  y  qui  servos  projicere  aorum 

In  mediâ  jassil  LiLja,  quia  lardius  ircut 
Propier  onus  segnes  7  Uter  eêl  insamor  horum  ? 

STERTiîîIUS. 

Hil  agit  ezemplum^  Uteni  quod  Ute  resolvit* 


Si  quis  emat  citharas ,  emptas  comportet  ia  UDuni 
Nec  studio  citharse,  nec  Musse  deditus  ulli; 
Si  scalpra»  et  formas  y  non  sutor,  uautica  vêla 
Aversus  mercaturis  ;  delirus^  et  amens 
Undique  dicatur  merito.  Quid  discrepat  istis,  ' 
Qui  uummos ,  aurumque  recondit  ^  nescius  uti 
Compositisy  metuensque  velut  contingere  sacrum  ? 
Si  quis  ad  ingentem  frumeuli  semper  acervum 
Porrecttts,  vigilet  cum  lopgo  fuste  ^  neque  illinc 
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moins  hoDnétc  liomuic  ,  s'il  fût  mort  plus  pauvre  d'une 
obole  :  car  la  valeur  ^  la  réputation ,  rhonneur ,  les  intérêts 
de  la  terre  et  des  deux  y  fout  obéit  aux  richenes.  Quiconque 
aura  le  talent  d*en  amasser ,  sera  noble  ,  courageux ,  équi- 
table ,  sage  et  roi  même  ^  tout  ce  qu'il  voudra.  Stabérius  se 
Hattait  qu'on  lui  ferait  un  mérite  de  ses  grands  biens ,  comme 
s'ils  eussentété  le  fruit  de  sa  yertu. 

Le  Grec  Âi'istippe  ne  lui  ressemblait  pas ,  lui  qui voyant 
ses  esclaves  ralentis  dans  leur  marche  par  Tor  dont  ils  étaient 
duirgés,  leur  ordonna  de  le  jeter  au  milieu  des  sables  delà 
Lybîe.  Lequel  des  deux  était  le  plus  fou  ? 

STERXDilOS.  . 

Une  clilïicultc  n  on  résout  pas  une  autre.  Que,  sans  goût 
pour  la  lyre  et  pour  la  musique ,  un  homme  achète  et  ras- 
sembledes  lyres  ;  que  oelui-ci ,  sans  être  cordonnier  ^  amasse 
les  outils  de  cette  profession ,  ou  que  cet  autre,  avec  de  la 
répugnance  pour  le  commerce ,  fasse  provision  de  voiles  et 
d'agiéa,  on  dim  qu'ils  sont  en  délire ,  et  certes  on  aura 
raison.  Qudle  différence  yoyez-Tous  entre  ces  gens  et  celui 
qui  renferme  son  or  et  son  argent,  dont  il  ne  connaît  point 
Tusage,  et  qui  s'abstient  d'y  toucher,  comme  si  c'était  chose 

Représentez-vous  un  homme,  étendu  près  d'un  grand  tas 
de  blé ,  et  faisant  sentinelle,  arme  d'un  long  bâton.  Ce  blé 
està  lui)  la  feim  le  presse^  mais  Tayareaime  mieux  se  nourrir 
de  racines  amères  que  d'en  prendre  un  grain.  Quoiqu'il  ait, 
dans  ses  celliers,  mille,  c'est  trop  peu  dire,  tiois  cent  mille 
barriques  de.vin  de  ChiO|  de  vieux  Faleme,  ilbott  du  vinaigre. 
IL    \\ 
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Audeat  esuriens  dominus  éontingere  granum  ^ 

Ac  potiiis  ioiiis  parcus  ye^cator  amaris  : 

Si  posîtis  intus  Ghii ,  yeteris^e  Paierai 

Mille  cadis  (  nihil  est),  ter  centum  millibus ,  acre 

Potet  acelom  :  age^  si  et  stramentis  incubet^  unde- 

Octoginta  annos  natns ,  cui  straguk  vestis , 

Elattarum  ac  tinearupi  épuise^  putrescat  in  arcà: 

Nimirum  insanus  paucis  videatur^  e&  (ju&d 

Maxima  pars  hominum  morbo  jaetatur  eodem» 

Filius ,  aut  etiam  hœc  libertus  ut  ebibat  hères ^ 

JH»  inimice  senez,  costodis  ^  ne  tibi  desit  ? 

Quantulum  einia  summae  curtabit  quisque  diefum^ 

Uogere  si  caules  oleomeliore^  caputque 

Cœperia  impexà  fcedam  porrigine  ?  Qaare , 

Si  quidvis  satis  est^  parjuras^  surripis^  aufers 

Undique?  Tua'  sanus  ?  Populmii  si  csedere  sazis 

Incipias  ^  servosve  tuo  qoos  »re  parâris  y 

Insanum  te  oomes  pueri^  clamentque  puellae. 

Càm  bu{iieo  nzorem  interimis ,  matremque  veneno  , 

locolumi  capite  es?  Quid  enim?  necjue  tu  hoc  &cis  ArgiSj 

Kec  ferro,  ut  démens  genitricem  occidit  Ores  tes» 

An  tu  vens  eum  occisâ  insanlsse  parente  ^ 

Ac  non  ante  mahs  dementem  acliun  Furiis^  «juàm 

In  matris  ]ngulo  ferrum  tepefecit  acutum? 

Quin  y  ex  quo  est  babitns  malè  tutse  mentis  Orestes^ 

Nil  sanè  fecit ,  quod  tu  reprendere  possis  : 

Non  Pjladen  ferro  violare,  ansusve  sororem 

Eleclram  :  tanlùni  luiiledicit  utrique,  vocaiido 

Hanc^  Fuviàm  ,  bunc^  aliud|  jussit  quod  splendida  bilis. 
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Octogénaire ,  il  eouche  sur  h  pallie  y  en  laissant  pourrir  dam 

ses  colFics  des  tapis  et  des  couvertures,  aliments  des  vers. 
£h  bien  !  peu  de  gens  le  reconaaitront  pour  un  fou ,  parce 
la  plupart  des  hommes  sont  attaqué  de  1»  même  ma«- 
ladîe.  Vieillard  ennemi  des  dieux ,  ces  biens  dont  tu  te 
prives,  pour  quiis  ne  te  maatjueut  pas,  un  fils,  ou  même 
un  affranchi ,  ton  héritier ,  les  auront  bientôt  déirorés!  Dé 
combien  chaque  journée  diminueniit-dle  ton  trésor,  quand 
tu  ferais  usage  d'une  meilleure  huile  pour  assaisonner  tes 
choux ,  quand  tu  prendrais  quelque  soin  de  ta  téte  sale  et 
négligée?  Si,  pour  ▼ivre, il  te  &ut  si  peu,  pourquoi  donc- 
te  parjurer,  dcrol>er ,  voler  de  tous  cotés  ?  Et  tu  te  piques  de 
sagesse  i  Si  tu  jetais  des  pierres  aux  passants  ^  si  tu  blessais  tes 
.   esclaves  ^i  t'ont  coûté  cher,  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes 
filles  crieraient  à  l'insensé'.  Te  ciois-tu  la  tête  saine,  quand 
tu  te  défais  de  ta  femme  et  de  ta  mere ,  par  la  corde  et  par  le 
poison  ?  Il  est  vrai  que  tu  n'es  point  dans  le  palais  d'Argos  ^ 
il  est  Trai  que  tu  ne  t'es  pdinf  armé  du  fer,  comme  Oreste^ 
lorsqu'il  tua  sa  mèrCi  dans  un  accès  de  fténé^e» 


Mais  penses-tu  que  cette  fureur  ne  le  saisit  qu'après  son 
parricide?  N'était-il  pas  agité  des  furies,  avant  que  de 

plonger  le  poignard  dans  le  sein  maternel  ?  Lien  plus  j  il 
ne  fit  aucune  action  condamnable, «depuis  que  sa  raison 
parut  égarée.  S'il  insulta  son  ami  Pylade  et  sa  sœur  Élec- 

tre,  en  iLiitant  celle-ci  à  Euménide  ^  en  appelant  l  a u lie  du 
nom  qu'une  bile  enflammée  lui  suggéra,  du  moins  ne 
titepa-t-il  point  ses  mains  dans  leur  sang. 
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Paupcr  Opioiius  argenti  positi  in  tus  ^  etauri^ 
Qui  Veïen&Dum  iiestis  potare  diebns 
Campana  solilus  trallâ ,  vappamque  profestis , 
QttondauL  lethargo  grandi  est  oppressu$  ,  ut  hère» 
Jam  droam  loculos  et  clayes,  iaetos  ovansque 
Curreret.  Hune  mcdicus  multùm  celer,  atque  fidelis^ 
Excitât  hoc  pacto  :  mensam  poni  jubet^  atque 
Effandi  saccos  Hummornin  i  accedere  plures 
Ad  numeraiiduiu.  Hominemsic  erigit.  Addit  etdlud; 
Ni  tua  custodisj  avidus  jam  haec  auferet  hères* 
Men'  vivo?  ut  vivas  igitur,  vlgila  :  hoc  âge.  Quid  vis? 
De&cient  inopem  vease  te,  ni  cibus^  atque 
Ingens  accédât  stomacho  fultura  raeotL 

Tu  cessais  ?  agedum ,  sume  hoc  plisaiianum  oryza3. 

Quanti  empts&  V  Parvo*  Quanti  ergo  'i  Ûcto  assibus*  Eheat 
Quid  refert,  morbo,  an  fortis,  pereamne  rapinis? 

DAMASIPPX» 

Quisnam  igitur  sanus  ? 

STBRTIVIUS* 

Qui  non  stultus» 

DAMASIPPI. 

Quidavams? 

STEETimirs. 

S tullus ,  et  insanus. 

DAUASIPPI« 

Quid  7  si  quis  non  sit  avarus. 

Continué  sanus? 
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Opimius ,  pauvre  de  tout  Tor  ,  de  tout  l'argent  qu'il  te- 
nait lexdermés  ^  Opimius  qui ,  les  jours  de  lête ,  buvait  du 
Tin  de  Yéies  dans  un  vase  de  terre ,  et  qui  se  désaltérait,  les 
auti  es  jours ,  avec  un  breuvage  encore  pire ,  tomba  dans  une 
léthaigie  si  profonde,  que  déjà  Théritier,  joyeux  et  triomo 
pbant,  iîiietait  partout ,  dierchant  les  ooffics  et  les  defe. 
.Voici  l'expédient  qu'imagina  le  médecin  ,  liomme  habile  et 
zélé  ,  pour  le  tirer  de  cet  assoupissement.  Sur  une  table  qui 
fut  placée  près  du  lit,  il  Êiit  verser  des  sac» pleins  d'argent, 
et  plusieurs  pei'sonnes  sont  appelées  pour  le  compter.  A  ce 
bruit,  le  malade  se  réveille.  Défendez  vos  richesses ,  lui  dit 
le  médecin,  ou  votre  avide  béâtier  va  tout  emporter.  — 
4}uoi!  quand  je  respire  encore!  —  Prouvez-le  donc!  ouvrez 
les  yeux.  —  Eh  bien I  que  faut*il  que  je  fasse  ? — Le  sa ng  aban- 
donnera vos  veines  épuisées ,  si ,  par  une  nourrituxe  solide , 
je  ne  soulien&votreestamac  délabré. Yousbésites  !  •  •  • .  Allons , 
prenez  cette  tisaime  de  riz  î  —  Combien  cela  coûtera-t-il? 

Peu  de  chose*  ^  Mais  encore?  HuitsouSi.  ^  Hélas  i 
qu'importe  que  je  périsse  dqpouillé  par  des  voteun ou 
déti'uit  par  la  maladie? 

Quel  est  donc rbommesage2 

sterunics. 
Celui  qu'on  ne  peut  compter  parmi  les  ùm» 

DAMASIPPE. 

£t  ravaref.*.*. 

STERTTNIUS^.. 

C'est  un  ibu ,  c'est  un  insensé. 

DiUASIPPB. 

Celoî  qui  n'est  point  avare  ^  par  cela  même  est  donc  sage  ? 
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STERTINIUS. 

Minimè. 

DAMASIPPI. 

Cur,  Stoïce? 

STSaTIMIUS. 

Dicam* 

Non  est  cardiacus  (Giaterum  dîxisse  putalo) 
Hic  BËger*  Rectè  est  igitur^  sijirgetque?  Negal^it^  . 
Qa&d  latiis  aut  renés  mofbo  tententur  acuto*. 

Non  est  perjaras^  neqne  sordidus  :  immolet  sequis 
Hic  porcum  Laribus.  Verùm  ambitiosus,  et  audax  : 
Naviget  Anticyram  :  q[uid  enim  differt^  barathi*one  * 
Dones  quidquid  habes^  an  nunquam  utareparatis? 

Servius  Oppîdins  Ganust  duo  pmdia^  diiM)s 
ÂnUquo  censu^  gualb  diviâse  duobus 
Fertar,  et  hoc  moiiens  pueris  dixisse  vocatis 

Ad  Icctum  :  Postquam  te  Uilos ,  Aulc  ^  iiacesque 

l'erre  sinu  laxo>  donare  et  ludere  vidi; 

Te ,  Tiberi ,  numerare ,  cavis  abscondere  tristem , 

Extimui  lie  vos  ageret  vesama  discors  ; 

Tu  Nomentanumi  ta  ne  seqaerére  Cicutam« 

Qnare ,  per  Divos  oratas  nterque  Pénates  y 

Tu  cave  ne  xninuas;  tu^  ne  majus  faciais  id  . 

Quod  satis  esse  putat  pater,  et  natura  coërcet. 

Prclcrca  dc  vos  ULilltil  ^luria^  jure- 

Jurando  obstringam  ambo  :  uter  ^diUs  iuerit^  vel 

Yestrum  Prietor  ^  is  mte^labiliûs  et  aacer  esUi. 
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STERÏlNILS. 

Ceitce  que  je  n'accorde  point. 

DAMASIPPE. 

Pourquoi ,  stoMen? 

STER11NIC5. 

En  Toici  la  raison.  ImagineE  que  c'est  le  médecin  Cnr 

térus  «^ui  parle. 

<(  Ce  malade  a  Festomac  en  bon  état.  —  Il  est  donc  bien  y 
dîra-t-on?  Il  sera  sur  pied  tout4»rheure?  Non ,  répondra 
Cratérus  ;  car  un  mal  sérieux  aflPecte  la  poitrine  ou  les  reins.  » 

Tel  iiomme  est  exempt  de  fraude  et  d  avarice  ;  fort  bien  l 
qu'il  imnude  un  porc  à  ses  Pénates  qui  l'en  ont  piésenré. 
Biais  il  est  anilMtienx ,  il  est  téméiaire  ;  qu'il  s'embarque 
pour  Antycire.  Car  y  en  quoi  diffèrent  l'action  folle  de  jeter 
sa  fortune  dans  un  gouffire  ,  et  la.  manie  de  n'en  £iiie  aucun 
usage? 

On  raconte  que  Servius  Oppidius ,  riche  habitant  de  Ca- 
nose ,  possesseur  de  deux  terres  laissées  par  ses  aïeux,  en.iit 
le  partage  entre  ses  deux  $ls  ;  qu*il  les  appela  près  de  son  lit , 
en  mourant ,  et  leur  dit  :  Aulus ,  j'ai  remarqué  quêtant  en- 
£int}  tu  poitais  nonchalamment,  dans  un  pan  de  ta  robe,  tes 
ossdets  et  tes  noix ,  que  tu  les  donnab ,  que  tu  les  jouais  ^  et 
toi ,  Tibérius ,  je  t'ai  vu  les  compter ,  les  ieadier  d'un  air  in- 
quiet :  vos  penchants  m'ont  âiit  craindre  que  vous  ne  vous  je- 
tassiez  Tun  et  l'autre  dans  un  travers  opposé  qu'Aulos  ne  se 
modelât  sur  Nomentanus ,  et  Tibérius  sur  Cienta*  le  tous  en 
conjure  donc,  mes  enfants,  au  nom  de  nos  Dieux  domestiques , 
gardez-vous,  toi  de  diminuer,  toi  d  accroitre  un  bien  que 
▼otre  père  croit  devoir  vous  suffire,  et  quisatisÉdtà  tout  ce 
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In  cicere ,  atque  iabà»  bona.  tu  perdasque  lupiois^ 
Latus  ttt  in  Girco  spatiere^  aut  œneus  ut  stes, 

iSudus  a^iis  ,  niidas  nummisj  insane,  palernis? 
Sciiicet  ut  pkusus,  qaos  fert  Agrippa^  feras  tu , 
Astuta  ÎDgenuuin  vulpes  imitata  leonem  ? 

Ne  qvds  humasse  velit  Ajacem^  Atrida^  vetas  cur? 

ÀGAMEMNOn. 

Rex  8iim. 

STERTINIUS. 

Mil  ultra  quœro ,  plebeias. 

▲GAMEMliOK* 

£t  sequam 

Rem  imperito  :  ac^  si  cui  videor  non  justiiAy  inullo 

Dicei  e  quae  sentit ,  permitto. 

8TSRT11IIU8. 

Maxime  regum, 
Di  tibi  dent  captà  classem  deducere  Trojà. 

Ergo  consulere  ,  et  mox  respondere  licebit  ? 

▲GAMElfllOK. 

Console* 

STERTINIUS. 

Cur  Ajax ,  hevos  ab  Achille  secundos^ 

Putrescit,  toties  servatis  clarus  Achivis? 

Gaudeat  ut  populos  Priami,  Priamusque  inhomato^ 

Per  quem  tôt  javeoeft  patrio  caroere  sepolero  ? 

AGiJMEMNON. 

Mille  ovium  insanus  morti  dedit^  iacljtum  Uljssem, 
£t  Menelaum  unà  mecum  se  ocddere  damans. 
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que  peut  demander  la  nature.  Je  veax,  de  plas,  que  tous 
vous  engagiez  par  serment  à  ne  pas  vous  laisser  cbiatouîller 

par  une  vaine  gloire  j  et  je  maudis  d*avance  celui  de  vous 
qui  deviendrait  Edile  ou  Préteur.  Ëh  quoi  I  tu  dissiperais  ton 
patrimoine  à  ùireaa  peuple  des  largesses  en  poîi ,  en  fèves  i' 
en  lopins  I  et  pourquoi  ?  Pour  te  promener  au  large  dans  le 
cirque,  pour  obtenir  une  statue  d'airain,  après  tetie  follement 
dépouillé  de  tout  l'héritage  paternel  i  Tu  te  âatjtes  peut-être 
d'enlever^  oomme  Agrippa ,  les  applaudissements  de  tout  un 
peuple?  Le  renard  rusé  voudrait  contrefaire  le  lion  ma- 
gnanime! —  Fils  d'Atrée,  pourquoi  défends*tu  d'inhumer 
Ajax? 


AGAHEBIMOll* 

Je  suis  roi.  —  Ce  mot  me  Êût^taîie ,  moi  qui  ne  suis 
rien.  —  Ce  que  j'ordonne  est  juste.  Celui  qui  n'en  jugerait 
pas  ainsi ,  peut  s'expliquer  sans  crainte  ;  je  le  lui  permets.  — 
0  le  plus  grand  des  rois ,  que  les  dieux  faocordent  la  con- 
quête d*Illon  et  le  retour  de  ta  flotte  !  Tu  souffres  donc  que 
j'ose  t'interroger  et  que  je  te  réponde?  —  Parle.  —  Pour- 
quoi cet  AjaXy  qui  ne  voyait  au-dessus  de  lui  qu* Achille, 
pourrit-il  sur  la  poussière,  lui  qui  signala  tant  de  fois  sa 
valeur  en  sauvant  les  Gi"ecs  ?  Est  -  ce  pour  que  Priam  et 
son  peuple  aient  la  joie  de  voir  sans  scy)ulture  celui  qui 
priva  tant  de  jeunes  Xrojens  de  la  tombe  de  leurs  pères? — 
Fnrièux ,  il  égorgea  mille  moutons,  en  criant  qu'il  immolait 
Uljsse  y  Méuélas  et  moi.  ~  Mais  loi^  lorsqu'eu  Auiide  tu 


ao»  SATIRÂ  III,  LIB.  Il 


STEaTimus. 

Tu  cùm  pro  vitulâ  statuis  dulcem  Aulide  gnatam 

Ante  aras,  spargisque  mola  caput,  improbe,  ^aisâ. 
Aectum  animi  servas? 

Qaorsum  i 

STfiKTINIUS. 

Insanus  quid  euim  Ajax 
Fedty  cum  stravit  ferro  pecus?  abstiDuit  vim 
TTxore  et  gnato  :  mala  multa  precatus  Atridis, 
Non  iUe ,  aut  Tencrum,  aut  ipsum  violavit  Ulyssem. 

AGAMEMNON. 

Yeràm  ego ,  ut  hserentes  ad  verso  litore  naves 

£riperem,  prudeus  placavi  sanguine  Divos. 

STBRTIHIUS. 

Nempe  tuo ,  furiose. 

AGAMëMJ^ON. 

M eo ,  sed  non  fariosus* 

Qui  species  alias  veris ,  scelerisque  tumultu 

Permixlas  capiet^  commotus  habebitur  :  atque 

Stultitiâne  erret«  nihilum  distabit  an  irà. 

Ajax  immeritos  dura  occidit^  desipit,  agnos: 

Ciim  prudens  scelna  ob  titulos  admittis  inanes, 

Stas  animo?  et  purum  est  vitio  tîbi ,  càm  tumidam  est  cor? 

Si  quis  lecticâ  uitidam  gestare  amet  agnam, 
Hoic  vestem^  ut  gnatae^  pafet^  ancîllas^  paret  aurum> 
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piéseotes  à  l'autel ,  au  lieu  d'une  génisse ,  ta  fille  que  tu 

chéris  ;  lorsque ,  père  dénaturé ,  tu  places  sur  sa  tête  le 
gâteau  qui  consacre  les  vicliincs ,  dis-moi ,  jouis-tu  de  ta 
xaison  ?  —  A  quoi  tend  ce  discours?  —  Que  fit  Ajtx  dan# 
sa  colèi-e?  Il  égorgea  des  moutons  ;  mais  il  ne  porta  ses 
mains  meuilrièics  ni  sur  sa  femme,  ni  sur  son  iiis  \  il  chargea 
d'imprécations  les  Atrides  ^  mais  il  ne  se  vengea  ni  de  ïeucer^ 
ni  même  dDlysse.  —  Pour  dégager  nos  vaisseaux  attachés 
au  rivage,  il  fallut  appaiser  les  dicLix  avec  du  sang.  —  Et  ce 
fut  le  tien  que  répandit  ta  fureur?  —  Je  versai  le  mieui 
mais  sans  fureur. —C'est  un  insensé  quecelui  qui,  trouhlépar 
la  passion ,  confond  le  £iox  avec  le  vrai ,  le  crime  avec  la 
vertu.  Qu'importe  que  ce  soit  la  fureur^  ou  la  folie  qui  Té- 
gare  {  Ajax  est  fou,  lorsqu'il  tue  des  agneaux  innocents.  £s^ 
plus  sage ,  quand  tu  commets  froidement  un  crime ,  pour  le 
parer  d  un  vain  titre?  £t  ton  cœur  n  a-t-il  rien  de  vicieux, 
quand  il  est  gonflé  d'orgueil? 

» 


S'il  prenait  à  quelqu'un  la  fentaisie  de  promener,  dans  sa 
litière,  une  jeune farébis  lilanche  ;  s'il  luidonnaîfc,  comme  à  sa 

filkj  desajustements,  dessuivantcs  et  des  bijoux  j  s'd  [appelait 
des  noms  les  plus  caressants ,  et  qu'il  lui  destinât  pour  époux 
un  hoDune  estimé ,  le  Préteur  ne  manquerait  pas  de  nnter** 
dire,de  transmettre  à  dégages  parents  Texerctce  de  ses  droits , 
-  et  de  le  mettre  sous  leur  tutelle.  Celui  qui  dévoue  sa  tiile  au 
coutMni  du  tecritoteur,  à  la j^aoe  d'une  tnnelte  hiebît. 
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Pusana,  aut  pusillaiu  appellet,  fortique  marito 
Destinet  uxorem  ^  interdicto  huic  omne  adimat  jus 
Prator  y  et  ad  sanos  abeat  tatela  propinquos. 
Quid  ?  si  quis  gnalam  pro  mutà  devovet  aguâ^ 
Integer  est  animi?  ne  dixeris,  £rgo  ubi  praya 
Staltitia  «  hic  summa  est  insania  :  qui  sceleratas  ^ 
Et  furiosus  erit  :  quem  cepit  vitrea  fama^ 
Hune  circumtonuit  gaudens  Bellona  cruentis. 

Nunc  âge  luxuriam ,  et  Nomentanum  arripe  mecum  : 
iVincet  euim  stultos  ratio  iusauire  nepotes. 

Hic  simul  accepit  patrimonl  miUe  talenta^ 
Edicit  piscator  uti ,  pomarius  »  auceps , 
Ungueatarius ,  ac  Tusci  lurba  impia  yid , 
Cum  scurris  fartor^  cum  Velabro  omne  macellum, 
Manè  domum  vejiiant.  Qui  cùm  venere  fréquentes.^ 
Yerba  £icit  leno  :  Quidquid  mihi^  quidquid  et  boram 
Cuique  domi  est,  id  crede  tuum^  et  vel  nunc  pete^  vel  cras» 
Accipe  quid  contra  javenis  responderit  œquus  : 
In  nive  Lucanà  dormis  ocreatus  ut  aprnm 
Cœnem  ego  :  tu  pisces  byberno  ex  eequore  verris  : 
Segnis  ego  indignus ,  qui  tantum  possideam  :  aufer^ 
S  urne  tibi  decies,  tibi  tantumdem^  tibx  U  iplex.  . 

Filins  jEsopi  detractam  ex  aure  Metellœ , 
(Scilicet  ut  decies  solidûm  exsorberet)^  aceto 
Diluit  insignem  baccam  :  qui  sanior^  ac  si 
Blud  idem  in  rapidum  flninen^  jaoeretve  cloacam? 
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a-t-il  l'esprit  plus  sain?  Tu  n'oserais  l'assurer.  J'en  conclus^ 
que  lorsque  la  perrersilé  se  joint  à  la  folie ,  c'est  démence* 
Tout  scélérat  est  un  frénétique  ^  et  l'homme  que  Tédat  d'une 
gloire  fragile  éblouit ,  croyons  que  la  sanguinaire  Bellone  « 
troublé  son  cenreau* 

Passons  maiMenant  k  Ja  débauche  j  emparons-nous  de 
iSoraentanus  ;  c:ir  les  dissipateurs  sont  aussi  des  fous  ■  k 
raison  nous  en  convaincra  sans  peine.  Celui-ci  n'est  pas 
plutôt  en  possession  d'un  patrimoine  de  mille  talents,  qu'il 
fait  un  appel  au  pécheur,  au  fruitier ,  à  Toîselenr,  au  par- 
lumeur ,  à  toute  l'infâme  troupe  de  la  rue  Toscane  ^  au  pâ- 
tissier,  aux  bouffons,  à  tout  le  Y^bre ,  à  tout  le  marché, 
pour  qu'ils  aient  i  se  rendre  chez  lui  le  lendemain  matin.  Ils 
accourent  en  foule.  Le  marchand  d'esclaves  porte  la  parole  : 
«  Tout  ce  que  j'ai  chez  moi ,  tout  ce  qu'ont  ches  elles  les 
penonnes  que  vous  voyez,  r^;axde^le  comme  étant  à  vous,  et 
disposez-en  uujourti  iiui  même  ,  ou  demain  ,  à  votre  gré.  »  . 
Voici  ce  que  repondit  le  jeune  homme  ^  plein  d  équité. 
«  Chasseur,  tu  passes  les  nuits  tout  botté  dans  les  neiges  de 
la  Lucanie^  pour  me  fiiire  manger  un  sanglier.  PÀ^eur ,  tu 
braves  une  mer  orageuse ,  pour  couvrir  ma  table  de  poissons. 
Moi  9  je  jouis  sans  travail  d'un  bien  que  je  suis  indigne  de 
posséder.  Je  vous  l'abandonne.  Toi ,  prends  un  million  de 
sesterces  ,  toi ,  la  même  somme  ,  et  toi,  trois  fois  autant.  » 

Pour  se  donner  le  plaisir  d  avaler  d'un  trait  un  million  de 
sesterces ,  le  fils  d'JEsopus  fit  dissoudre  dans  le  vinaigre  une 
perle  d'un  grand  prix,  détachée  de  l'oreille  de  Mëlella. 
Se  montra-t-il  plus  sage  que  s'il  1  eût  jetée  dans  un  cloaque, 
ou  dans  un  fleuve  rapide  ?  Les  fils  de  Quintus  Arrius,  glo^ 
rieax  couple,  bien  dignes  d'être  jumeaux  par  la  cpn^niuté 
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Qointi  progenies  Arri^  par  nohile  fratrum, 
Nequitià  et  nugis ,  pravorum  et  amore  gemellain, 
Lusciûias  soliti  impenso  prandere  coëmptas  : 
Quorsum  babeant  sani?  cretâ^  an  carbone  notandi  ? 

iEdiBcare  casas  ,  plostello  adjungere  mures  y 
Ludere  par  impar,  equitarein  arundine  longâ^ 
Si  quem  dclcctet  barbatum ,  amentia  verset. 
Si  puerilios  bis  ratio  esse  evincet,  amare; 
Nec  quidquain  dilTcrre ,  utrumve  m  pulvere  ,  trimus 
Quale  priùs ,  ludas  opus ,  an  meretricis  amore 
SoIIicitns  plores  ;  quœro  ^  &ciasne  qaod  olim 
Mulâlus  FolemoQ?  ponas  insignia  morbi^ 
Fasciolas ,  cubital  ^  focalia  ^  potus  ut,  ille 
Dicitur  ex  coHo  furtim  carpsîsse  coronas , 
Postquam  est  imprausi  correptus  voce  magistri  7 

Porrigis  irato  puero  cùm  poma^  récusât* 
Sume^  catelle.  Negat.  Si  non  des,  optât.  Amator 
Exclusus  qui  dislal^  agit  ubi  secum,  eat  an  non, 
Quo  rediturus  erat  non  arcessitus?  et  bœret 
Invîsis  foribus.  Nec  nunc  ^  cum  me  vocet  ultro^ 
Accedam.  Au  potiùs  méditer  ûnire  dolores  ? 
Ëzdiusit  :  revocat  :  redeam?  Non,  si  obsecret*  Eece 
Servus  non  paulo  sapientior  :  O  bere  :  quœ  res 
Nec  modum  babet,  neque  consilium,  rations  modoque 
Tractari  non  vult*  In  amore  hsec  sunt  mala  ;  bellom^ 
Pax  rursum.  Haec  si  quis  tempestatis  prope  ritu 
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de  leurs  goûts  âriiroles  ou  dépram  ,  se  foat  senrir  à  leurs 
repas  des  rossignols  achetés  à  grands  &ai».  Mettrons-noiis 
ces  deux  frères  au  rang  des  sages  ?  Est-oe  de  blanc  ou  de 
noir  qu'il  faudra  les  marquer?  Si  tu  voyais  un  homme  bâtir 
des  châteaux  de  cartes ,  atteler  des  souris  à  de  petits  chariots , 
|ouer  à  pair  ou  non ,  se  mettre  à  cheval  sur  un  long  roseau  ^ 
tu  dirais  qu'il  a  perdu  la  téte.  Et  si  la  raison  te  prouvait  que 
Tamour  a  quelque  chose  de  plus  puéril ,  et  qu^il  n'y  a  point 
de  différence  entre  pleurer  des  caprices  d*une  courtisann^, 
et  joaer  comme  tu  faisais  à  l'dge  de  trois  ans ,  en  te  traînant 
dans  la  poussière!  Serais-tu  capable,  dis-moi,  du  changement 
qui  s'opéra  dans  Polémon?  Quitterais* tu,  comme  lui^  les 
livrées*  de  la  Holte?  Car  tu  sais  qn^à  la  voix  d'un*  philosophe 
tempérant ,  qui  le  fit  rougir  de  son  ivresse,  le  jeune  libcrtia 
bissa  tomber  ses  guirlandes. 

Présentes  des  fruits  i  cet  enfant  qui  boude  ^  il  les  refuse. 
Prenez,  mon  uii^^non  !  11  li  en  fera  rien.  Ne  les  lui  donnez 
point }  il  veut  les  avoir.  Ne  reconnaissez-vous  pas  un  amant 
que  sa  maîtresse  a  mis  à  la  porte?  U  allait  retourner  dbes 
*  elle,  sans  attendre  qu'on  Ten  priât  ;  et  voilà  qu'il  se  consulte. 
Ira-t-il  ou  non?  11  ne  peut  quitter  cette  porte  qu'il  maudit* 
ic  Elle  me  redemande  donc  à  présent.  Je  ne  rentrerai  point. 
Ne  raut-il  pas  mieux  m'affranchir  tout  d'un  coup  des  cha- 
grins qu'elle  me  cause?  Elle  me  chasse,  elle  me  rappelle  ; 
et  j'y  retournerais!  Non,  non,  m'en  suppliât-^le ,  je  ré- 
sisterai. »  Que  lui  dit  un  esdave ,  infiniment  plus  sensé  ? 
Mon  cher  maître  ,  une  passion  qui  n'admet  ni  raiiua  ,  ni 
prudence,  ne  saurait  être  gouvernée  par  la  prudence  et  par 
la  raison.  La  guerre,  et  puis  la  paix,  voilà  l'amour.  Prétendre 
fix^  ce  qui  n'est  pas  moins  mobile  qu'une  mer  soulevée  par 
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Mobilia^  et  cœcà  fluitantia  sorte,  laboret 
Reddere  cerU  sibi;  nihilo  plus  ezplicet^  ac  si 

Imanire  paret  certa  ratione,  modo^ue* 

Quid,  cùm  Picenis  excerpens  semîna  pomîs^ 
Gaudes,  si  cameram  percusU  forte,  pênes  te  es? 
Quid?  cam balba  feris  annoso  verba  palato, 
jEdificante  casas  qui  samor  ?  Adde  cruorem 
Stultitiae,  atque  ignem  gkdio  scrutare.  Modi,  inquam, 
Hellade  percussà ,  Marius  cnm  prœcipitat  se, 
Cerritus  fuit?  an  commotSB  crimine  mentis 
Absolves  hominem ,  et  sceleris  damnabis  eiundem^ 
Ex  more,  impuneus  cogaata  vocabula  lebui»  ? 

Lîbertinus  erat,  qui  drcum  compita  sicciis 

Lotis  iiianè  senepc  manibus  currebat,  et  unum 
(Quid  tam  magnum?  addeus)  unum  me  surpite  morti^ 
Dis  etenim  facile  est,  orabat  :  sanus  utrisque 
Âuribus,  atque  oculis,  meutem,  nisi  litigiosus^ 
Ezciperet  dominus,  cùm  venderet.  Hoc  q^iocjue  Tulgus 
Chrysippus  ponit  ibecuudà  in  génie  Menenî. 

Jiïppifer,  ingentes  qui  das  adimisque  dolores. 
Mater  ait  pueri  menses  jam  quinque  cubantis^ 
Frigida  si  puerum  quartana  reliquerit,  illo 
Manè  die ,  quo  tu  indicis  jejunia ,  nudus 
ïo  Xiberi  stabit.  Casus  ,  medicusve  levârit, 
£gr|im  ex  prœcipiti,  mater  délira  necabit 
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l^nrage ,  ce  qui  flotte  ïiu  gré  d'im  aveaglebasard ,  o*€$t  vouloir 
extravaguer  avec  sages&e. 

£h  quoi  !  lorsque,  détacliaiit  des  pépins  d'une  pomme  de 
Picénum ,  et  les  letant  en  Taîr ,  tu  f  applaudis  si ,  par  hasard , 

ils  Dût  touché  la  voûte  ,  es-tu  bien  à  toi-même  ?  Lorsque , 
vieil  enfant ,  tu  bégayes  des  douœui-s  amour^ses ,  e^tu 
moins  insensé  que  celui  qui  bâtit  des  ytits  châteaux?  Et 
quand  aux  folies  de  l'amour  se  joignent  de  sanglants  excès  I 
Quand  on  se  sert  de  1  epée ,  comme  on  dit ,  pour  attiser  le 
leu  l  Marins  poignarde  Hellas  et  se  piedpUe.  Diras-tu  que 
son  esprit  était  frappé  par  Gérés  ?  ou  ^  selon  Fusage ,  donnant 
aux  choses  des  dénominations  dififérentes ,  quoique  de  même 
fiimille^  Tabsoudias^tu  du  reproche  de  fiolie ,  pour  le  con- 
damner comme  assassin  ? 

Il  y  avait  un  vieil  affranchi  qui ,  tous  les  matins  ,  à  jeûn 
et  les  mains  lavées ,  courait  les  jrues,  en  répétant  cette  prière  : 
Aooordez-moi  ^  Dieux  immortiélB ,  et  n*aocordez  qu'à  moi  la 
grâce  de  ne  mourir  jamais.  Ce  que  je  demande  est  peu  de 
chose  3  et  quoi  de  plus  aisé  pour  les  Dieux  ?  Le  maitre  de  cet 
homme ,  s'il  l'eût  mis  en  vente,  eàt  pu  répondre  de  ses 
yeux  et  de  se$  oreilles ,  mais  non  de  sa  téte ,  à  moins  qu'il 
n'aimât  les  procès. 

Chiysippe  met  tous  ces  gens  dans  la  nombreuse  £unille 
des  fous  y  des  MénéniusT» 

Grand  Jupiter  ,  dit  une  mèri*  dont  le  fils  est  au  lit  deimis 
cinq  mois  ^  o  toi  qui  nous  envoies  les  maux  et  qui  nous  en 
délivres,  si  le  frisson  de  la  fièvre  quarte  quitte  cet  en£int, 
je  promets  que ,  le  matin  du  jour  o&  tu  nous  ordonnes  de 
jeûner ,  je  le  plongerai  nu  dans  les  eaux  du  Tibre. 

Que  le  hasard  ou  le  médecin  le  tirent  de  danger ,  cett» 
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In  gelidi  fixiim  ripà^  febvioiqoe  reâncet^ 

Quone  malo  meutem  coucu^sa  ?  timoré  Deorum* 

DAMASIPPI. 

Haec  mihi  Steriinius,  Sapientâm  ootavos  y  amioo 
Ârma  dédit  ^  po&thao  ne  compeltarer  iiuiltiis. 
Dixerit  insanumlqiû  rae^  totidem  aadiet  ;  atqu« 

Respicere  igûoto  discet  pendenlia  ler^o. 

HORATiUS. 

Stoice ,  post  ckimnttin  sic  vendas  omnia  pkiris* 
Quam  me  stultiiiam  (^uoniam  non  est  genus  unum^) 
Insanire  putas?  Ego  nam  videor  mihi  sanas» 

.  DAMASIFPI. 

Quid  ?  caput  abscissum  démens  cèaa  portât  Agave 
Gnati  infelicis^  sibi  tnm  furiosa  yidetur  ? 

Stultam  me  &teor  (liceat  concedere  yeris  ) 

Atque  etiam  insauum  :  tantuin  hoc  edissere^  ^uo  me 
JEgrotare  putes  animi  vitio* 

Accipe  :  primùm 
£dificas  9  hoc  est,  longos  imitans,  ab  imo 
Ad  summum  totus  moduli  bipetlalis  :  et  idem 
Corpore  majorem  rides  Ttirbonis  in  armis 
Spiritum  et  incessum.  Qui  ridiculus  nûnùs  illoV 
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80»  fih.  m  ht  rive  giknée  da 

fleuve  ,  lui  rendra  la  fièvre  et  \e  tuera.  QiieHe  est  la  caust 
de  sa  dénieuce   liae  crainte  supejrslitieuie  de^  dieux* 

Telles  sont  les  armes  qu'a  mises  entre  mes  mams  Famitéé 
ét  SlertîifHis ,  eô  baîliètté  sage ,  poufr  «[a^it  V^veàw  \e  né 
fusse  |vas  im|Hiii€rae!*ï  atlaffué.  QiHcoiH[ae  me  îiaiicra  li^ 
fou ,  ^  le  IiU  rendrai.  Il  apprendra  de  Onniasippc  à  regaf-' 
deroft^i  luipeuAsatioft,  sns  fu'il s'ea» èMitt. 

» 

BORACE. 

• 

Stoïcien ,  après  les  pertes  que  tous  essuyées,  puissiez- 
vous  désormais  vendre  les  choses  au-delà  de  leur  valeur  T 
nais,,  puisqu'il  j  a  yim  d'une  folie,  quelle  e:it  la  mienne 
â  votre  avis  ?  Il  me  semble  que  je  suU  taisonnable* 

DAMASIFPE. 

Agave  se  croit-elle  Ibribase ,  quand  die  porte  la  téte  sasi* 
glaute  de  son  malheureux  iiL»  ? 

BORACE«  « 

Eh  bien  ,  soit.  Il  faut  eonremr  de  la  vérité.  Je  suis  &m  ; 
je  suis  même  insensé..  Mai*  de  %aeUe  maladie  croyes-Toas 
que  mon  eq^ntsoKt  atteint?  * 

DAMikSIPPE. 

Voici  ma  réponse.  D'abord  vous  bâtisses ,  c^est^à-dire  j 
TOUS  voulez  Liii'e  1  homme  de  haute  stature,  avec  une  taille 
qui  n'excède  pas  deux  pieds  :  et  pourtant  tous  raillez  Tup< 
bon ,  sur  le  contraste  de  sa  petite  taille  et  de  sa  démarche 
imposante  lorsqu'il  paraît  sous  les  armes.  Ête^vous  moins 
irisible  que  lui  ?  Vous  est-il  pennis  de  £ure  tout  ce  que  fait 
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An  quodcnnupie  fiicil  Mœcenas ,  te  quocpie  verum  est^ 

Tanlo  dissimilem  ,  et  tanto  certare  minorem? 

Absentis  ranœ  puliis  vituli  pede  pressis^ 

ITniis  ubi  effngit ,  matri  d^harrat^  ut  ingena 

Bellua  coguatos  eliserit.  Illa  rogare> 

Quantane  ?  num  tandem,  se  inflans,  sic  magna  fiiisset? 

Major  dimidio.  Nom  tanto  ?  cùm  magis  atque 

Se  tuagîs  inflaret;  non,  si  te  ruperis ,  inquit. 

Par  erîs.  Hœc  à  te  non  multum  aUadit  imago» 

Adde  poëmata  nunc  :  hoc  est ,  oleum  adde  caoïino. 

Quse  si  quis  sanus  iecit  ^  sanus  iacis  et  tu* 

Non  dico  horrendam  rabiem , 

HORATIVS. 

Jam  desine» 

.  DAVASIPPE* 

Cultum, 

Majorem  censa. 

fiO&ATJUS. 

Teneas ,  Damasippe ,  tais  te* 
0  major  tandem  parcas,  insane,  minori. 
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Mécène  ?  £t  meconnaissez-vous  assez  votre  infériorité ,  pour 
TOUS  mesurer  avec  lui?» 

Un  bœuf  marcha  sur  les  petits  d'une  grenouille ,  en  oe 
moment ,  éloignée  de  sa  famille.  Un  seul  échappe.  Il  court 
raconter  à  sa  mère  <(u*une  béte  monstrueuse  vient  d'écraser 
tes  frères.  Comment  était-elle  grosse,  dit  la  mèfe ,  en  s'en- 
fiant t'...  Comme  cela?  —  De  nioitié  plus  grosse.  —  Comme 
ceci  donc ,  poursuivit-elle  en  s*enflant  davantage?  —  Vous 
crèveriez  plutôt  que  de  l'égaler. 

Tous  voilà ,  mon  cher  Horace,  ou  peu  s'en  Êiut.  Autre 
manie  ^  vous  faites  des  vers  :  c'est  de  Thuile  versée  dans  le 
feu.  Tous  vous  trouves  sage*...  oui ,  si  jamais  poète  a  pu 
Tétre.  Je  ne  parle  pas  de  ces  horribles  emportements. 

HORACB. 

issez  !  assez  ! 

DAMASIPPE* 

* 

^i  d'une  dépense  qui  surpasse  votre  revenu .... 

HORACE. 

Bornez  -  vous  à  ce  qm  vous  regarde  ,  Damasippc  \  et 
ménagea  celui  qui  vous  xeoonnait  pour  son  maître  danarart 
de  déraisonner. 
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SATiaA  IV. 


HOAATIUS. 

Ulide,  et  (^uo  Calius? 

Non  est  mihi  tempus ,  aventi 
Ponere  signa  liovis  praece^ilis  :  qualia  viiicant 

diagoran,  Aoj tique  reum ,  doctuiDi|ue  Platona» 

HORATIUS. 

Peccatum  faleor ,  cum  te  sic  tempore  Iseyo 
Inlerpellarito-  Sed  des  veuiam  bonus,  t)ro. 
Quod  si  iuterciderit  tibi  nunc  aliquid  ^  répètes  mox  t 
Sive  est  natuiai  hoc,  sive  artis ,  mirtis ulroque. 

Qain  id  erat  cura^  quo  paclo  cuncla  tenerem  : 
Utpote  res  tenues ,  tenui  sermone  peractas. 

HORÀTIUS. 

£de  bomiiiis  nomen  :  simul  et  Romanas^  aa  hospes? 

CATIUS. 

Ipsa  memor  prsecepta  canam  :  cciabilur  auclor* 
Loug  i  t^aibus  Ssicies  ovis  erit^  illa  mémento  » 
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BOBAGE* 

D'o&  vient  Catiu&?  Oà  va*t-il? 

Ne  manétez  pas.  Je  n'ai  que  le  temps  de  ctasser  dans 
ma  màmoiie  qiiel<{ues  dogmes  nooveiux ,  Ueû  sûpérieunà 
font  ce  qu'oDt  enseigné  Pythagore ,  Sociale  et  le  savant 
Platon. 

BORACE» 

Je  sens  ma  fiitite.  Jen'aniais  p»  dà  tou»  distmiie  si  mal 

à  propos.  Partiunnez  ;  mais  si  quelque  chose  a  pu  vous 
échapper ,  vous  le  retrouverez  aisément.  Présent  de  la  Aa*^ 
ture  ou  de  Part  y  votre  mémoire  est  uft  pn>dige« 

CAT1U8. 

Eh  !  je  dieieliab  ftétnmolbs  ceÉbttéHt  ]«  fiârii»  pour  ne 

rien  oublier.  Ce  sont  des  choses  si  luics  et  si  Ûnement 
énimcées  I 

HORACE. 

Quel  est  le  nom  du  phiiosophe  ?  Est-il  Romain  ?  Est  il 
étranger?  ' 

CATIUS* 

Plein  de  ses  leçons ,  je  vais  vous  les  redire.  Quant  aa 

nom  de  Fauteur  ,  je  le  tau  ai. 
Le8ttu&  de  iwme  allongée }  souvenez- vous-en  ^  doivent 
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lit  sacci  melioris ,  et  ut  magis  alba  rotiuictis, 
Ponere  :  namque  marem  cohibent  callosa  vitellum* 
Gaule  suburbano,  qui  siccis  crevitin  agris^ 
Dulcior.  Irriguo  nihil  est  elutius  horto. 
Si  vespertinus  subito  te  oppressent  hospes  ; 
Ne  gallioa  malùm  respouset  dura  pakto, 
Doctus  cris  vivam  misto  niersarc  Faîerno  : 
Hoc  teneram  faciet.  Pratensibus  optima  fungb 
Nàtura  est  :  aliis  malè  creditur.  lUe  salubreg 
Estâtes  peraget,  qui  nigris  prandia  moris 
Fiuiet,  ante  gravem  quae  legerit  arbore  solem. 
Aufidius  forti  miscebat  meUa  Falerno  r 
Mendosè  j  quoniam  vacuis  committere  veois 
NU  nisi  lene  decet.  Leoi  praecordia  mulso 
Prolueris  melius.  Si  dura  morabilur  alvus , 
Mytulus,  et  \iles  pelleut  obstantia  concliae, 
£t  lapathi  brevis  berba ,  sed  albo  non  sine  Goo« 
Lubrica  nasceiites  implent  conclijlia  luLiee. 
Sed  non  onme  mare  est  generosae  fertile  testœ« 
Murice  Bajano  melior  Lucrina  peloris  : 
Ostrea  Circaeis ,  Miseno  oriuntur  ecbîni , 
Pectimbus  patnlis  jactat  se  molle  Tareutum. 


Nec  sibi  cœnarum  quivis  temeré  arroget  arteoi> 
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être  terrh  àe  préférence  aux  ceu&  ronds.  Ib  <mt  nn  lait  plus 
Uanc ,  un  goût  pius  délicat ,  et  leur  coquille  i-ecèle  un 
genne  mâle. 

Les  légumes  cultivés  dans  un  terrain  sec  ont  plus  de  sa- 
veur, que  ceux  qui  cit)issent  aulour  de  liome.  Rien  n'est  in- 
sipide comme  les  productions  d'une  terre  délayée  par  les 
armements. 

Que,  le  soir,  un  ami  vous  surprenne,  hôte  inattendu; 
pour  empêcher  que  le  poulet  qui  lui  sera  servi  résiste  à  sa 
dent  I  plonge2>le  tout  vivant  dans  du  vin  de  Faleme  $  sa 
chair  en  sera  plus  tendre. 

Les  champignons  de  pirés  sont  les  meilleurs,  il  est  im- 
prudent de  se  fier  aux  autres. 

Celui-là  se  portera  bien ,  pendant  tout  l'été,  qui  finira 
ses  repas  en  mangeant  de^  mûres  noues  cuediies  sur  l'arbre 
avant  la  grande  ardeur  du  soleil. 

Aufidius  fiusait  servir  d'abord  du  bon  vin  de  Faleme , 
de  miel,     avait  tort.  Il  ne  fiiut  rien  laisser  coulor 
dans  ses  veines ,  que  de  doux ,  quand  on  est  à  jeûn.  Le 
mieux  alors  est  de  s'humecter  d'un  vin  léger. 

Si  vos  intestins  sont  paresseux ,  vous  les  débarrasserez 
avec  des  moules,  de  menus  coquillages,  de  la  petite  oseille 
et  du  vin  blanc  de  Tile  de  Cos. 

C'est  au  croissant  de  la  lune  que  se  remplissent  les  coquil- 
lages y  mais  toute»  les  mers  n'en  fournissent  pas  qui  méritent 
également  d'être  recherchés.  La  palourde  du  lac  Lucrin  est 
meilleure  que  le  murex  de  Baies.  Le  cap  de  Circé  se  re- 
commande par  ses  huîtres ,  Misène  par  ses  hérissons  de  mer  ^ 
la  voluptueuse  Tarente ,  par  ses  larges  pétoncles. 

Qu'on  ne  se  flatte  pas  de  connaître  l'art  d'ordonner  un 
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Non  priùs  cxactâ  tenui  ratioiic  saporum. 
Nec  salis  est  carâ  pisces  avertere  meiis&y 
Ignaiiim  q  uibus  est  jus  aptius ,  et  quibas  assis 
Languidui»  iii  cubitum  jam  se  conviva  repoaeU 
Umber  ^  et  ilignâ  natritus  glande ,  rotnndas 
Curvet  aper  lances  carnem  ^itantis  inerteni. 
Nam  Laurens  malus  est^  ulvis  et  arundinc  piiigois. 
Yinea  summittit  capreas  non  seniper  edules. 
FœcLindge  leporis  sapiens  seclabitur  arnios. 
Piscibus ,  atque  avibus  «  quse  satura^  et  foret  œtas  « 
Ante  meum  nulli  patoit  quaesita  palatum. 


Saut ,  quorum  ingenium  nova  tantùm  crusliila  promit. 
Hequaquam  satis  in  re  unà  eonsumere  curam  : 
tJt  si  quis  solum  hoc ,  mala  ne  sint  vina^  laboret; 
Quali  perfuiidat  pisces  securus  olivo.  ' 
Massica  si  cœlo  supponas  Tina  sereno  « 
Nocturnâ ,  si  quid  crassi  est ,  tenuabitur  aurà^ 
£t  decedet  odor  nervis  iuiiiucus  :  at  illa 
Intégrant  perdant  lino  vitiata  saporem. 

Surrt:'iitiua  vaier  qui  iiuscct  fœce  Faleriiâ 
Vina  ,  columbioo  limum  benè  coliigit  ovo  : 
Qoatentts  ima  petit  volvens  aliéna  Titelius* 
Tostis  marcentcm  squillis  recreabis,  et  Afrâ 
Fotorem  cochleà;  nam  lactaca  innatat  acri 
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repas  ,  si  l'on  n'a  |>a$  étudié  les  diverses  saveurs  des  mets* 
C'est  peu  d'enlever  du  marché  les  potmis  les  plus  die») 
quand  on  ne  sak  pas  quels  sont  eeux  qui  veulent  être  as-* 
saisoanés ,  et  ceux  qu'il  ùut  servir  grillés,  pour  raaiiiicr  ua 
appétit  languissant* 

Qu'un  sanglier ,  nourri  de  glands  dans  les  forêts  d'Om- 
brie  ,  fasse  ployer  sous  son  poids  les  larges  bassins  de  ceux 
qui  craigueut  une  cliair  molle.  Engraissé  de  joncs  et  d'her- 
bes  marécageuses ,  le  sanglier  de  Laurentam  a  peu  de  goAt* 
Les  dierreuUs  devigne  nesont  par  toujours  bons. 

Un  gourmet  s  attachera  sui  tout  aux  épaules  d  une  hasey 
lorsqu'elle  est  pleine. 

Personne,  avant  moi,  na  cherché,  n'a  su  reconnaître, 
au  goût ,  le  genre  ou  Tâge  d'un  poisson  ou  d'un  oiseau. 

On  voit  des  gens  qui  se  contentent  d'imaginer  quelque 
pâtisserie  nouvelle  $  leur  génie  ne  va  pas  plus  loin.  S'oc* 
cuper  d*une  seule  chose ,  ne  sufHt  pas.  C'est  à-peu-près 
comme  si  1  ou  boroait  tous  ses  soins  à  ce  que  le  viu  ne  lût  pas 
mauvais,  sans  s'inquiéter  de  l'huile  qui  sera  versée  sur  le 
poisson. 

Exposez  le  vin  de  Ma^itpe  au  grand  air ,  sous  un  ciel 
serein  ;  la  nuit  le  purgera  de  ce  qu'il  a  de  grossier  et  d'en- 
nemi des  uerÊ.  Passé  dans  un  tissu  de  lin ,  il  perdra  toutft 

sa  qualité. 

Lorsqu'on  mêle  habilement  du  Surrentum  et  delà  lie  de 
Falerne ,  on  clarifie  la  liqueur  en  j  jetant  un  œuf  de  pigeon. 
Le  jaune  g^gne  le  fond  du  vase,  et  précipite  avec  lui  les 
parties  étrangères. 

Vous  relèverez  le  courage  d'un  buvenr,  en  lai  présentant 
des  squilles  frites  et  des  escargots  d'Afrique,  plutût  que  de  h 
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Post  vinum  stomacho  ■  peruâ  magis ,  ac  magis  hillis 
Flagitat  in  morsus  reùci  :  quia  omnia  malit ,  . 
Qaaecumque  immondis  fervent  aUata  popinis. 

Est  opérée  pretium  duplicis  pernosccre  juris 
Naturam.  Simplex  é  dulci  constat  oUvo  , 
Quod  pingui  misceré  mero  muriàque  decébit. 
Non  alla  quàm  quà  Bjzaulia  puluit  orca. 
Hoc  ubi  confttsum  sectis  inferbuit  herbis , 
Gorydoque  croco  sparsnm  stelit ,  insupèr  addes 
Pressa  Yenafranaa  quod  bacca  remisit  olivae* 

Picenis  cedunt  poniis  Tiburtia  succo  : 
Nam  facie  prœstant.  Yenucuia  coaTenit  oQis* 
Rectiùs  Albanam  famo  duraveris  mam. 

Hanc  ego  cum  malis ,  ego  faecem  primvis ,  et  halec 
Primas  et  mvenior  piper  album,  cum  sale  nigro 
Incretum ,  puris  drcum  posuisse  catilUs. 

Immane  est  vitium  dare  millia  terna  macello^ 
Angiistoque  vagos  pisces  urgere  catino. 

Magna  movent  stomacbo  iastidia,  seu  puer  unctis 
Tractavit  calicem  manibos ,  dum  furta  lignrit; 
Sive  gravis  veteri  eraterœ  limas  adhsesit. 
Yillbus  in  scopis^  in  mappis^  in  scobe,  quantus 
Gonsistit  sumptos  ?  neglectis  »  flagitiam  ingens*  . 
Ten'  lapides  varios  lutulentâ  radere  palmâ , 
Et  Tyrias  dare  circum  iilota  toraiia  vestes  , 
Oblitiun  quanto  curam^  smnptmnque  minorem 
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laitue.  Car,  lorsqu'on  a  bu ,  la  laitue  nage  dans  nn  estomac 

plein  d'aigreurs.  Du  jambon,  des  saucisses,  et  même  un  de  ces 
ragoûts  brûlants ,  apportés  d'une  ignoble  taverne ,  rappel-» 
lemient  mieux  l'appétit*  . 

Il  est  essentid  de  distinguer  deux  sortes  de  sauce  et  d'en 
connaître  la  nature.  La  première. est  simple.  Ce  n'est  que  de 
rhuile  d'oliye  qu'il  faudra  mêler  avecdu  gros  vin  et  de  la  sau^ 
mure  ;  mais  cette  saumure  doit  étre'de  Byzanoe.  Pour  com- 
poser l'autre  ,  ûitcs  bouillir  œ  mélange ,  avec  des  herbes 
hachées  j  parfumez-les  de  safran  de  Cilicie  ^  puis  ajoutez  de 
rhuile  sortie  des  pressoirs  de  Yénaffe.- 

Les  fruits  de  Tibur  le  cèdent ,  pour  le  goût ,  à  ceux  de 
Picénum  j  mais  ils  ont  plus  d'apparence. 

Le  raisin  d'Albe  se  consenre  très  bien,  à  la  fumée  du  fbyer  $ 
le  Yénucle  veut  être  enfermé  dans  des  pots  d'argile. 

C'est  moi  qui ,  le  premier,  ai  fait  servir  devant  chaque 
conWye ,  dans  des  petits  pUts  très  propres ,  ce  raisin  d'Âlbe  y 
avec  des  pommes ,  de  la  lie,  de  la  saumure ,  du  poivre  blanc 
et  du  sel  noir. 

C'est  une  sottise  inexcusable  que  de  porter  au  marché  trois 
fois  mille  sesterces ,  pour  èntasser  des  poissons  dans  un  plat 
trop  étroit. 

Kien  ne  caui>e  plus  de  dégoûts  qu'une  coupe  où  sont  im- 
primés les  doigts  d'un  valet  gourmand  j  ou  qu'une  tasseau 
£>nd  de  laquelle  la  crasse  a  vieilli.  Des  balais,  des  nattes  et 

du  sable  coûtent  si  peu ,  qu'il  y  a  de  la  honte  à  les  épargner. 
Quoi  I  promener  une  palme  fangeuse  sur  un  prquet  en 
cailloux  incrustés  l  couvrir,  de  tapis  de  pourpre,  des  lits  qu'on 
n'a  point  lavés!  pensez  donc  que  moins  toutes  ces  choses  de- 
mandent de  soin  et  de  dépense  ^  moins  on  vous  pardonne  de 
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HflBc  habeant»  lanto  reprendi  justiiis  îUis , 

Qu<£  uidi  divitibuÂ  uc^ueuul  couliag^e  mensiâ  ? 

Docte  Caliy  per  amicUiam  divosque  rogatas^ 
Ducere  me  auditam,  perges  qiiocutnque^  mémento* 
ISaiii  <juain\  13  referas  Dienion  niilii  peclore  cuiicla^ 
iKoa  taïuen  inlerpres  UDtutndem  juvcrk  :  adde 
Yoltam  habilomque  hominis ,  quem  ta  vidisse  bealas 
"Non  magui  peudis ,  quia  coaU^iu  At  mibi  cura 
Non  mediocris  inesi^  fontes  ui  adiré  remolos 
Atque  baume  queam  vitœ  praeeepta  beatai« 

SATIRA  V. 


VLTSSBS. 

Hoc  quoqvie ,  Tiresîa ,  praeler  aairata,  peteafi 

Respoude  :  Quibus  amissas  reparare  qucam  re« 
^FÛbas  atque  modôs***  Quid  rides-? 

TIRESIAS. 

Janune  doloso 

Non  satk  est  Ilhacam  revebi,  patriosi^ue  Pénales 

Aspicere  ? 

ULTS5E8. 

G  uuUi  qiudquaoi  meutite  ^  vides  ul 
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les  négliger,  landis  qu'il  eit  ponmde  BUSfuar  de  ce  qui 

n  appartient  qu'à  la  tabk  de»  radies* 

Docte  Catius,  je  vous  en  conjure  ,  au  nom  des  Dieux  , 
au  nom  de  1  amitié ,  faites  que  je  puisse  entendre  ce  sage  i 
vous  suivrai  partout.  On  ne  perd  rien  de  ses  leçons ,  quand 
vous  les  répétez  ;  mais  vous  n*éces  que  son  organe ,  et  le 
plaisir  n^est  pas  le  même.  Kt  puis ,  on  est  bien  aise  de  voir  le 
philosophe  ^  d^observer  son  maintien  ;  avantage  que  vouf 
prisez  peu ,  parce  que  vous  en  jouissez.  Moi ,  je  hràle  d'ap* 
procher  de  cette  source  ignorée  du  vulgaire,  et  d  y  puiser, 
avec  de  pareik  préceptes  ^  le  secret  d*étre  heuieux. 

SATIRE  V. 


OLÏSSE. 

» 

Encore  un  mot,  Tiresias  ;  j'aurais  une  question  à  te  faire* 

Dià-moi  par  quels  secrets ,  par  quels  moyens  je  puis  réparer 
mes  pertes. . .  •  Pourquoi  rire? 

mtESIAS. 

Somfoe  habile,  ne  te  suiSt-il  pas  de  revoir  Ithaque  et 
tes  Dieux  domestiques? 

•  ULYSSE. 

0  toi  que  jamais  on  ne  trouva  menteur ,  tn  le  vois ,  et  ta 
prédictiou  e$t  trop  iitiele  :  je  reviens  pauvre  et  nu.  Les  amants 


Digitized  by  Google 


a24  SAURA  V,  LIB.  IL 

Nudus  inopsqae  donram  redeam^  te  vate  :  neque  illic 

Aut  apotlieca  procb  intacta  est  ^  aut  pecus.  Atcjui 
Et  genua^^et  virtns^  nisi  cum  re,  vilior  algà  est. 

TIRESIAS. 

Quando  pauperiem,  missis  ambagibas  ^  horres, 

Accipe  (juà  ralione  queas  ditescere.  Turdus , 
Sive  aliud  privum  dabitur  ûbi  ;  devolet  illuc 
Res  ubi  magna  nitet,  domino  sene  :  dulcia  poma, 
£t  quoscum^ue  feret  cultus  tibi  iuiidus  honorer  ^ 
Ante  Larem  gnstet  venerabilior  Lare  dives. 
Qui  quaravis  pei  jurus  erit,  sine  gente^  crucnlus 
Sanguine  fraterno^  fugitivus  ;  ne  tamen  ilii 
Tu  cornes  exterior^  si  postulet^  ire  récuses. 

ULYSSES. 

Utne  tegara  spurco  Damae  latus?  liaud  iU  ïiojôe 
Me  gessiy  certans  semper  melioribus* 

TI&ESIA.S. 

Ergo 

Fauper  eris. 

ULYSSES. 

«  * 

Fortem  hoc  animum  tolerare  jubebo  , 

Et  quondam  majora  tuli.  T^protinus^  unde 
Diyitias ,  aerisque  ruam,  dic^  angar^  acerros. . 

TIRESIAS. 

Diki  eqoidem,  et  dico  :  Captes  astutns  ubique 

Testamenta  seuum  ;  neu .  si  vafer  unus  et  aller 
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de  Pénélope  n'ont  éporgnié  ni  mes  oeUien  ,.ni  mes  trou^ 
peaux.  La  naissance  et  la  vertu  ^  qae  sont-elles  sans  la  for- 
tune ?  Hélas  1  moins  que  rien. 

Puisse  Ulysse  me  déclare ,  sans  détours ,  que  la  pauvieté  • 
répouvante ,  qu^l  apprenne  comment  cm  s'enrichit* 

Te  £iit-on  présent  d'une  grive  ou  de  quelque  autre  oiseau 
peu  œmmun  ?  qu'il  s  envole  auâsitut  vers  la  maison  d'un 
vieillard  opulent.  Plus  vénérable  pour  toi  que  tes  dieux 
tutékires,  que  ce  riche  goûte,  avant  eux,  tes^firuits  les  plus 
doux,  et  tout  ce  que  toti  jardin  produira  de  plus  beau.  Fût- 
il  un  parjure ,  un  homme  de  rien ,  un  esclave  fugitif^  eût-  ' 
il  les  mains  teintes  du  sang  de  son  frère ,  n'hésite  pas  ;  ao- 
compagne-le ,  s'il  le  désire ,  et  donne-lui  la  place  houui  able. 

Moi  !  que  je  marche  à  côté  d'un  Dama ,  d'un  in£âme  !  ce 
ne  fut  point  ainsi  qu'Ulysse  parut  à  Troie,  lorsqu'il  le  dis- 
.  putait  à  tout  ce  que  la  Grèce  eut  de  plu^  illustre. 

Fais  lefier  ^  tu  resteras  pauvre. 

ULYSSE, 

J'ai  supporté  des  maux  plus  grands  ;  mon  courage  ne  suo»  v 
combera  point  à  celui-là.  Toutefois ,  poursuis....  Dii»-moi , 
célèbre  devin ,  où  )e  puis  déterrer  des  richesses ,  des  mon* 
ceaux  d'or  ? 

TUŒSUS. 

% 

Je  l'ai  dit ,  et  je  le  répète.  Cajoleur  adroit ,  capte  paitoift 

l'amitié  dci  vicULiids,  pour  en  iieriler.  Un  uu  deux,  plus 
IL  î5  ^ 
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InaîdkioreiA  pneroso  firent  liamo , 

Ant  spem  depoiias,  aiit  artera  lUusus  omittas.  i 
]if agaa  minorve  foro  si  rcs  certabitur  oHm  ^  i 
Yivet  uter  locaples  sine  gnatis  y  improbus  ^  ultro 
Qui  meiiorem  audax  vocet  ia  jus  :  illius  esto 
Défenseur  ;  fianâ  â^em^  cansâ^iie  priorem 
Sperne  y  doni  si  gnatos  erit  ^  focondaf e  oonfaz. 
Quinte,  puta,  autPubii  [gaudent prœoomme moUes 
Auricute  ] ,  tibi  me  'virtus  tua  fecit  amicnni. 
Jus  anceps  novi,  causas  defenderc  possum.  * 
£ripiet  quivis  oculos  citiùs  niihi^  quàm  te 
Gontemptam  cassft  nnce  pauperet.  Hsec  mea  cura  est 
Ne  quid  tu  perdas  ,  neu  sis  jocus.  Ire  domum ^  aUjue 
Pellicalam  carare  jube«  Fi  cognitor  ipse^ 
Persta  atqne  obdura  :  seu  rubra  cardcitla  finiet 
Infantes  statuas;  seu  pingui  tentas  omaso 
Futius  hibernas  canâ  m^e  ûonspuet  Alpes* 
Nonne  vides ,  aliquis  cubito  stantem  prope  taiigeus  ; 
Inquiet 9  ut  patiens ,  ut  amicis  aptus^  ut  acer  ? 
Plures  aoQabunt  thunni  ^  et  citaria  crtsœiit. 


Si  cui  prœterea  validas  malè  filius  in  re 
Profelarà  soUatss  aletar ,  ne  manî&stitm 

Cœlibis  obsequium  nudet  te;  leniter  ia  spem 
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fins     les  «Rlrfl^  ^  imismm  fM^âtip  rapf4t ,  sans  se 
die  au  piège  ;  joué  pai-  eux,  Rç.  «»ppçe      à  la  btiductwn , 
ne  perds  pas  i'ç^jpÔL'ance,. 

Une  a^iiiie,  importante  ou  non,  se  plaide  au  baneau  : 
des  deux  advemîies,  Fun  est  riche  et  sans  en&nts  j  c'est 
peut-être  un  vaurien  (jui  provoque  hardiment  un  honnête 
hopue.  .N'importe  j  eu^brasse  sa  défense.  L'autre  a^ur  lui 
sa  réputation  et  son  bon  droit  ;  mais  il  élère  an  fils ,  et  sa 
femme  est  encore  jeune  ;  méprise  cet  homme  -  là.  Croyez- 
moi,  mon  cher  Quintus,  mon  cher  Publias  (les  prénoms 
sonnent  agréablement  à  Toreille  de  ces  gens  )  ,  c'est  votre 
mérite  qui  m'attache  à  vous.  Je  sais  comment  on  défend  une 
cause ,  comment  on  l'embaiTasse.  On  m'arrachera  les  yeux, 
avant  que  je  ram  kisse  appauvrir  #ane  ooquiUf  de  um  % 
non,  vous  ne  serez  ]a  dupe»  ^  paet  de  personne^  j'en 
fiiis  mon  afiàire. 

Presse-le  de  rentrer  chez  lui,  de  se  scùgner,  de  se  mé- 
nager $  deviens  son  agent  y  persévère,  soufl&e  tout,  soit  que 
T ardente  eanieule  fende  les  statues  inanimées  f  soit  t^ue 
Furius,  gor^  d'endfor^foint,  nous  r^réfeate  thi^ 

Crachant  à  flots  oeigeux  sur  les  Alpes  glacées. 

Voyez-Yous ,  dira  quelqu'un  à  son  voisin  ,  en  le  touchant 
du  coude,  cet  homme  est  inÊitigable.  Comme  il  sert  sev 
amis  !  comme  il  est  chaud  !  et  de  gros  poissons  tomberont 
dans  la  nasse ,  et  tes  viviei-s  se  peupleront. 

Il  £iut  craindre  de  se  mettre  trop  à  découvert,  en  ne  di- 
sant la  cou?  qu'à  de  vieux  célibataiies.  Cherche  donc  un  iSls 
unique ,  qu  amende  ane belle  Ibrtune ,  et  qui  soit  d'une  com- 
piexion  délicate,  in&inue-toi,  par  dessoin«o(hciettx^  ac^^iiers 

i5«* 


Digitized  by  Google 


228  SATIRA  V,  LIB.  IL 

Arrepe  officiosas ,  ut  et  scribare  secundm 

Hères  :  et,  si  quis  casus  puerum  egerit  orco 
Xn  "vacaum  venias.  Perrarè  lisec  alea  fallit* 


Qui  testamentum  tradet  tibi  cumque  legendum, 
Abnuere ,  et  tabulas  à  te  remoTere  mémento  : 
Sic  tamen,  ut  lîmis  rapks  quid  prixoa  secpndo 

Cera  velit  versa  :  sol  us  ^  multisue  coberes  » 
Veloci  percuire  oculo.  Pleromque  recoctus 

Sc  riba  ex  Quinqueviro,  corvum  deludet  biantem; 
Captatorque  dabit  risus  I^lasica  Corauo. 

ULICSSES* 

Nam  furis  7  au  prudens  ludis  me ,  obscura  canendo  ? 

TYRESIAS. 

O  Laêrtiade^  quidquid  dicam^  aut  crit^  autnou^ 
Divinare  etenim  maguus  mibi  donat  ApoUo* 

VLISSES. 

Quid  tameu  ista  vebt  sibiiabula^  silicet,  ede. 

TYRESUS. 

Tempore  quo  Juveiiis  Parlhis  borreudus,  ab  alto 
Demissniii  genus  ^nea,  tellure,  marique 
Magnus  erit;  forti  nubet  procera  Corano 
Filia  JXasicss,  metueutis  reddere  soldum. 
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tout  douœinent  Tesperance  d'être  iusa  it  en  qualité  de  second 
héritier,  paur  te  ùàse  substituer  isiux  droits  de  cet  en&iit ,  si 
quelque  liasard  renvoie  ehe»  Plôloii.  Cettediiwqeseit  pr^qqj^ 

toujoui-s  favorable.    '  " 

Quelqu'un  ;yeiit->il  ^  domp^Qv^soii.  testament  à  line,  soar 
viens-toi  de  refuser  j  repousse  les  tablettes  qu'on  te  présente , 
de  manière  pourtant  (^uc,  d'un  regard  furtif  et  du  coin  de 
rœii ,  tu  saisisses  rapidement  ce  que  porte  la  seconde  ligne  ' 
de  la  première  page ,  et  qne  tu  saches  si  tn  es,  ou  non^ 
l'unique  légataire.  Souvent  un  renard ,  vieilli  dans  les  ruses 
du  métier ,  se  moque  du  corbeau ,  qu'il  laisse  le  bec  ouvert} 
et  Nasica ,  le  coureur  d'héritages ,  apprête  à  rire  à  Coninus. 

ULYSSE. 

£s-tu  saisi  de  la  fureur  prophétique ,  ou  prends-tu  plaisir 

à  m'emban-asserpr  des  énigmes?  * 

♦  •     •  • 

^  T1RËSUS. 

Ffls  de  Laëiie ,  selon  que  je  l'aurai  prédit ,  les  choses 
arri^pront  ou  n'arriveront  point;  car  je  lis  ikns  ravenîr; 
Apo^OA  m*ea  a  donâé  la  puissance.. 

/     "   '  ULYSSE.  • 

£xplique-4iiot  donc,  si  tu  le  peux,  ce  que  cette  foble 
Signifie.  k     :    ■  ^     -    .  .  • 

uresus. 

1, 

Lorsqu'un  jeune  héros,  issu  du  sang  d'Énéé,  se  randia 
l'efiroi  dn  Parihe  ,■  et  remplira  de  sa  gloii'e  et  la  terre  et  les 
mers ,  Nasica  donnera  sa  fille  à  l'opulent  Coranus ,  pour 
s'acquitter  avec  lui.  Ybict  ce  que  fera  Coranus-:  il  piésenterâ 
son  t^tament  à  son  beau-père ,  et  le  priera  de  le  lire.  Après 
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Tum  gêner  hoc  faciet  :  tabulas  socero  dabit ,  at^ue 
Ut  legat  ovabit  :  multàm  Naska  negatm 
Accipiet  tandem ,  et  tacilus  le^t^t ,  invenielque 
Nil       legatom ,  prœter  plorare ,  suisque. 
IHod  ad  &8éd  jubeb  ttttlHë^  ék  tùHè  ddk»a , 
Ldiertusve  senem  delii  um  tetnperèt,  illis 
Accédas  sociuà ,  hudés^  kudëris  ut  abseiis. 
Adjiivat  hoc  quoque  :  sèd  vindt  longè  prias  ipsâm 
Expuguare  caput.  Scribet  mala  carmina  vecors  7 
Laùdato.  Scorfator  erit  ?  Gave  te  TÔget  t  ultio 
Penelopen  façilis  potiori  trade. 

VLTSSBS. 

Putajsne^ 

Perdad  poterit ,  tam  fnigi ,  tamque  pudica  ^ 

Qaam  uequiere  proci  recto  depellere  cursu  ? 

Yenit  eniia  magnuia  donaiidi  parca  juveiUttâ^ 
Nec  tantam  Veneris ,  quantiuÉistiMKasa  didittifei 

Sic  tibi  Peneio[)e  frugi  est  j  quae  si  semel  une 
De  sene  gostarit^  teciuii  partita  lucellum , 
Ut  canis  à  <!orio  nimquam  absterrebitar  uncto» 

Me  sene^  quod  dicam^  factuni  est  ^  anus  improba  Thebisj 
Ex  testamento  sic  est  elaf  a  :  cadaver 
Unclam  oleo  lai  f^o  nudis  humeris  tulit  hères ^ 
Scdicet  elabi  si  posset  mortua  :  credo  y 
Qood  moûiuii  iostiterat  iniventi.  Cautoa  adîto  : 
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Bien  des  refws ,  celnt-ei  pnmlrsi-  l'ade ,  lelira  tout  Im,  ^ 

trouvera  qu  on  ne  lui  Ic^^ua,  ainsi  ^u  à  lous  |es  mchs  ,  que 
des  i^rets  et  des  lames. 

Beçoîs  encore  an  avis.  St  tq  vois  qu'une  femme  adroîle 
ou  qu  un  affranchi  gouTCrnent  un  vieillard  inibécille  ,  aie 
soin  de  te  liguer  avec  eux|  vante  leur  zèleaân  ^'ils  vantent 
le  tien  en  ton  alnence.  Ce  moyen  est  utile }  mais  c'est  du 
mattre  surtout  que  tu  dds  t'emparer»  Aot*tl  la  manie  des 
vers?  en  &it-ii  de  mauvais?  trouve -les  bons.  A^t-il  des 
mœnis  peu  sévèies?  n'attends  pas  qu^il  te  prie»  Sois  com- 
mode ^  prévîens-Ie«  Confie-lui  Pénélope. 

OLTSSK. 

Y  pensez-vous?  Pénélope,  la  sagesse  et  la  pudeur  même, 
se  résignerait  à  cet  arrangement  ?  eUe,  que  tant  d'amants 
essayèrent  en  vain  de  détourner  du  chemm  de  la  lertu  I 

Bon  !  ce»  jeunes  aMsania  jm  inraint  pas  tee  gcnéreinu 

L'amour  les  occupaLt  moins  que  les  délioes  de  la  tabie ,  el 
c'est  à  cela  que  tu  dois  la  fidéliféde  PéuéiiSfe.  Maisq^'ane 
fois  elle  ait  goûté  des  «uns  d'an  vieillaid  ,  dent  eUefart»- 

gerait  avec  toi  les  libéralités,  tu  verras  s'il  est  pOi>!»ii>ie  de 
l'en  détacher.  Un  dogue  lâcherait  plutôt  sa  proie. 

J'étaisdéià  vers  ledédtn  de  l'â^^,  kvsqueVhjstoiieqi»  je 
vais  te  conter ,  arriva. 

Une  maligne  vieille  mourut  à  Thèbes.  Son  héritier 
(ainsi  rordonnait  le  testament)  porta ^  sur  ses  épaules 
nues,  le  corps  de  celle  femme,  largement  arrosé  d'huile; 
elle  avait  voulu  sans  doute  pouvoir  échapper,  après  sa 
mort,  à  celui  qui  l'avait  obsédée  pendant  sa  vie. 
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Neu  desis  operœ,  neve  immoderatus  abundes. 
DiÛlcilein  et  morosum  offendet  garrul'us.  Uitro 
Non  etiam  sileas,  Davus  sis  comicus,  atqae 
Stes  capite  obslipo  ,  iiiullum  similis  metuentî* 
Obsequio  grassare  :  mone ,  si  increbruit  aura ,  ' 
Cautus  nti  velet  carum  capot  :  extrahe  turbâ 
Oppositis  humeris  :  aurem  substriuge  loquaci. 
Importunus  amat  laudari  ?  donec^  ohe^  jam 
Ad  cœlum  manibus  sublatis  dixerit ,  urge^  et 
Gresceutem  tumidis  iuÛa  sermombus  utrem. 


Gàm  te  servîtio  loDgo ,  cnrâqne  levant , 

Et  certum  -vigilaos  :  Quartije  sit  partis  Ulysses, 

Audieris ,  hères  :  Ergo  iiimc  Dama  sodalis 

Nttsquàm  est?  unde  mihi  tam  fortem ,  tamque  fidelem  ? 

Sparge  subinde  :  et^  si  paulùm  potes  ^  illacbrjmare  :  est 

Gaudia  prodentem  ynltum  oelare.  Sepulcniiit 

Gommissum  arbitrio  sine  sordibus  exU  ue.  Funus 

Egregiè  faclum  kudet  vicinia.  Si  quis 

Fortè  coheredum  senior  xnalè  tussietf  hcdc  tu 

Die  :  Ex  parte  tua  ^  seu  fundi,  sive  domûs  sit 

Emptor ,  gaudentem  nummo  te  addicere.  Sed  me 

a  é 

Imperiosa  trahit  Proserpina.  Viye,  valeque. 


*  m 
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Mets  de  k  discrétion  dans  tes  visites.  Ne  manque  pas 

-  an ' besoin j  mais  ii'outïe  rien,  ne  te  pioJigue  pas.  Si  tu 
causes  trop ,  tu  £aitigueras  un  vieillard  morose  et  difiicUe* 
Il  ne  £iut  pas  non  plus  être  muet.  Prends  l'attitude  du 
Dave  de  la  comédie;  la  tête  penchée,  l'air  timide.  Sois 
complaisant ,  obséc^uieux  :  au  moindre  vent ,  supplie  cet 
ami  de  couvrir  une  tête  si  chère«  S'il  est  engagé  dans  une 
Ibnle ,  lutte  de  toutes  tes  forces  pour  Ten  tirer:  Âlme-t-il  à 
parler  ?  Prête-lui  loreille.  Porte-t-il  jusqu'à  l'excès  la  soif 
des  louanges  ?  Loue-le  sans  mesure  j  gonfle  le  ballon ,  jusqu'à 
ce  qu'on  te  dise ,  ,à  mains  jointes  :  ass$z  !  asse^  ! 

Enfin  ,  lorsqu'on  mourant  il  t'aura  délivré  d'un  long  et 
fâclieux  esclavage ,  et  (]u'étant  bien  éveillé ^  ces  mots  auront 
frappé  ton  oreille  :  <c  Je  lais  Ulysse  héritier  du  quart  de  mes 
biens ,  »  éclate  alors  «  Mon  cher  Dama  n'est  donc  plus  !  oik 
rétro uvLiai-jo  un  ami  si  généreux ,  si  tideie?  liépctc  cela  de 
temps  en  temps  ;  pleure  même  un  pen ,  si  cela  t'est  possible. 
~  Une  tristesse  prudente  doit  masquer  ta  joie. 

Es-tu  chargé  du  soin  de  son  to]nl>eau  ?  ConsU  uis-le  sans 
lésine.  Que  les  funérailles  aient  de  .la  pompe,  et  que  tout  le 
voisinage  en  parle  avec  éloge; 

Situ  remarquais  qu'un  de  tes  cohéritiers ,  déjà  vieux,  eût 
une  mauvaise  toux  j  di»-lui  qu  il  [  (  ut  disposer ,  au  prix  qu'il 
y  mettra,  de  la  portion  qui  t'est  écliue ,  soit  en  maison,  soit 
en  fonds  de  terre. 

Mais  Proscrpiiie  me  rappelle  et  veut  être  obéie.  Adieu, 
pnnoe  j  que  ks  dieux  t'accordent  de  longs  jours  ! 
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Hoc  €iat  in  votis  :  modus  agri  non  ita  magnas, 

Hortiis  obi,  et  tecto  vicmus  jngîs  aqnœ fons^ 

^Bt  panlùni  sylvœ  super  his  foret.  Aoctiùs  y  atquê 

Dî  meliùâ  iecere^  bene  est.  Nihil  amplius  oro, 

Majâ  nate,  nisi  ut  propna  haec  mihi  mimera  fiuds.. 

Si  neqiie  majorem  feci  ratione  maîâ  rem  ; 

IN  ce  suai  facturus  vitio  culpàve  miuorem  ; 

Si  veneror  stultus  nihil  hornm  :  O  si  angulns  ille 

Proximus  accédât^  qui  nuac  deaoi mat  agellum  ! 

O  si  urnam  argenti  fors  qu»  mihi  mpostret,  ut  iUi^ 

Thesaaro  inTento ,  qui  merceDariiu  agrum 

IlIuQi  ipsum  mercatus  aravil  y  dives  amico 

Herculel  si  qnod  adest,  gratnm  juvatj  haeprece  te  oro^ 

Pingtie  pectis  domino  ùtdBÈ ,  et  oeetera ,  prseler 

Ingemum;  utque  soles ^  custos  milû  maximus  adsis. 


£rgo  ubi  me  îa  montes  et  in  arcem  ex  urbe  remoyi> 
Quid  priùs  illustrem  satiris,  musàque  pedestri? 

Nec  roala  me  ambiuo  jtcrdii ,  nec  plumbous  Ausler, 
Autumausque  gravis^  Iiibitinae  quaestns  acerbœ* 

r 
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Je  souhaitais  an  domaine  <|ui ,  dans  sa  médiocre  étendue  ^ 
m  offrît  un  jardin ,  une  source  d'eau^me  ^  voisine  de  Tha* 
bitation ,  un  petit  bob.  Les  dieux  ont  daigné  m'exauoev ,  et 
même  au-delà  de  mes  désirs.  Je  ne  te  demande ,  iiU  de 
Maia ,  que  de  m'assurer  la  jouissance  de  leurs  dons.  Si  je 
n'ai  point  accru  ma  fortune  pr  delionfeux  moyens;  si  je  me 
promets  de  n'en  rien  perdre ,  par  désordre  ou  par  négligence  j 
si  je  n'adresse  point  au  ciel  des  vœux  insensés  etpreils  à  ceux- 
ci  :  6  né  puiS"je  a'âgntndir  de  cë  petit  ooin  de  terre  qui 
manque  à  mod  dtàmp  !  pourquoi  iî'âî-je  pas  lé  bonbebr  Aè 
trouver  un  trésor,  comme  cet  homme  qui ,  subitement  enn- 
chi  par  ce  bîen£»it  d'Hetcule,  acquit  et  bbonta  ponlr  lui  l6 
diamp  qu'il  cultivait  pour  vu  ftntre?  Enfin ,  Mercure,  si  je 
suis  satisfait  et  reconnaissanL  de  ce  que  j'ai,  je  te  supplie 
d'engraisser  mes  ti'oupeaux  et  tout  ce  qui  m  appartient  y 
sauf  mon  esprit ,  et  de  me  continuer  la  protection  que  tu 
m'as  toujours  accordée. 

Lorsqu'écliappé  de  la  ville,  je  me  suis  réfugié  dans  mes  / 
montagnes^  comme  dans  un  fort,  èxeînpt  des  jpéines  de 
l'ambition  ,  à  l'abri  du  pesant  Âusf^  €t  des  influences  de 
1  Auioniiic  qui  grossissent  la  triste  richesse  de  Libitine , 
qu'ai-je  de  mieux  à  feire,  que  d'égajer  des  vers  £imiliers 
dn  sd  de  la  satire? 
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Malutioe  pater^  seu  J  ane  libentius  audis , 
Unde  homine^-operiiiKi  primes  viistqvLe  labores  ' 
iDstituunt  (  sic  Dis  placitum  )  ^  ta  carminis  esto 
Principiuin.  Romsc  sponsorem  me  rapis  :  eïa^ 
Ne  prior  officio  qaisquam  respondeat^  orge  ; 
Sive  Aquilo  radit  terras ,  sëu  brama  nivalem 
Interiore  diem  gyro  trahit ,  ire  necesse  est- 
Pbstmodo  f  quod  mi  obsit ,  dàrè^  certùmque  locato 
Luctanduin  in  turbâ.  Facienda  injuria  tardis. 
Quid  \ls ,  insane ,  et  quas  res  agis?  improhus  urget 
Iratîs  precibus.  Tu  palsés  omné  quod  obstat. 
Ad  Maecenalem  mcmoi  i  si  mente  recurras. 
Hoc  juvat,  et  melli  est^  non  mentiar*  At  simol  atras 
Ventùm  est  Esquilias  ^  aliéna  negotia  centum 
Per  cap  ut  et  circa  saliunt  la  tus.  An  te  secundam 
Roscîus  Grabat  sibi  adesses  ad  putea)  cras.- 
De  re  communi  scribœ  magnà  atque  novâ  te 
Orabaut  hodie  meminisses ^  Quinte^  reverti. 
Imprimât  bis ,  cara ,  Mœcenas ,  signa  tabelUs. 
Dixeris,  experiar  y  si  vis^  pôles  ^  addit^  et  instat. 


.    Seplimus  octavo  propior  jam  fugerit  annus. 

Ex  qao  Msecenas  me  cœpit  habere  suonim . 

In  numéro  ;  duntaxat  ad  boc^  quem  toUere  rbeda 

Yellet ,  iter  iaciens ,  et  cui  concrederc  nugas 

Hoc  genus  :  Hora  quota  est?  Trax  est  Gallina  Sjro  par? 
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Père  lia  nurtb ,  ou,  si  ce  nom  tfest  plus  agréable-,  Dieu 
Janus ,  tôt  que  les  hommes  invoquent  en  reprenant  leurs 

travaux,  ainsi  que  l'ont  ordonné  les  dieux,  c'est  aussi  par 
toi  que  je  commencerai  ces  yen. 

Quand  je  suis  à  Borne,  tu  m*enlève$,  pour  servir  de  cau- 
tion. Allons,  me  dis-tu,  presse-loi  5  crains  (|u  uu  anu  plus 
ofiicieux  ne  te  prérienne  :  et  je  suis  forcé  de  marcher ,  soit 
que  FAquilon  souffle  avec  violence,  soit  que  Thivcr,  chargé  de 
neige ,  ait  ressen*é  le  jour  dans  un  cerdeplns  étroit.  Quand 
j*ai  prononcé  clairement  et  d'une  voix  assurée  ce  qui  peut 
m'^e  &tal,  il  £uit,  pour  sortir',  lutter  contre  la  fouie, 
quereller,  ceux  qui  n'avancent  pas  j  et  les  malédictions  m'aie- 
compagnent.  «  Que  veut  cet  insensé?  Quelles  af&ires  a-t-il? 
U  renverse  tout  quand  il  court  chez  Mécène,  son  hieuM- 
Jeur.  »  Ces  injures  me  sont  douces,  et  me  flattent;  je  ne 
puis  dire  auti^ement. 

J'arrive  aux  noires  £$quilies  ,  et  j  y  suis  assailli  de  tous 
^  cotés  par  mille  afikiies  qui  me  sont  étrangères»  Aoscius  vous 
supplie  de  vous  rendre  demain  au  tribunal ,  avant  la  seconde 
heure ,  afm  de  l'assister.  ^  Les  secrétaires  du  Trésor  vous 
conjurent  de  revenir  aujourd'hui ,  pour  un  objet  qui  les  in- 
'  téresse  tous  ;  ne  Foublies  pas.  »  Chargez^vous  de  fiiire  sceller 
cette  pièce  par  Mecenc.Si  je  réponds  que  je  le  lui  propo>eiai  ; 
'  bon  !  me  réplique-t-on ,  cela  dépend  de  vous  j  vous  n  av.e;^ 
qu'à  vouloir.  Et  les  instances  redoublent. 

U  y  aura  bientôt  huit  ans  que  Mécène  m'admit  au  nombre 
de  ses  amis.  Il  voulait  avoir  dans  sa  voiture  un  compagnon 
de  voyage  auquel  il  pût  faire  des  confidences  de.  la  nature  de 
celles-ci  :  quelle  heure  est-il?  Le  gladiateur  thrace ,  Galiina, 
vaut  -  il  le  syrien  ?  Le  ûoid  du  matm  mord  déjà  ceux  qui 
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» 

Matutiim  pavom  ctntof  jam  fngora  mordent  | 
rimai  benè  depoimntiir  in  Mire* 


Per  totum  hoc  tempus ,  subjectior  in  diem  et  lippam 
lavidm»  N<irter  )«uia«  spacUverit  imà  ^ 
Lnserit  in  eampo  ^  Fortonœ  filins  y  ononef. 
Frigidus  à  E,oâiri5  manat  per  coœpita  rumor| 
Quicomqoe  obviai  est,  me  consnliL  O  boue  (nam  (e 
Soire,  deos  cfnoniam  propîàs  contingis  ,  oportet) 
Numquid  de  Dacis  audisti  ?  Nil  equidem.  Ut  tu 
Semper  eris  derisor  1  At  omnes  dl  exagitent  me , 

Si  quidquam.  Quid!  mililibus  promissa,  TriqueUd 

Pradia  Caesar  ^  an  est  Ilalâ  tellure  daturus  7 

Jarantem  me  scire  nihil  mirantur,  ut  unum 

Scilicet  egregiî  mortalem ,  altique  silenti. 

Perdiiur  bsec  inter  misero  lux ,  non  sine  votis  : 

O  TUS ,  quando  ego  te  aspioiam?  qnandoque  licebit 

NuQc  vctci  um  libris^  nunc  somuo,  et  inertibus  boris, 

Dacere  soUicitse  jucnnda  oblivia  vitœ  V 

O  quando  &ba  Pylhagorae  cogna  ta ,  simulque 

Uocta  satis  pingui  ponentur  oluscuLa  lardo  ? 

0  noctes  y  cœnœque  Deàm  !  quibus  ipse  p  meique 

Ante  larem  proprium  vescor  ,  vei  nasque  procace* 

Pasco  libatis  dapibus.  Pjrout  cuique  libido 

Siccat  inœquales  calices  conviva,  sobitos 

Legibus  insanis  ;  seu  qui  capil  acria  £>rtis 

1»  > 
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pas  pm  leurs  pr^c»utioii&.  Mécàao  m  <Ut  tdk  amtre 
chose      ,  sans  péril ,  on  peat  confier  aux  plus  indismlB* 

Depuis  ce  moment ,  je  n'ai  cessé ,  de  jour  en  jour,  d'heure 
en  lieure,  d'éue  un  peu  plus  en  LutleàTenvie.  J'aurai  parti 
près  de  Mécène  au  théâtre,  fwai  lait  sa  partie  dans  If 
champ  de  Mars  ^  ils  m'appelleront  tous  t enfant  gWde  Ift 

Jbrtime. 

Une  rumeur  alarmante  se  répand-elle ,  de  la  place  dans  le 
reste  de  la  ville?  tout  ce  que  je  rencontre  m'interroge  :  eh. 

bien!  vous  savez        vous  devez  savoir,  vous  qui  vivez  avec 

les  Dieux  i ....  les  Daces. . . .  vous  n'avez  rien  entendu  dire  ? 
—  Rien  du  tout.  —  Toujours  moqueur  !  —  Que  le  ciel  me 
confonde ,  si  j'ai  rien  appris  !  —  Et  les  terres  que  César  a 
promises  aux  soldats ,  sera-ce  en  Italie  (qu'elles  leur  seront 
distribuées  ?  Sera-ce  en  Sicile?  £t  quand  je  jure  que  je  n'en 
sais  pas  un  mot,  je  suis ,  à  leurs  yeux ,  un  homme  étonnant, 
un  poiiticpie  impénétrable. 

Voilà  dans  quels  ennuis  je  perds  ma  journée,  non  sans 
m'écrier  plus  d'une  fois  :  d  ma  matioii  des  champs!  quand 
te  reverrai  -  je?  Quand  pourrai-je  enfin ,  tantôt  charmé  de 
la  lecture  des  anciens ,  tantôt  bercé  par  le  sommeil  et  it 
paresse ,  goûter  dans  ton  sein  l'heureux  oubli  de  cette  viiS 
tumultueuse?  Quand  ymii-je  sur  ma  table  la  fève  de  Pj- 
thagore  ,  et  des  légumes  assaisonnés  d'un  laul  appétissant? 
0  soirées  délicieuses  i  o  banquets  des  Dieux  I  ioisqu'assis 
à  mon  foyer  j  je  soupe  au  milieu  de  mes  amis ,  et  que  nos 
mets ,  à  mesure  qu'on  les  enlève ,  régalent  mes  esclaves , 
dont  la  gaîté  m'amuse  !  Là  ,  chacun  choisit  la  coupe  qui  lui 
conyient ,  et  la  vide  à  sa  £mtaisie .  sans  s'assujettir  à  des  lois 
importunes  j  soit  que ,  buveur  intrépide  ^  il  préfère  de  fortes 
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Pocula^  séu  modids  uvescit  Isetiùs.  £rgo 
Senno  oritur ,  non  de  vfllis  domîbnsve  alienû, 

Nec  tnalè  necne  Lepos  saltet  :  sed  quod  inagis  ad  nos 

Pertinet ,  et  nescire  malum  est,  agitamus  :  UtrtmiDe 

Diviliis  homines ,  an  sint  virtule  beati  ; 

Quidve  ad  amicitias,  usuSj  rectumve  trahat  nos; 

£t  quœ  sit  natura  boni ,  summumque  quid  ejus. 

Cervius  liscc  inter  viCiiius  garrit  aniles 

£x  re  fabellas«  Nam  si  quis  laudat  Arelli 

Sollicitas  igD.'irus  opes  ^  sic  incîpit  :  Olim 

liusticus  urbanum  murem  mus  paupere  fertur 

Accepisse  cavo ,  veterem  vêtus  hospes  araicum; 

Asper  et  atlentus  qtisesitis^  nt  tamen  arctum 

Solveret  hospitiis  aqimuui.  Quid  multa ?  .neqae  illi 

Sepositi  ciceris ,  nec  longae  invidit  avenae  : 

Aridum  et  ore  ferens  acinum  hcmcsac^ue  lardi 

Frusta  dédit,  cupiens  varià  fiistidia  cœnâ 

Vincere ,  tangentis  malé  singula  dente  snperbo  : 

Cùm  pater  ipse  domùs  ,  palea  porreclus  in  lioruâ 

Esset  ador ,  loliumque ,  dapis  meliora  relinqnens. 

Tandem  nrbanns  ad  hune  :  Quid  te  juvat  y  inquit,  amice> 

Praerupli  nemoris  patienlem  vivere  dor^o  ? 

Vin'  tu  homines  urbemque  feris  prseponere  sylvis? 

Carpe  vîam ,  mihi  crede ,  cornes ,  terrestria  quando 

Mortales  animas  vivunt  sortila  ,  neque  ulia  est 

Aut  magno ,  aut  parvo  leti  faga*  Quo ,  bone ,  circa  ^ 

Dum  licet,  in  rcbus  jucuiidis  vive  beatus  : 

Vive  memor  quam  sis  aevi  brevis.  Uaec  ubi  dicta 
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rasades  j  soit  ^u'il  ait  plus  de  plaisir ,  en  ne  s'abieuvant  qu'à 
petits 'côups^ 

Nous  csoMiié ,  non  dek  tenrcs  jm  des'  maitons  qae  lin 
auties  possèdent.  Nous  ne  décidons  pas  si  Lepus  danse  bien 
OU  mal«  jKou»  fecbecchoos  ce  qui  nous  toucbe  de  plus  près , 
et  oe  qu'il  n'est  pis  p^nni^d'igDOfer  :  si  rhofMneestheuieur 
par  les  richesses  ou  par  la  vertu  j  slcWrintérèt  ou  restim 
qui  oous  engage  ds^ns  les  liens  de  l'amitié  j  quelle  est  la  na** 
tare  du  bien  5  en  q.aoi  consiste  le  souveniin  bien.  Notr» 
▼oisin  Gervius  mêle  à  ces  entretiens  de  petites  fables  qu'il 
sait  placer  à  propos 

P^r  exemple  ^  si  quelqu^un  vante  les  ricbesses  d'Arellios , 
sans  savoir  ce  qu'elles  coûtent  à  son  repos,  on  raconte^ 
nous  du  CcrviLii,  qu'un  jour  le  rat  des  champs  reçut  le  rat 
de  ville  dans  sa  pauvre  demeure.  C'étaient  d'anciens  amis  ^ 
qui  s'étaient  visites  plus  d^une  fois.  Le  premier,  qittiiquè 
sobre  et  ménagèr  de  ses  pfOvisiOkis ,  oubliait  son  'étroite!^ 
économie ,  quand  il  donnait  riiuspitaiité.  Cette  lois  il  n*épar- 
gda  ni  l'avoine ,  ni  les  pois  qn'il  avait  en  réserire.  U  apport 
jaémè  entre  ses  «dents  du  raisitt;  sec  et  des  restes^de  lard  débit* 
rongés  ,  afin  de  piquer,  par  la  variété  ,  l'appétit  d'un  hôte 
diiFicIle,  qui  tâtait tous  les  mets  iun  après  i autre  d'un  air 
dédaigneux.  Pour  lui ,  quoique  maître  de  la  maison ,  il 
grugeait  sur  nn  lit  de  paille  quelques  grains  de  blé  et 
d'ivraie ,  laissant  à  l'étranger  les  morceaux  les  plus  déli- 
cats. Enfin  j  le  citadin  prit  la  parole  :  ami ,  quel  plaisir 
peux -tu  trouver  à  vivre  ainsi  dans  les  bois,  sur  le  dos 
d'un  mont  escarpé  ?  Pourquoi  ne  pas  préférer  la  ville  et 
les  bommes  à  cette  babitation  sauvage?  Viens,  suis- moi  ; 
mettons^nons  en  routé.  Tout  ce  qui  respire  est  sujet  à 
U.  16 
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Agrcstem  pepulere,  domolevis  exsilit.  Inde 
Ambo  proposilum  peragunt  itcr^  urbis  aveatçsi 
IfcBoiii  aoidtiuroi  sbhrepere^  Jamque  toBefaat 

Nox  médium  cœli  spatuim,  cùm  ponil  ulerij^ue 
Iq  loeupleie  domo  vesûgia  s  vobm  uh\  cocca 
Tincta  snpér  lectoil  ^ndeFét  vx^sûa  Amoa  y 
Multaque  de  magna  superessenL  iercula  cœna^ 
Qaas  procul  extruclis  itterànt  liesterna  canistris. 
Ergo  ubi  purpurea  porrectam  în  veste  locavît 
Agrestem ,  veluti  succinclus  cursitat  hospes  ^ 
Coutiaoatque  dapes»  necnon  verDÎliler  ipsis 
Fuiii^ilur  ulîiciis,  p^^clambens  omne  quod  affert. 
]lle  cubans  gaudet  mutata  sorte  ^  bonisque 
Hebas  agit  lœtam  convivam  :  cum  5ubit&  ingens 
Yalvaruui  sLrepitus  leclis  excussit  utrum^ue. 
Correre  per  totam  pi^vidi  conclave  ,  magisque  . 
Examines  trepidare ,  siiaul  domus  alta  moIussU 
]Per&0Quit  ca^ibus.  Xum  ru^ticus  :  Haud  luibi  viUt 
Est  opujs  h&a  9  ^t  (  et  valea^.  Me  aykm  »  çavusqiM 
Talus  ab  iosidiis  teuui  sûlabitur  ^rvo. 
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mort;  grands  ou  petits,  nui  ne  l'évite.  Sois  donc  heureux, 

Cette  leçon  persuada  1q  sulitiurc.  Eti  un  saut,  il  est  hors 
de  son  ti'oa.  Les  voilà  trottant.  Ik  veulent  amver  le  soir^ 
à  la  ville ,  et  se  glisser  panlèSiùus  les  murs.  Déjà  la  nuit 
était  au  milieu  de  sa  carrière.  Nos  voyageurs  s  et.iblissent 
dans  une  maison  opulente,  où  rétoffe  la  plus  brillante 
édatait  sur  îlés'lits  d'ivdr«i.'Iîes  té^  à*m'p^àit^màk 
la  veille  s'élevaient  entassés  dans  des  oofleiUêi^  '  -..v 

Après  que  le  rat  de  ville  eut  placé  le  campagnard  sur  la 
pourpi-e  ,  U  court  lestement  fît  s'e|ojpfesse,  relevant  un  mets 
par  un  autre ,  exact  à  tous  les  détails  du  service ,  goûtant  le 
premî^tout  ce  qu'il  apporte.  L  autre,  mollement  couché, 
€e  félicite  de  sa  fortune.  Heureux  de  tant  de  biens,  il  %aye 
le  ksûsk  psê^  1^ntt«»iitiÉiénr.  T^ulMk^èoopVles'pôrfei  tftttf» 
vrent  avec  fracas.  Nos  amis  de  fiiir ,  de  se  pi-écipiter.  Ils  se 
•  jettem  par  toute  la  salle ,  à  demi-morts  d'épouvante.  Autres 
alarmes  :  d«&  .4b)|^^ut  i«t^r  tautt  U  m^n-  diç  lem 
aboiements..  Alprs ,  ^  rustiifui^.i  cette  vi^U  ne  me  convient 

pas,  adieu.  Dans  les  bois ,  dans  mon  trou  ,  je  n'ai  point  de 
piège  à  craindre ,  et      me  console  d'y  vivre  de  lentilles. 
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Jfuip.çpUM  auscuiiO|  ejt|  cupiens  tibi  dijcere  servus 
Paaca  reformido. 

DàTosne? 

DAYUS. 

lia ,  Davus ,  amicom 
Mancipium  Domino ,  et  frugi  quod  sii  sads  ; 

«  ■ 

Hoc  est» 

Ut  vitale  putès.  Age ,  libertafe  Decembri  ^ 

Quando  itâ  majores  voluerunt ,  utere  :  narra. 

•    .       •         -à  ' 

DAVUS* 

■ 

Pars  hominam  vitiis  gaudet  constanter^  et  urget 
Proposituin  ;  pars  mnlta  natat«  mod&  recta  capesseos^ 

Interdum  pravis  obnoxia.  Ssepe  notatus 
Gum  tribus  annellis ,  modà  laevA  Priscns  inani. 
Vixit  insequalis ,  cLavum  nt  mataret  in  horas  : 
^dibus  ex  magnis  subito  se  couderet,  unde 
Mnndior  exiret  viz  libertinus  honestë. 
Jam  ixiœi liuâ  ilouic^  ^  jaax  iiiallet  doctus  Atheni^ 


s 
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Dkpihs  long-temps  j'écoute ,  et  je  serais  bien  tenté  de  dire 
quelques  mots  à  mou  tour.  Mais  un  esclave  n'ose  pas.*.. 

C'est  Dave,  je  crois? 

DAVE. 

Oui  y  c'est  Dave ,  senriteur  plein  d'attachement  pour  «» 
mattre ,  et  fidâe.  •  •  • 

BOiUCB. 

Autant  ^11  suffit  pour  mériter  qu'on  le  laisse  Wm.  £fk 
bien  !  parle.  Use  de  la  liberté  que  Décembre  te  donne  ^ 
puiacpi'aiiisi  l'ont  voulu  nos  ancétves«  Parie ,  te  dis-je. 

DATE. 

r 

Une  partie  des  hommes  se  platt  dans  le  vice  j  et  s'y  livre 

avec  persévérance.  II  en  est  d'autres  qui  flottent  entre  le  bien 
et  Ye  mal ,  qu  ils  embrassent  tour-à-tour.  Souvent  on  a  vu 
Pnsctts  portant  trois  anneaux  au  même  doigt ,  et  ^  le  moment 
d*apiès ,  n'en  ayant  pas  un  seul.  H  poussait  l^nconstanoe 

jui»qu'à  changer  de  robe  à  toute  beure.  11  quittait  une  mai- 
son magnifique,  pour  s'enfermer  dans  un  réduit  d'où  le  ûls 
d'un  affranchi  ne  serait  pas  sorti  sans  honte.  Aujourd'hui , 
libertin  à  Uome  j  demain  ,  amoureux  de  la  science  et  prêt  à 
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Viverc.  .Vertunuiis,  quolquot  sunt  oatus.ioiquis. 
Scurra  Volanerius,  poslquaoi  illi  jusLa  chirajjia 
Gontudit  articulos ,  Qui      se  toUeret ,  aUjae 
Mitteret  in  phimum  talos ,  mercede  diurnâ- 
Couductum  pavit.  Quanto  coustaatior  idem 
In  viliis  tant6  levius  miser ,  ac  prior  ilto  , 
Qui  jam  contento  ^  jam  laxo  fane  laborat. 

•  ■  ' 

Non  dices  hodie  qaoFSUtt'lMBBC  tam  putida  tendant  > 

Furcifer? 

DATUS* 

Ad  te  inquam» 

HORATIUS. 

Quo  pacto^  pessime? 

PATUS. 

'  Xiaudas 

Fortunam,  et  mores  antiquœ  plebis  :  et  idem. 

Si  ffuis  ad  illa  Deus  subito  te  a^al  ^  usijuc  récuses  ; 
Aut  quia  non  sentis^  quod  clamas  rectius  esse  : 
Aut  quia  non  firncius  rectum  défendis ,  et  haeres  ^ 
Nequicquam  coeno  cupieus  evellere  plautam* 
Romœ  ras  optas  ;  absentem  rustious  urbem . 
Totlîs  ad  astra  levis.  Si  nusqaam  es  forte  voeatus 
Aci  cœnam.  y  laudas  sccurum  olus,  ac^  velut  usqium 
Vinctus  eas,  ita  le  fisiicem  dicis  ^  amasque 
Quod  nusqoam  tibi  sit  potaudum.  J  usseril  ad  se  • 
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partir  pour  Athènel  :  e&fti  Mêèaê  tmlMtttttwà  éùL^  U 
colère  de  toules  les  Diritiités  <*^^Hciciises. 

Le  bouffon  Yobnéri us ,  quâiid  U  goutte^  )uBlechâliiQeiilf 
eut  pafuiyié  m  «rticuiMioBB  y  payait  «n  Imiiane  à  tant 
journée ,  ]yow  relerer  les  dés  et  les  jeter  dans  son  comél. 
Plus  on  est  cQusIiint  dans  «es  viciieu&es  habitudes ,  uioins  on 
est  mailiemax»  Je  phiât  4av«iili^  celui  ^ui  laiil»t  iaiir 
lâche,  et  taotêatkurietieiit la  bride... • 

BORACfi* 

Peii<!ar«l  !  ne  me  dbras^tu  point  i  qui  s'adressent  ces  propos, 
insolents  ? 

A  vous-même* 
A  moi?  cQ^iul 

Vous  ^Mitw  les  mtem  etksverttisésttettittps^et, 

tout-à-l  lieure  j  ëi  tjuelque  Dieu  voulait  vous  y  rdiiicner, 
avouez-le,  vous  ny  consentiriez  pas,  soit  parce  que  vous, 
n'êtes  pas  convaincu  de  ce  mieux  que  vous  vantez  y  soit  parce 
qae  vain  tnatMfet  defer jMtftp  pcMBP  soutenir  vos  principes , 
et  qu  eu  essayant  de  soitir  de  U  lange ,  vous  y  i^tez  toujours 
enfoncé*  Si  9oi».étes  à  liaine  $  vous  senpiieE  apsès  la  canl- 
pagne.  A  la  campagne ,  vous  regrettez  Rome  :  le  séjour  de 
Home  est  au-dessus  de  tout  ! 

Le  jour  où,  par  hasard ,  vous  n'avez  point  d'invitation, 
nen,seloii  vous,  n'est  pliis  agréable  que  de  &ire  tran- 
quillement cbêz  soi  son  hum)>le  repas  ;  et ,  comme  s'il  lal* 
luit  vous  enchaîner  pour  vous  avoir  à  sa  Uhh^^  vous  vous 
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MaBcena#  seraiii  suh  lumina  prima  venire 
Gonvivam  :  Nemon'  oleum  feret  ocyùs  ?  ecqais 
Audit;  cvLta  magno  blaleras  clamore  ,  fugisque  ; 
MîIyîus  ,  et  scnrne  tibi  non  reCsrenda  precati 
Discedant.  Etenim  fitteor ,  me  dixerit  ille 
Duci  ventre  levem  :  nasam  nidore  supioor  : 
Imbecillofl  y  iners  «  n  qaid  vis ,  adde ,  popino. 
Tu ,  c&m  sis  qood  ego ,  et  forlassis  neqiiior ,  ultra 
Insectere ,  velut  melior  ?  verbisque  decoris 
Obirolvas  vitium?  Quid,  si  me  stullior  ipso 
Quingentis  empto  drachmis,  deprebenderîs?  anfer 
Me  vultu  terrere  :  maDum  ^  stomaciiumque  teneto  , 
Dnm,  €pàte  Crispini  dociiit  me  janitor ,  edo. 

I 

Non  $uiu  mœclius;  ais.  Neque  ego  hercule  fur^  ubi  vasa 
Praetereo  sapiens  argentea,  ToUe  periclum> 
Jam  vaga  prosiliet  {mnis  natnra  remotis* 

Tune  mihi  dominos,  rerimi  imperiis ,  hominnniqne 

Tot^  tantisque  muior^  quem  ter  \indicta^  quaterque 
Imposita ,  baud  anquam  miserà  formidine  privetl 

•       •  • 

Adde  supra  dicUs ,  quod  non  levîùs  valeat.  Nam 
Sive  vicarius ,  qui  servo  paret ,  utî  mes 
Vester  ait,  seu  conservns  j  tibi  quid  sum  ego  7  nerape 
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fiSieîtes ,  YOiis  Voui  timiTez  heureux  de  n'élm  pas  obiigé 
de  dtner  %on  de  chez  Toug.  Mais  qu'au  dédin  du  jourj 

Mécène  tous  fassie  dire  qu'il  vous  attend  à  souper  :  escla- 
ves !  holà  i  mes  essences  l..*  £h  bien  !  sont-ils  sourds?  Vous 
criez ,  vous  tempêtez ,  et  tous  voilà  parti.  Milvius  et  qud- 
ques  autres  parasites  s'en  retournent  à  jeûn ,  non  sans  quel- 
ques imprécations  qu'on  n'a  garde  de  vous  repeter. 

Qu'on  me  dise  à  moi  que  la  gourmaudise  me  domine  ; . 
que  je  lève  le  nez  au  lumet  d'un  bon  plat  ;  que  je  suis  un 
nonchalant ,  un  paresseux  et  même  un  ivrogne  ;  je  n'en 
j  disconviens  pas.  Mais  que  vous ,  qui  ne  valez  pas  mieux , 
et  qui  peut-étie  valez  moins ,  vous  me  grondiez ,  comme  si 
vous  étiez  meilleur  que  moi  I  que  de  belles  paroles  servent 
d enveloppe  à  vos  défauts!...  Et  si  je  vous  pi-ouvais  que 
vous  êtes  moins  raisonnable  que  Daye,  qui  ne  vous  a  coûté 
que  cinq  cents  drachmes....  Mais  ne  me  regardez  pas  d'un 
œii  menaçant!...  puml  de  fureui-s  et  point  de  gestes!  laissez- 
moi  répéter  tout  ce  que  m*a  dit  le  portier  de  Crispinus* 

Je  ne  suis  pas  ma  dâiandié,  me  dites -vous.  Et  moi, 
suis -je  un  voleur?  Tous  les  jours  je  passe  devant  votre 
argenterie,  sans  y  toucher.  Ma  prudence  me  le  défend. 
Mais  qu'on  nous  sauve  le  péril  j  la  nature  libre  et  sans 
£rein  ne  se  contraindi-a  plus. 

Êtes  -  vous  bien  mon  maitre ,  vous  que  tant  de  choses  et 
tant  de  gens  asservissent,  vous  qu^agitent  de  misérables 

■  I 

inquiétudes,  dont  le  Préleur  ne  pourrait  vous  affîanchir^ 

quand  il  vous  toucherait  vingt  fois  de  sa  ba«fuette? 

Encore  un  mot  j  il  ne  sera  pas  inutile.  Si  Tesciavei  aux 
ordres  d*un  autre  esclave ,  est  son  inférieur  oonune  vous 
rappelez ,  ou  s'il  est -son  égal ,  que  suis-je,  moi^  pr  rap- 
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Tu  mihi  gui  imperitas ,  aliiâ  servis  miser,  atqœ 

Duceriâ ,  ul  nervis  alieuis  mobile  Ugnurn. 

Qttisnam  igitur  liber?  Sapiens,  sibiqae  imperiosus  : 
Quem  neque  paupeties ,  neqae.mors  »  neque  vineula  terrent  ^ 

liespousare  cupidinibus ,  contemaere  boDore» 
Fortis  et  tn  seipso  totus  teres  atqae  rotimdas , 
Externi  ne  quid  vaieat  per  levé  oiorarte 

In  quem  manca  ruit  semper  fortuna.  Potesne 

£x  his ,  ut  proprium ,  quid  noscere?  Quinque  lalenU 

Poscit  te  raulier ,  vexât ,  foribusqiie  repulsum 
Perfundit  g«lidâ.  Rursum  vocat.  Eripe  turpi 
Colla  jugo.  Liber  y  liber  sutn,  die  âge.  Non  qtiis , 

I  vi^ct  enim  domiiias  aicnlcm  non  lenis,  et  acres 
S  objectât  lasso  stimulos^  versatque  negantem. 

Yel  cum  Paosiacà  larpes  insaner  td^Uâ  y 

Qui  peccas  minus  atque  ego,  cum  Fulvî,  Rulubeeque^ 
Aut  Placidejani  contento  poplite  miror 
Praelia  rubricâ  picta ,  aut  carbone  t  velûl  si, 
Rêvera  pugnent,  feriant,  vibrentqiie  moventes 
Arma  viri.  Nequam  et  ees^ator  DaVus  ^  at  ipse 
Sobtilis  veterum  judex  et  callidqs  audis. 

Nil  ego  si  ducor  iibo  fumante*  ïibi  itigeus 
'Virtus  atque  animns  oœnts  responsat  opimîa. 
Obeequiiim  vanlris  mihi  pernîeiodius  est.  Gur  ? 
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port  i  ^f»  ?  Vo«»  tae  oommandes  ^  il  est  mi  nais ,  , 

<|i]i  vont  nénetit 

comme  un  automile  que  des  ressorts  étrangers  font  mou- 
voir. 

Quel  «it  doue  Hmune  lilMpe? 

Ix  sage  :  celui  qui  se  coin  ma  n  de  à  Ini-méme,  que  n'ef- 
frayent u\  la  pauTTiité  ,  ni  la  mort ,  m  les  fers  j  quise  roidit 
contre  ses  passions  j  qui  dédaigne  les  honneurs  j  qui  ^  len- 
fernié  entier  en  Ini-mémei  est  comme  une  sphère  dont  au- 
cune inégalité  n^allèrele  poli  j  qui  ne  donne  point  de  prise 
'  à  la.  fortune.  Voyez-vous ,  dans  ce  tableau ,  quelque  trait 
qui  vous  convienne  ? 

I  ne  courtisannc  vous  demande  cinq  talents;  elle  vous 
désole ,  vous  ferme  sa  porte ,  vous  outrage  même  ,  et  puis 
vous  rappelle^  Secouez  un  joug^vilissant;  dites  une  fois  :  je  ^ 
suis  UhrByje  U  suis.,».  Vous  ne  le  pouvez.  Un  tyran  impé- 
rieux vous  niaitiise.  Il  fait  sentir  laiguilloti  lorsque  vous 
vous  découragez ,  et  se  joue  de  votre  résistance. 

Lorsque  vous  restez  doué  y  plein  d'une  folle  extase ,  de» 
,  vant  une  peinture  de  Pausias ,  êtes  -  vous  plus  sage  <jue  moi 
quand  je  m'amuse  à  r^arder  les  combats  des  gladiateurs 
fiiivius,  Eutuha,  Placidéianus ,  si  fidèlement  représentés 
avec  de  l'ocre  ou  du  charhon  ,  qu'on  croit  voir  ces  gens 
aux  prises,  le  jarret  tendu,  portant  et  p.u.uit  les  coups? 

£h  bien,  Dave  n*est qu'un  maraud  qui  perd  son  teni])s  ;  et 
son  maître  est  un  con^naisseur  en  antiques ,  un  juge  éclairé. 

Que  je  coure,  attiré  par  l'odeur  d'un  gâteau  fumant; 
oh  l...  je  suis  un  vaurien.  Mais  vous!...  vous  avez  assc?  de 
courage  et  de  vertu  pour  résister  à  l'attrait  du  meilleur 
repas» 
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Tergo  plector  emm.  Qui  tu  impunitior  ^  iUa^  \  <  • 
Quse  parvo  sumi  neqaeunt ,  cum  obsonià  captas  ? 

j^empe  inamarescunt  epulae  sine  fine  petitse^ 

niusique  pedes  vitiosum  ferre  récusant 

Corpus.  An  hic  peccat ,  sab  noctem  qui  puer  uyam 

Furtivâ  mutât  strigili?  qui  praedia  vendit^ 

Nil  servile  gulae  parens  habet  ?  Adde  quod  idem 

Non  horam  tecum  esse  potes  :  non  otia  rectè 

Ponere,  teque  ipsum  vitas  fugitivus,  eterro^ 

Jamidno  qnserens  ;  jam  somno  &llere  curam  : 

Frustra^  nam  comei)  aUa  piemit^  sequiturque  fugacem» 

HORATIUS. 

m 

Unde  milii  lapidem? 

DAYUS* 

Quorsum  est  opus  ? 

HO&ATIUS. 

Undesagittas? 

Aùt  insanit  homo^  aut  versus  facit. 

HORATIUS. 

Ocyùs  liiac  te 
Hi  rapis^  accèdes  opéra  agro  uona  Sabino* 
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Ma  gloutonnerie  m'est  souvent  funeste.  Mes  épaules  en 
portent  la  peine.  £t  vous ,  croyez-vous  pouvoir  rechercher 
impunément  ces  moroeanx  si  délicats  et  si  chers  !  Tous 
ces  mets  entassés  s^aigrissent  dans  ^estomac ,  et  les  pieds 
chancelants  refusent  de  porter  un  corps  appesanti. 

Un  esclave  vole  un  meuble  de  la  toilette  de  son  maître , 
et  rédiange ,  à  la  brune ,  contre  une  grappe  de  raisin.  Le 
maître  vend  une  teirc,  pour  satislairc  sa  gourmandise.  Si 
Tun  est  coupble ,  l'autre  difiere-t-il  beaucoup  de  cet  e&« 
clave? 

Ajouterai-je  que ,  ne  sachant  que  filtre  de  votre  loisir , 
vous  ne  pouvez  être  une  heure  avec  vous  ?  Que  vous  vous 
évitez ,  que  vous  voudriez  échapper  à  vous-même ,  que  vous 
comptez  tantôt  sur  le  sommeil ,  et  tantSt  sur  le  vin ,  pour. 

oublier  vos  soucis  j  mais  que ,  tristcà  cumpagiions ,  ils  vous 
pressent ,  ils  vous  suivent.,,,. 

Que  n  ai-je  une  pierre  sous  ma  main  l  ^ 

A  quoi  bon? 

HORACE. 

Que  n'ai- je  une  aime! 

DAVE. 

Cet  homme  est  iîirieuz....  ou  fiiit  des  vers. 

HOMCE. 

Si  tu  ne  te  retires  de  ma  présence,  tu  vas  aller  rejoindre 

les  huit  esclaves  qui  travaLlitint  à  ma  maison  de  Sabine. 


Digitized  by  Google 


a54  SATIM  VU£,  LIB.  iL 

■ 

...  *  • 

SAURA  VlII. 


HOAATIUS. 

*  •  t.  ■ 

Ut  Nasidieni  juvit  te  cœua  beati? 

Kam  mihi  queerenti  convivam,  dictus  heri  illic 

De  medio  potace  die. 

FUHDANIVS; 

Sic^  ut  miUi  uuaKjuaiu 

Id  yita  fuerit  meliùs. 

Jhrf  si  grave  non  est^ 
Quae  prima  iratum  ventrem  placaverit  esqi. 

In  primis  Lucaaus  aper,  leni  fuit  Austro  ' 
Captas ,  ut  ajebat  cœnse  pater.  Acria  circnm 

liapula  y  lactucse ,  radiées ,  qualia  lassum 
Pervelluut  stomachuca  ^  siser,  alec,  fiaecula  Coa. 

I  y 

His  nbi  sublatis ,  puer  altè  ciuclus  acernam 
Gausape  purpureo  mensam  pertersit,  et  alter  * 
Sublegit  quodcumqur  j  a  caret  inutile^  quodque 
Posset  coiiidales  offendere.  Ut  Attica  virgo 
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SATIRE  VIIL 


HORACE. 

AVEZ-Vooft  filit  m  fepas  agréable  chez  le  riche  iNasidié» 

nus?  car  ,  hier,  je  vous  inyitai&  à  souper ,  lors<|ue  j'appris 
que  vous  teniez  table  cliez  lui  depuis  midi« 

FDNDANIUS. 

Jamais  je  ne     suis  amusé  davantaga 

HORACE. 

Serai- je  importun  en  vous  demandant  quelques  détails? 
<}uels  mets  serviton,  pour  assouvir  le  premier  appétit? 

D*abord  un  sangl  ier  de  Lucanie. 

Notre  hôte  nous  prévint  qu'il  avait  été  pris  par  un  vent 
.du  Midi,  qui  soufflait  légèrement.  Tout  autour,  étaient  des 
raves,  des  laitues,  des  racines  propres  à  stimuler  un  esto- 
mac iatiguéj  du  celen ,  de  U  :>aumuic  ,  de  la  lie  de  vin 
de  Cos.  .  '      *  ' 

Après  qu*on  eut  levé  ce  premier  service ,  un  valet ,  dont 
la  robe  était  repliée  jusqu'à  la  ceinture,'  vint  èssuyci ,  avec 
un  lambeau  de  couleur  pourpi*e ,  une  table  faite  d'un  bois 
assez  cdmmun.Un  antre  ramassa  ce'qui  se  trouvait  à  terre,  et 
pouvait  offenser  i^t  des  convives.  x 

Paraît  un  Syrien  basané ,  marcliarit  d  un  pas  aussi  solcnnrf 
qu'une  vierge  athénienne  qui  porte  les  corbeilles  de  Gérés, 
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Gum  sacris  Cereris  ,  procedit  fascus  Hydaspes 
Caecuba  vicia  fereos ;  Alcoa ,  Ghium  maris  expers. 
Hic  herus  :  Albanam ,  Mœcenas ,  idve  Falernum 
Te  magîs  appositis  delectat?  habemus  utrumque^ 
Sivitias  miseras  I 

HOEATIUS. 

Sed  queis  cœaantibus  unà^ 
Fundani ,  pulchré  fueril  tibr^  nosse  laboro* 

FUNDANITTS. 

Summus  ego ,  et  prope  me  Viscus  Thui  inus  »  et  itiftà 
Si  memini,  Varias  :  cum  Servilio  fialathrooe 
Yibidius ,  quos  Hœcenas  adduxerat  umbras.  , 
Nomentanus  erat  super  ipsum ,  Porcius  inirà  ,  » 
Ridicuius  totas  semel  absorbere  placentas. 
Nomentanus  ad  hoc ,  qui^  si  quid  forté  lateret^ 
Indice  moustraret  digito.  Nam  caetera  turba , 
Nos,  inquam ,  cœnamus  aves^  cqnchylia,  pisces. 
Longe  dissimilem  noto  celantîa  siiccum  : 
Ut  vel  coDtinuo  patuit,  cùm  passeris ,  atque 
Ingttstata  mihi  porrexerit  illa  rhombi. 
Pu^i  hoc  me  dociiit  meîimela  rubere,  minorem 
Àd  liinam  delecLa.  Quid  hoc  intersit,  ab  ipso 
Audieris  meliiis.  Tiun  Yibidius  Balathroni,' 
Nos,  nisi  daiiuiosè  bibiams,  moriemur  ioulti^ 
Ët  calices  poscit  majores.  Yertere  pailor 
Tarn  parocbi  fiMiiem^  nil  sic  metoenlU  ul  acres 
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n  était  charge  d'uaiiacon  de  vin  de  C4ciii)ef  Un  autre  çsclave 
le  suivait  atec  din  vin  de  .Ç1mi>  %  nip  ue  tentai^  poii^tUi  iq^. 

Sur  cela ,  Nasidîénus  s'adresssmt  k  Mécène  ;  si  tous  pré"» 
feriez  le  vin  d'Albe^oule  Falernei  celui  qu'on  vous  sert, 
nous  ne  manquons  iâ  ni  de  Tun ,  ni  de  Tautre  ^  ils  abour 
dent  j  on  ne  sait  qu'en  faire. 

HORACE. 

Et  quels  étaient  vos  lieureux  convives  ^  mon  dier'  Am- 
danius  ?  Nommez-les  moi.  *  * 

,  jFUMDANliis,  ^ 

J'étais  au  diout-  du  premier  lit  ;  près  de  moi ,  Viscus  de 
Thurium ,  fi  je  crois  me  rappeler  que  Yarius  était  au-deip 

sous  de  luii  Mécène  occupait  le  lit  du  milieu.  Vibidius  et 
Servilius  BalathrOy  deux  ombres  amenées  par  lui,se  placèrent 
à  ses  cdtés.  Enfin  ^-Nasidiénus  était  sur  le  troisième  lit  ^  entre 
Perclus  et  Nomentanus.  Porcius  nous  réjouissait,  en  avalant 
d'une  bouchée  de  larges  gâteaux  tout  entiers.  Nomentanus 
semblait  être  là  pour  nous  signaler  du  doigt  les  morceaux 
Inands  qui  pouvaient  nous  échappé.  Câr,  nous  autres,  nous 
mangions  du  gibier,  des  poissons,  des  coquillages,  sans 
savoir  qu'ils  recélaient  des  saveurs  très  différentes  de  tout  ce 
que  nous  connaissions.  Je  m^iperçu^  de  mon  ignorance^ 
après  qu'on  m'eut  servi  du  carrelet ,  du  turbot ,  dont  le  goût 
était  tout-à-iait  nouveau  pour  moi. 

Nomentanus  nous  apprit  ensuite  que  certaines  pommes  se 
coloraient  d^un  rouge  plas  vif,  quand  dlès  étaient  cueillies 
au  déclin  de  la  lune.  Quelle  différence  cela  proJuit-il?  C'est 
de  lui  qu'il  fiut  l'apprendre.  Vibidius  dit  à  Balathro  :  si 
nous  ne  le  ruinons  pas  ^  à  fbroe  de  boire  ^  nous  mourrons 
II.  .  17 
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Potdres^  Tel  quod  maiediouat  libérià»,  -f^k 

Invertant  Alliphanis  vinaria  tota 

VibidioÂ^  BtfkthTO^iie,  seciiti^  ommboir  :  iau 

Convive  tecti  nihilum  nocajt^  blgeirisii  "  * 

In  patinâ  porrècta.  Sub  hoc  henUf:  H^c  gravida^  in^it^ 
Capta  est  y  deterior  post  partiim  carne  futura. 
His  mixtum  ji&  est  oleo^.^od  prima  Venafiri 
Pressit  oeUa ,  garo  de  snccisr  piscid  Iberi  y 
Vino  €[uinquenni^  verûm  citra  nsare  Dato  ^ 
,  'Ùùm  coqiiitar  :  (cocfo  Chium  sic  cônvenit}  ut  non 
Hoc  magis  uUum  aliud)  piperc  albo ,  non  siue  acelo, 
Quod  Methymnseam  vitio  mutaverit  uvam« 
Ërucas  virides,  itmlasi  ego  primus  ainiaras 
Monsiravi  iiicotj^iierc  :  illulos  Curtillus  échines^ 

  « 

Ut  meliùâ  murià^  quàm  testa  marina  remittit. 

t  »  f  »  ' 

Interea  $u$  pensa  graves  aulaea  ruinas 
în  patiiiam  feeére,  trahentia  pulveris  atri, 

Quantum  non  Aquîlo  Campanis  cxcilat  at^ris.  ■ 
hos  snajas  venii^  postquam  nibil  esse.pericU 
Sensimua^  eriginmJr.  Rafus ,  posiio  evpite  «  ut  si 
Filius  immaturus  obisset^  flere.  Quis  esset 
Finis^  ni  aapiens  tîc  Momentanua  amicuni 
Tolleret?  Heu!  Fertuna;  quis  ait  erudelior  in  noa 
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sans  vengeance  :  et  sur-le-champ  il  demande  de  [jIus  amples 
coupes.  Nasi4M^^us  pâlïté  fiien  ne  iaiaxmaù  autaot  queiet 
giandf  buveu» ,  soitpam  qae  le  yia  ^hanift  U  taéàmwoé , 
soit  qu'en  écfaauffiint  le  |iala!s  y  il  en  détruire  la  finesse.  Vîbiii 
dius  et  Servilius  épuisent  à  grands  coups  des  brocs  entiers  j 
et  chacun  les  imite.  Toutefois ,  du  côté  de  J^asidientis,  on 
.  ne  fit  pas  un  grand  tort  aux  flacons. 

On  apporte,  étendue  sur  un  long  plat,  une  lamproie 
qu'entouraient  des  squiiies ,  nageant  dans  la  sauce.  £lle 
était  pleine  quand  on  l'a  prise  ^  nous  dit  le  maître  de  la 
«maison.  Après  le  frai ,  sa  chair  eût  été  moins  délicate.  La 
sauce  que  vous  voyez  se  compose  de  la  première  huile  de 
Vénafre,  d'une  saumure  d'£spagne,  de  vin  de  cinq  ans, 
du  crû  d'Italie.  C'est  celui  que  demande  la  lamproie ,  pen- 
dant la  cuisson  ;  car,  lorsqu'elle  est  cuite ,  le  vin  de  Chic  lui 
convient  mieux  qu'aucun  autre.  On  y  joint  du  poivre  blanc 
et  du  Yinaigrè  de  Lesbos. 

C'est  à  moi  qu'on  doit  l'idée  de  fiiire  cuire  l'inule  amèie  et 
ia  roquette  ,  dari^  l;i  saumure  qui  sort  du  coquillage  marin. 
Les  hérissons  de  mer  sont  meilleurs  aussi ,  cuits  de  cette 
&çon.,  sans  àvoir  été  lavés.  Cette  découverte  appartient  à 
CurtiUus. 

Pendant  qu'il  pariait,  un  dais  mal  suspendu  se  détache 
du  plafond,  et  tombe  à  grand  bruit  sur  la  table.  La  poussièie 
que  l'Aquilon  élève  dans  les  plaines  de  la  Campanle,  n'est 
pas  plus  épaisse  que  celle  qu'entraîna  sa  chute.  Cet  accident 
nous  causa  quelque  ûajeur  j  mais  rien  de  tout  cela  n'était 
dangereux ,  et  bous  nous  rassurâmes.  Pour  Nasidiénus ,  il 
laissa  tomber  sa  tdte  sur  son  sein ,  comme  s'il  eût  perdu  son 
fils  à  ia  ileu^'  de  Tâ^e.  il  pleurait^  et  qui  sait,  quand  cette 
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Te^  Devis  ?  ut  semper  gaudes  iUudere  rebos 
Humanis  l  Varius  mappâ  compescere  risum 
Yix  poterat.  Balathro  suspendons  omnia  naso  y 
Hcec  est  conditio  \ivendi ,  aicbal  :  eùque 
RespoDsura  tuo  nunquam  est  par  £ama  labori. 
Tene ,  ut  (  go  accipiar  laaië  ^  torquerier  omni 
Sollicitudino'districtum,  ne  panis  adustus. 
Ne  malè  conditum  jus  apponatur,  ut  omnes 
Prarîncti  rectè  pueri,  complique  ministrent? 
Adde  hos  prseterea  casus  :  aulsea  ruant  si, 
Ut  moài}  :  si  patinam  pede  lapsus  frangat  agaso* 
Sed  convivatorby  uti  ducîs^  ingeniom  res 
'   Adversae  nudare  soient  ^  celare  secundâe. 


Nasidienus  ad  hsec  :  Tibi^  Di^  quaecumque  preceris 
Commoda  dent!  lia  vir  bonus  es,  convivaque  comis* 
El  soleas  poscil.  Tu  m  in  leclo  quoque  videres 
Stridere  sécréta  divisos  aura  susorros. 

NuUos  bis  mattem  ludos  spectasse  :  sed  illa 

Kedde  âge  ;  qu^e  deinceps  risisti. 

F171IDAJIIUS. 

Vibidius^  dum 

Qaaerit  de  puerîs ,  num  sit  qnoque  fracta  lagena , 
Quod  sibi  po^icenLi  non  dt^alur  pocuk  ^  duiaque 
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lamentation  eût  pris  Un ,  sans  Noaientanus  qui  déploya  sa 
philosophie  pour  relever  le  counge  de  son  ami?  Fortuse, 
s'écria-t-il ,  quel  dieu  peut  te  montrer,  pour  nous ,  plus 
çruel  que  toi  ?  Te  plaii  as  -  tu  toujours  à  te  jQuer  des  hu- 
mains ! 

Yarius  s'étou£&it  avec  sa  serviette ,  pour  ne  pas  rire  aux 

éclats. 

Baladiro  qui  raille  sur  tout ,  ajouta  :  voilà  la  vie  I  Non  | 
la  Ivoire  ne  nous  paie  jamais  de  ce  qu'elle  nous  a  coûté. 
Pour  me  hien.  recevoir ,  vous  vous  tourmentez  de  millç 
soins  ,  de  mille  inquiétudes  ;  vous  veillez  à  ce  que  le 
pain  soit  cuit  à  propos ,  à  ce  que  les  sauces  ne  soient  pas 
manquées,  à  ce  que  tes  valets  soient  propres  et  lestes» 
les  événements^  surviennent  !  un  dais  tombe ,  comme  tout- 
à-l'heure  ^  un  valet  maladroit  fait  un  hux  pas  et  casse  un 
plat!  mais  il  en  est  de  Thomme  qui  donne  un  repas  comme 
d'un  général  ;  ce  sont  les  revers  qui  nous  découvrent  son 
génie,*  tant  qu'il  est  heureux,  on  ne  le  connaît  pas. 

£xceLlent  homme,  aimable  convive,  reprit Ifasidiénus^ 
que  fout  ce  que  vous  demanderes  aux  Dieux  vous  soit 
accordé  !  £n  même  temps ,  il  se  fait  donner  ses  pantoufles  ; 
et  quand  il  fut  sorti,  ce  fut  un  bourdonnement I...  chacun 
parlait  bas  à  l'oreille  de  son  voisin. 

HORACE. 

Il  n'y  a  pas  de  comédie  qui  m'eût  égayé  comme  odle^là.  ' 

Mais  voyons  la  suite  d'une  scène  aussi  bouffonne. 

FDNDANI05. 

Tandis  que  Yibidius,  las  de  demander  à  boire  sans  être 
écouté,  veut  qu'on  lui  dise  si  les  bouteilles  ont  péri  dans 
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Kidetur  fictis  remm,  Balathrone  secoiidoy 
MâûcUene ,  redis motatSB  ftontis,  m  ftrt» 

Emeiidalurus  lortunam.  Deindè  secati 
Mazonomo  puerii  magno  discerpU^ièreutes 
Mcmbra  gruis ,  sparsi  sale  miilto,  non  sine  farre« 
Pinguibus  et  ficis  paslum  jecur  anseris  albi, 
£t  leporom  avulsos^  ut  mul.to  suaviiis,  armos^ 
Qoàm  si  çum  Ininbis  quis  edit.  Tum  pcctore  adosto 
Vidimus  et  merulas  poni^  et  sine  clune  palombes. 
Suaves  res ,  si  non  causas  narraret  earum^  et 
lïaluras  dominns  :  quem  nos  sic  fugimus  ultij 
ITt  nihil  omaïuù  gustaremus^  velut  illis 

■ 

Canidia  aiflasset ,  pejor  serpentibus  Afris, 


Digitized  by  Google 


SATIRE  VIll,  LIV.  IL    '  a63 

le  désastre  ;  tandis  qu'il  nous  £iit  rire  de  toat  oe  qu'il  ima* 

gine,très  bien  secondé  par  Balalliro^  Nasidîénus  reparaît 
avec  un  front  serein ,  et  tel  (ju'uu  homme  qui  va  réparer 
habilement  les  torts  de  la  fortune. 

Deux  valets  le  suivaient,  portant,  dans  un  grand  plat, 
les  membres  dépecés  d  une  grue,  bien  saupoudrés  dé  sel  et 
de  farine ,  le  foie  d'une  oie  blanche,  farci  de  hgues ,  et  des 
filets  de  lièvre  sans  le  râble ,  oomme  un  mets  plus  délicat. 
Après  quoi  nous  vîmes  arriver  des  merles  desséchés  et  des 
demi -pigeons.  Toutes  ces  choses  étaient  agréables  sans 
doute,  si  le  maître  ne  nous  eût  £iit  essuyer,  sur  chacune 
d'elles ,  un  long  détaîL  L'humeur  nous  prît ,  et  nous  nous 
sauvâmes  ,  sans  toucher  à  rien  de  ce  nouveau  sei-v  ice , 
comme  si  Canidie  Teût  empoisonné,  de  son  haleine  plus, 
venimeuse  que  les  serpents  d'Âfiiqne. 

» 


nu  BU  LiyBS  it  nu  satibek» 
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*• 

DES  SATIRES  DU  SECOND  LIVRE. 


SATIRE  PREMIÈRE. 

PAGE  164»  TUS  U 

...»  T«r  iMCti 

Tnmaanto  Tibcrim  

I  Le  joriscomuke  conteiiiait  au  poète  un  exercice  dont  il 
était  Ini-méme  très  amonreQx^  si  nous  en  croyoo»  Gicérbn» 
Homo  nattmdi  studiûsùsimus,  dit-il  ^  eu  parlant  de  Trë* 

baLios.  (GiC.^iiipibU,  liv.  viiO   :         .  • 

TAGB  164»  TtltS  d. 

 Ciipidum  pater  opiime.  Tires 

Deûciunt  :  ncc  enim  quivis  horrentia  pilîs 
Agmioa  ,  nec  fracta  pereuntes  cuspide  Galloa^ 
Aut  labentis  equo  detçribat  vulaera  Parthi* 

,  « 

Ces  vers  pourraient  être  de  Virgile  on  de  Varios^  aussi 
bien  <^ue  d'Horace. 

Lorsque  nous  l'entendons  dire  à  Trébatius  qu'il  n'ose 
chanter  les  grandes  actions  d' Auguste,  dans  la  crainte  de 
rester  au-dessoû^  de  son  sujet ,  croironVnôùs  sa  modestie 
bien  sincère  ?  IS'est-cc  p;i s  plutôt  une  petite  ruse  do  la  vanité, 
que  d'écrire  de  très  beaux  vers  épiques^  pour  prouver  qu'on 
n'a  pas  le  talent  d'en  faire? 


a68  NOTES  DES  SATIK£S 

VAOB  lG$.  TEKS  S, 

Iiiiein  ritn ,  nostrAm  mefioHp  «troi)[«ie. 

Cette  pareothèse  serait-elle  un  petit  sacrifice  à  Teiithoa* 
•iasme  des  «mis  de  Lucilios  ?  On  serait  tenc^  de^  croire^ 

Horace,  au  coTnmencement  de  cette  satire ,  lé  fait  proposer 
pour  modèle  par  Trébalius,  Ijomnie  qui  jouissait  d'une 
haute  considération.  Il  s'appuie  de  son  exemple,  contre  les 
ennemis  de  la  satire.  11  le  peinte  faisant  la  guerre  anx 
vices,  et  n'épargnant  que  la  vertu* Cefe  bommage  que  le 
poète  rend  à  Lucilius,  tendait  probablement  à  désarmer 
ceux  qui  faccusaient  ^en  être  le  détracteur. 

»ioE  166  y  VEM  41  • 

Qui  me  commèrit  (mdint  non  ttngsre ,  dune  ) 
FJebtt^  eCc. 

Horace^  en  reuouvdtnt  Ja  menace  qtte  lincâitts  avait 
&ite  k  ses  ennemis,  emploie  les  termes  mêmes  du  vieux 
poète)  pour  s'autoriser  encore  mieux  de  son  exemi]^scar 

Eonius  avait  dit  avant  lui  : 

...  Âl  si  me  canis  momorderiCy 
Ueliiu  noD  UDgere^  cUmo.  , 

»Àoe  166 ,  Tert  aS. 
Grnode  malum  Turdu* ,  h  qui»,  m  iadice  c«rl«t{ 

Martial  a  parodié  ce  vers  assez  plaisamment  : 

Inler  aves  Turdus ,  si  quis  me  juclice  ceitad  • 
Inler  quadrupède*  gloria  prima  ^  lepiu. 

PAGE  166,  VERS  a8. 

 Undè,  niii  i|itits  - 

Monstratom? 

JUicrcce  a  dit  : 

fisatit  eoin  vîm  qnisqiia  saamt      poMit  aboli»  «la. 
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PAGE  168»  TEKS  9* 

 HetDO  ;  et  majo?  um  ne  c^uii  unieui 

F^igore  te  feriat. 

Si  ces  yen  se  trouvaient  dans  Juvénal^  ils  sigoifieraient: 
«  Prends  garde  qu'on  homme  puissant  ne  te  fasse  assas* 
»  siner.  »  Dans  itorace ,  ils  sont  moins  sërieuic.  Trébatiut 

menace  le  poète  d'uu J'roid accueil ,  quand  il  ^e  présentera 
chez  un  des  grands  auxquels  il  fait  la  cour.  Au  reste  9  ce» 
vers  de  Perse  ^  imités  de  ceux  d'Horace  ,  sont  la  meilleure 
explication  qu'on  puisse  en  donner. 

 He  tnajoraa  tibi  forlè 

Limioa  frigescaot. 

Sénèque  (Epist.  cxxii  )  emploie  le  même  mot  fn^  pour 
exprimer  la  défaveur.  RecUabat  Monianus  JuUuscarmen, 
pœta  iolerabilisy  et  amicitîd  lïberii  noius  et  frigorc» 

PAGE  168,  VXKS  19. 

. .  .'XJbi  se  à  Tulgo,  et  scenâ,  in  secrcla  remôraol 
Virtus  Scipiadx  ,  et  mitis  sapicotin  l  a  li, 

Nugari  cum  illo  et  disciucti  iudere  

 Soliti. 

Ces  vers  sont  charmants.  Il  ne  manque  au  même  tableau 
tracé  par  Cicéron,  que  la  pr^ence  de  Lucilius.  Sœpè  ex 

socero  meo  audivi,  cum  is  diceret  socerum  suum  Lœlium 
semperjerè  cum  Scipione  solitum  rusticari,  eosçue  incrt" 
dihiliter  repuerascere  esse  solUos  j  cum  rus  9  ex  urbe,  tan- 
quam  è  vincuiis  evoSavissent.  { Ctc.  De  Orat.  y  liv.  ii. } 

PAGE  270,  YEAS  4). 

8i  mêle  condiderit  in  qucm  quia  canmne  ^  jua  est 

Jndideinque. 

Voici  le  texte  même  de  la  loi  des  douze  Tables  :  Si  tfuis 
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occeniassLt  mulum  camien  ^uod  ifi/amiom^fiucii  fjlagir 
tiumçue  aUefiy  capital  esto* 

Soëtone  nous  apprend  qu'Auguste  en  renouvela  let  di*- 
positîonsy  mais  qu'elle  ne  fut  jamais  ez.ëctttde. 

Le  poète  répond  aux  menaces  de  Trëbatius ,  par  un  jeu 
de  mots,  et  fiuil  brusquement  sa  saUie  ,pour  éviter  la  re'- 
pliqne.  Car  le  jurisconsulte  ne  manquerait  pas  de  lui  dire: 
«  Ce  sont  les  bons  vers  que  la  loi  poursuit^  puisqu'on  ne 
»  Ut  pas  les  mauvais.  » 


SATIRE  IL  . 

rACE  17a»  VERS  I. 

QawTirtus.  ait  TÎTOMparro, 

(Nec  méat  hîc  wrnio  tal,  etc.  ) 

Horace  aimait  la  table.  Il  se  le  fait  reprocher  par  sou 
esclave ,  et  n'en  disconvient  pas.  Aussi  voyons-nous  que 
dès  le  début  de  cette  satire,  il  met  l'éloge  de  la  frugalité 
dans  la  lionche  do  sage  Ofellus,  pour  éviter  le  ridicule  de 
vanter  lui-même  une  vertu  qu'il  ne  pratiquait  pas* 

Remarquons  au  reste  «  par  la  manière  doAt  il  parle  d'0> 
Icllus,  abnormis  sapiens  ,  le  cas  qu'il  iaisait  d'une  sagesse 
sans  tastc,  et  le  plaisir  avec  lequel  il  l'opposait  aux  pré* 
tentions  des  philosophes  de  métier* 

PAGE  1^8,  VERS  7. 

Horace  emprunte  évidemment  cette  épithète  à  Térence» 

Ph.  Cœna  dubî«  apponitur.  .  .  , 

Gb.  Quid  îstud  verbi  est  ? 

Pm.  Ubi  tu  dubitei  quid  sum«f  pottMinniiii. 

(TiasiTGa)  Phwmim* ,  acte  n ,  sd^ft  ni) 
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»46B  fj8,  YBftft  a5. 

•  .«••••  Gfiodefiliombt»  paâiwqiM. 

LesBomaini  portèrent  au  plus  haut  ^grë  le  luxe  dea 
grands  plau  en  argent  Ce  luxe  ëtaît  venu  d*Asie.  «  Sylla^ 
9  dit  un  historien  ,  avait  des  plats  qui  pesaient  deux  cents 
»  marcs.  »  Vitellius  en  eut  un  d'une  grandeur  iuimense. Il 
éiùl  connu  sous  le  nom  du  MmcUer  de  Minerve. 

rAOK  180,  TSRS  13. 

•  .  TTter-iie 

Ad  CMOt  dnbiOB  fidet  sîbi  certittt?  hic ,  quû 
nuribni  MTOcrit ,  etc  

An  qui  «ODlenliu  ptrfo,  eie  

 Apiârift  idonea  b«lki. 

Sénèque  a  dit  :  /o  ipsd  securitate  ,  tminuts  àd  difficUia 
se  prœparet»  Quem  in  ip$d  re  trepidare  nohuris ,  aniè 
rem  exerce. 

VA«B  180  y  TSKf  19. 

 Videa*  neuio  ia  «gello. 

Après  la  bataille  de  Phiiippes,  Octave  récompensa  les 
yieux  soldats,  en  leur  distribuant  les, terres  des  cités  qui 
s'étaient  déclarées  contre  lui,  telles  que  Mantoue^Mo- 
dène,  etc.,  etc.  Il  fit  plus;  il  dépouilla  des  hommes  qu'il 
ne  comptait  point  parmi  ses  ennemis ,  et  dont  le  seul  crime 
était  d  e  Ire  nés  dans  les  villes  que  proscrivait  sa  vengeance, 
Yirgile  el  Properce  lurent  de  ce  nombre.  Mais  Virgile, 
plus  heureux  que  Properce,  rentra  bientôt  en  possession 
de  ses  domaines* 

On  mesurait  ces  terres  à  la  perche  ,  pour  eiahlir  une  ré- 
partition égale  dans  les  lots  assignés  à  chaque  vétéran* 


NOï£S  D£S  SATIRES. 

C'est  là  ce  que  signifie  le  meUUo  du  Ve)r8  d'Horace.  Ua 
autre  poète  a  dit  : 

lœproba  qiue  ooitrofl  metata  est  pertica,  agdloa. 

Nous  trouvons  aussi  dans  Properce  : 
AbtUilit  excallas  pertica  tri»tia  opei. 

189,  10. 

Nunc  ager  Umbreni  sub  nomine^  nuper  Ofelli 
Dictas  »  etc.  >  > .  • 

Cette  pensée  se  retrouve  lietireusemcnt  exprimée  dan» 
une  épigramme  de  Lucien.  C'est  le  champ  lui-uiciiie  qui 
parle:*  J'étais  le  champ  d'Achémcmde  ;  je  iu«,  après  lui, 
s  le  champ  de  Ménippe  et  de  plusieurs  antoOs»  Ils  ont  cm 
»  tous  me  posséder^  mais  je  ne  suis- à  penenne.  l'appar-  . 
»  tiens  II  la  fortune.  « 

Cicéron  a  dit  dans  le  même  sens  (  Paradox. ,  liv.  iv.)  : 
Nihil  neijue  meum  est  neqiut  cujusquam  ,  quod  auferriy 
^uod  eriffi,  guod  amittipotest* 


SATIRE  IIL 

Cette  satire  est  en  dialogué.  Horace  est  abordé  par  un 

brocanteur  que  la  misère  a  rcudii  stoïcien,  et  qui  lui  fait 
un  burlesque  étalage  de  la  doctrine  de  son  maître.  Ici , 
l'art  d'Horace  est  de  laisser  entrevoir  la  philosophie  du 
portique,  à  travers  toute  la  sottise  de  Damasippe^et  de 
mettre  des  choses  raisonnables  dans  la  bouche  de  son  inter^ 
locuteur ,  sans  que  ce  personnage  cesse  d'être  ridicule. 

Plusieurs  traducteui  >,  cL  nolamniculVahhé  Bat teua:,  sup- 
posent qu'Horace,  interroge  par  Damasippc,  sur  l'emploi 
qu'il  a  fait  de  son  loisir»  lui  répond  que  ses  eiforts.ir'ont 
rien  produit;  nil  est. 
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H  est  probable  ,  au  coniraire,  qu'Horace,  qui  ne  le  connaît 
point  >  ne  daigne  pas  lui  répondre,  et  qu'il  ne  rinterrompC 
par  ce  souhait  ironique  : 

 Dl  te ,  Damasîppe  ,  Deau^ue 

Verum  ob  contilinm  donent  tonsore ! . 

PAOt  189  ,  ^IS  l5u 

 Scriptoram  qnmjae  retexens. 

Des  conunentateors  et  des  traducteurs  d'Horace  Pont 
accusé  de  négligence*  H  leur  semble  que  le  poète  n'a  pas 

daigné  fimi  uue  ibule  de  vers  qu'ils  citent  avec  mépris,  et 
qui  n'ont  ea  elTet  que  la  mesure  rigoureuse  du  vers  hexa* 

mètre ,  nHi  Inmeoie ,  aant  cétmm ,  tels  que  ceax-ci  : 

» 

Ainbub.ij.irtim  collepin ,  jiharniacopol.-j'.  ,. 
....  I^asamuii  purtaïUfs  ^timpliLH  iimq  uc. 
Ira  fuit  capitalis  ut  uUhh.t  JiviJeret.  mors 
Naltirae  fines  vlrenli,  jn^en  ceniuat,  an  ,  «le. 
Tibure,  vel  Gabiu  et  tecum  sic  agat  :  iiic  et,  etc. 

H otis  renvoyoDt  le  lecteur  à  Texplication  qae  nous  arona 
dotmëe  f  dans  lis  F'ie  ttffofttee  y  de  cette  insouciance  ap- 

parentedu  mécanisme  de  sa  versificuLiun.  AjouLons  ici  qu'Ho- 
race ne  le  cède  à  persoooe ,  quand  ii  veut  cadencer  ua  vers 
d'une  manière  harmonieuse  et  pleine  ;  que ,  loin  d'écrire  né* 
gligemment|  il  retouchait  sans  ttsac  ses  ouvrages,  comme 
il  se  le  fait  reprocher  par  Damasippe ,  et  qu'enfin  ^  s'il  n'a 
pas  corrigé  des  vers  qui  ne  semblent  qu'ébauchés,  c'est 
^u'il  s'en  contentait,  ^e  soyons  pas  plus  diiliciies  t^ue  lui. 

PAGE  188,  vais  «k 

Cam  UtûMin  •donnit.    • . 

Voilk  de  ces  tournures  hardies  qu'llorare  ne  prodigue 
point I  mais  qu'il  sait  employer  à  propos,  et  qui  £ont  dire  à 
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Quînlilimi  )  en  se  senratti  4'iiiie  eifureseien  «la  poète  loi* 

méuie  :  u  (ju'il  ose  heureusement  :  Audetfelicissimè,  » 

FA«B  188  y  TBM  S8. 

Scribe  decem  à  Nerto,  ctc» 
Ce  passage  a  besoind'étre  éclairci  : 

9 

Parce  qu'il  est  lunuque ,  et  que  ce  qui  précède  ne  l'a 

pas  suiUsamment  préparé. 

a«..ParGe  que  raction.se  compUque  entre  Damasippe^ 
Nénus,Pérîlltts  et  Cicuta.  . 

Damasippe  achète  des  statues.  Périllus  hii  prête  de  l'ar- 
gent pour  les  payer.  Nérius  est  le  banquier  de  Périllus ,  et 
c'est  par  ses  mains  que  les  fonds  sont  versés.  Voiiàles trois 
ÎDterlocutears.  Joignonfr-y  Steriinius ,  et  supposons  qu'il 
taxe  Périllus  d'une  confiance  impudente.  PériUns  répond 
qu'il  a  fait  souscrire  un  billet  à  Damassippe  t  Seribe  decem 
à  Nerio»  «  Cela  ne  suHii  pa^ ,  ])ouriuit  le  stoïcien.  Quand 
»  vous  lieriez  un  pj^eil  débiteur  de  toutes  ^s  clia  i  a  v  s  1  o  rgées 
» .  par  Cicuta ,  votre  créance  ne  serait  pas  plus  solide  :  Ejfn^ 
»  ^iet  tamen  hœe  scelenttus^  etc.  » 

VAOB  ig6,  TB«S  I. 

Pauper      imîus  argeati  posiu  uitus  ,  et  auri^  etc. 

r  * 

Xean-Baptiste  Rousseau  a  dit  : 

Hoim  riche  de  ce  qo^  possède, 
Que  petttre  de  ce  qu'il  B*a  paf. 

(Lir.  it,i»deix.) 

Le  rapprochement  de  ces  deux  mots ,  pmper  argenti, 
paraît  plus  ingénieux^  et  n'est  pas  moins  philosophique. 

Horace  s'en  sert  une  seconde  iui^eu  parlant  de  lui-même , 
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et  dé  ces  bien»  prétendus  dont  il  ne  recherchera  jamab  fe 
leiuisance» 

  Horum 

S«mp«r       opurim  paoperrimiu  esse  bonoram. 

FACE  198 ,  TERS  aa. 
  •  InteiUbilis  et  Mcer  etto. 

* 

Le  mot  intestabiiis  annonce  assez  la  privation  du  droit 
dont  joaisiait  tout  homme  né  libre ,  celui  d'être  admis  en  - 
témoignage. 

Par  !e  mot  sacer^  on  entendait  un  homme  frappé  de 

malédiction  ,  banni  des  temples ,  et  déshérité  de  la  pro- 
tection des  lois. 

L'abbé  Maucroix  a  traduit  sucer  esto ,  d'une  manière 
étrange  :  «  Celui4à  passera  jfour  exconvmaUé  qui ,  etc.  » 

^  »AGI  906,  Tllf  9. 

Née  qnidqoam  diilbmy  etniinTe ,  m  piiWan  trîi^ 
Qoele  pritt»!  ledee» ..'.«•  en  ineNirieii  «more  . 
SoUieitiM  plovei. . . . . 

Yoici  comment  Sénèipie  dével<^pe  cette  pensée  d'Ho- 
race ,  dans  le  chapitre  xii,  de  son  lim^  sur  ia  Constances 

m  •  •  Hi^tiMbuswùmimalàsuni,qui,  apuens^magni- 
tudine  taniàm  formâq,  corporum  differunt.  Non  ideà 
t/uidquam  inter  tllos ,  puerosq.  interesse  tfuis  disoerit , 

quod  un  s  talarum  nucumq»  avarilia  est;  his^  auri,  ar* 
§entif  urbium ,  etc. ,  etc. 

YAOB  906,  TiaS  19. 

 Faciasoe  quod  olim 

Muutus  Polemon  ? 

Talère  Maxime  cpii  raconte  ce  prodige  de  Féloqneiice 

IL  18 
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de  Xënocraie,  termine  ainsi  soo  récit  :  Unius  09nii$iU»  - 
salubernmdmedicinâsanatus,  ex  it^ami  ganeoim  WêÊm» 
mus  pkilosopluts  evasit^ 

En  effet,  Polémon  ivki,  iprèt  Xënocrate ^  le  ckeC  de  ]a 
secte  académique* 

FAOB  Mi,  TtM  $, 

 Igoém  gUdio  acnilure.  

Ou  attribuait  ce  proY«r^  à  PjUitgore  |  PlttUtqtte  Và 
répété  daDS  la  vie  de  Numa. 

Le  provietbe  laiftl  ôîeum  ttdde  caminof  qu'à  la  ûn  de 
cette  satire,  Dâmasippe  applique  au  poète  lui-même ,  a^le 
même  sens. 

ao8  ,  TIAS  9. 
fidlâde  pcrcouâ  »  UariK»  càm  pnwqMttt  m. 

Quel  était  ce  Marius  7  quelle  était  celte  StUas  7  On 
rignore.  Mais  il  est  prelMibb  que  kilr  ti«gM|a0  àventure 
était  comme  y  lorsqu'Horace  les  mettàH  àn  fàng  de»  la- 

sensés. 

«AM  iie,  ttas  i«. 
Aié»  pptuta  wiatf  ;  bec      eiwiift  >  cte». 

Les  stoïciens  affichaient  un  grand  mépjris.pour  la  poésie* 
Hemarquons  Qu'Horace  ne  néglige  rien  pour  rendre  son 
itoîcien  ridicnle»  Damasippe  a  Commencé  par  le  gronder 
de  ce  qu'il  n'écrivait  point  ;  et  le  voilà  qui  &it,  de  son 

lëul  poétique,  une  deâ  preuv  câ  de  sa  iolie. 
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»AOI  996,  TSMI  17. 

ï  urius  hibernât  cftoâ  uta  coiupu«t  Al^jef. 

Ce  yen  ^Horace  emploie  pour  s'en  moquer ,  était  tiré 
d'unpoëme  varia  Guerre  des  Gau/eSydoni  l'auteur  étaitFu- 
rius  Bibaculus,  poêle  boursoufflé^  contemporain  de  Cicéron. 

9M        Tias  14. 

Qniil  tamea  isu  veUt  &ii>i  fabula ,  si  licet ,  ed«. 

La  ùeolté  d'atmoneer  Tavenir  cUit  restreinte  par  cer- 
taines condition^  qu'il  fallait  observer.  C'est  pour  cela 
qu'Uly  ^e  dit  à  Tiresias:  Si  licei,  ede.  «  Découvrez'^ moi 
»  ficela  vous  est  permis ,  etc^etc.  » 

Dans  l'Enéide  (liv.  ni.  ) ,  Hélënos  tenume  les  prédiction* 
qa'il  fait  au  chef  des  Troyens,  en  disant  :. 

Bac  fittt  ^  Bottrà  lic««t  te  voce  noacri 


SATIRE  VL 

vyiem  a34'»  rats  x& 


Tu  puises  omne  quod  obstac^ 
■lenori  ti  mente  recarrat. 

Cette  manière  détournée  de  louer  Mécène  est  tout-à- 
fait  iugénieuse.  Horace  fend  la  presse.  «  Ou  court  cet  in- 
»  sensé,  dit-on  autour  de  lui?  Chez  Mécène  aaiu  donle. 
»  Quand  U  reconnaifsance  ïy  conduit ,  il  xeayerse  tfMit  C9 
»  ^  a'opposejisoDpaisage.  » 

On  sent  combien  ce  tour  est  adroit  et  fin, 

18.  • 
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WkOM  9369  TUB  5. 

Es  qtto  MM0Btt  BM  «oqpU  liibcm  raoniBi 
In 


Cette  phrase  se  retrouve  fréquemment  dans  les  lettres  de 
Cicéron*  Cœiius ,  en  recommandant  à  Cicérou  lui-même ,  un 
de  ses  amu^  loi  dit:  Ei^  te  nga  ut  etanin  tuonan  numéro 
habetts. 

YAOB  a36,  TUS  10. 


Aure  rimosâ.  Cette  expression  ingénieuse  et  poétique 
appartient  à  Térence,  «  Ne  me  confies  pas  votre  tecret,  » 
dit  un  de  ses  personnages  :  ' 

meniu  rimaruiD  lam  j  hàc ,  Ulàc ,  perfluo. 

FAOB  938,  TBKft7* 

 •   Solutnt 

Legibiu  ioMiik. .... 

Horace  a  raison  de  se  plaïudrc  d'une  loi  qui  disait  bru- 
talement au  convive  :  Aut  bibe ,  aut  obi* 


SATIIiE  VIL 

Horace  îuUoduit  bou  esclave^  usant  de  la  liberté  des  sa- 
turnales, pour  le  gronder,  sans  ménagement,  de  ses  défauts 
et  même  de  ses  vices.  Ce  tour  est  heureux.  Il  réduit  les  en- 
nemis du  poète  à  ne  faire  que  répéter  contre  lui,  ce  qu'il 
a  dit  lui-même*  Gela  ie  trouve  très  bien  exprimé  dans  ce 
passage  de  Sénèque  :  «  Materia  pétulant ibus  detrahiturj 
si  liltrà  illam  et  prior  occupes»  Nemo  aiiis  risum  prœbiùt^ 
«fui  ex  se  cœpit. 
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WàOK  Mf  TEM  7. 

Qood  «ibi  poscenti  non  dcntnr  pocala. 

\  oDli  des  valets  à  qui  Nasidiënus  a  probablement  fait  la 
leçon  que  V Harpagon  de  Molière  fait  aux  siens  :  «  Je  vous 
«  étalilif  dan»  la  charge  de  donner  à  boire;  mais  seulement 
a  lonqn'on  anra  ioif  »  et  non  pas ,  selon  la  coutume  de  cer- 
a  tains  laquait  qui  viennent  provoquer  les  gens  et  les  faire 
»  aviser  de  boue,  lorsqu'ils  n'y  songent  pas.  AUendezqu*oa 
»  vous  en  demande  plus  d'une  lois,  et  vous  ressouvenez  de 
9  porter  toujours  beaucoup  d'eau.  »>(Ii'AvAa%  acte  lu^ 
•cène  II.) 


V 


Q.  HORATII  FLACCI 


EPISTOLARUM 


LIBER  PKIMUS. 
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livre  premier. 


Q.  HORATII  FLAGCI 


EPISTOLARUM. 

LIBER  PRIMUS. 


EPISTOLA  PRIMA. 


AD  MJECENATEM. 

Paima  dicte  mihi^  summâ  diceude  Camœnâ, 
Speclatum  satis,  et  donatnm  jam  mde^  queeris^ 
MœcenaSy  itemm  antiquo  me  incladere  lado. 
Non  eadem  est  œtas ,  non  mens.  Yejanius^  armis 
Herculis  ad  postem  6xis ,  Jatet  abditus  agro , 
Ne  populfun  eztremâ  loties  ezoret  arenâ. 
Est  mihi  purgatam  crebro  qui  personet  aurem; 
Solve  senescentem ,  maturè ,  sanus ,  eqaum ,  ne 
Peccet  ad  exUemum  ridendus .  el  iiia  ducat. 


Nunc  itaque  et  versus  et  caetera  ludicra  pono  : 
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D'HORACE. 

4 

LIVRE  PREMIER. 


ÉPITRE  PREMIÈRE. 


A  MÉCÈNE. 

Vous  à  qui  ma  Muse  ofiîrît  ses  premiers  cbauts ,  et  réserve 

ses  derniers  hommages ,  vous  voulez  donc ,  Mécène  ,  engager 
encore  dans  la  lice  un  athlète  qu^on  y  vit  assez  long-temps  ! 
N'ai-je  pas  reçu  mon  congé?  Ma  vigueur  s*est  éteii^e,  mes 
goûts  ne  sont  plus  les  mêmes.  Depuis  que  le  gladiateur 
Véjanius  a  consacre  ses  armes  à  la  porte  du  temple  d*Her- 
cule ,  il  se  tient  caché  dans  sa  campagne  ^  pour  n'avoir  plus 
à  solliciter ,  au  hout  de  l'arène,  la  pitié  du  peuple,  tfnevoix, 
qui  retentit  sans  cesse  A  mon  oreille,  me  dit  :  «  Sois  sage, 
détèle  de  bonne  heure  le  coursier  qui  vieillit.  Il  broncherait^ 
battrait  des  flancs ,  et  deviendrait  la  risée  des  spectateurs.  )» 
Cen  «st  hit  ;  je  renonce  aux  vers ,  à  tous  les  autres  amu- 
sements frivoles ,  La  recherche  du  vrai ,  du  beau ,  voilà  ce 
qui  m'oocvpe  ^  et  )e  m  y  livre  tout  entier.  Ce  sont  des  trésors 


d8a  EPISTOLA  I,  Lift,  i:  ^ 

<  s 

Quid  vci  uoi^atque  decens  euro  et  rogo^  et  omnisinliocsum 
Condo  et  compono  ^  qaœ  mox  depromere  possim. 

Ac  ne  forte  roges  <juo  me  duce,  quo  lare  tuter^ 
TfuUios  addictus  jorare  in  verba  magistri, 

Quo  me  cumque  lapit  lempesia^ ,  dclcror  hospes. 
14  une  agilis  fio ,  et  mersor  civiiibus  undis^ 
Yirtalis  verœ  custbs  y  rigidusque  satelles  ; 
IN  uuc  in  Aristippi  iurtim  praecepta  relabor, 

£t  mihi  res^  non  me  rébus  aubjungere  conor. 
Ut  nox  longa  quibus  somnî  est  pars  nuUa,  diesque 

Longa  videtur  opus  debeutibus  ;  ut  piger  annus 
Fupillis  quos  dura  .premit  çustodia  matrum  ; 
Sic  mîlii  tarda  fliuunt ,  ingrataque  tempora ,  qiiœ  spem 
CoDsiliumque  morantur  agendi  gnaviter  id  quod 
jEqnè  pauperibus  prodest,  loeupletibus  flBqui, 
^què  negleclum  puéril ,  isenibusque  nocebit. 

Restât  ut  bis  ego  me  ipse  regam  solerque  démentis. 
Non  possis  oculo  quantum  contendere  Lynceus  ; 
'Sfon  tamen  idcirco  contemnas  lippus  inungi  : 
Nec,  quia  (iespcres  iovicli  membra  Gljcomsjj  ^ 
Nodosà  corpus  nolis  probibere  cbiragrâ. 
Est  qu&dam  prodire  tenus ,  si  non  datur  ultra. 
Fervet  avaritià ,  misçràque  cupuline  peclus  ? 
Snnt  verba,  et  voces ,  quibus  buac  lenire  dolor^m 
Possis ,  et  magnam  morbi  deponere  partem.  - 
Laudifi  amore  tumefi  ?  Sunt  certa  piacuk,  quœ  te 
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que  j'amasse,  pour  m^en  servir  au  l>esom.  £t  ne  me  demandes 
pas  quel  chef  je  fséSèttf  qu^e  secte  j'enbmse.  Je  ne  mt 
sois  enrdle  sous  aucun  mattre.  Où  le  Bot  m'a  poussé ,  j*a- 
borde  et  prends  terre.  Tantôt ,  actif  par  système ,  rigide  par- 
tisan de  la  vertu,  )e  m'abandonne  au  torrent  des  afi^iies; 
tantôt ,  je  rentre ,  comme  â  la  dérobée ,  dans  Técole  d'Aris- 
tippe ,  et  je  tâche  de  inailri.^ef  les  choses ,  au  lieu  d'être  maî- 
trisé par  elles.  Comme  la  nuit  est  longue  pour  celui  dont  le 
sommeil  ne  ferme  point  les  yeux  $  la  journée  ,<pour  le  mér^ 
cenaire  qui  doit  fournir  sa  iàiâke  ;  Tannée ,  pour  des  pupilles 
qu'une  mère  retient  sous  des  lois  sévères  ^  ainsi  mon  impa- 
tience voudrait  presser  Tinstant  où  s'accompliront  Teq^oir  et  . 
le  dessein  que  j*ai  formés,  de  me  livrer  entièrement  à  des 
vLiifes  utiles  au  pauvre  ainsi  qu'au  riche,  et  qu'à  tout  âge,  * 
on  n  aura  pas  impunément  négligées.  Je  m'appliquerai  dé- 
sormais ces  principes,  pour  me  consoler,  pour  régler  ma 
vie.  Quoi  !  parce  qu'on  n'aura  jamais  la  vue  perçante  de 
Lynoée,  on  n'esstaiei'a  pas  de  spuiager  des  jeux  malades*  On 
ne  se  piéservera  point  des  ncMds  de  k  goutta  9  p«vce  qu'on 
désespère  d'acquérir  la  fora  de  l'invincible  01  joon? Faisons 
toujours  quelque  pas,  s'il  ne  nous  est  pas  donné  d'aller 
plus  loin. 

Ton  cceur  est-il  dévoré  par  l'avarice  ou  la  cupidité?  U 
est  des  paroles  qui ,  telles  qu'un  charme  magique  ,  adou-  * 
ciront  ta  douleur  et  la  guériront  même,  du  moins  en  par-* 
tie.  L'ambition  a-t-elle  gonflé  ton  ame?  Recours  â  certaines 
purifications  dont  l'effet  est  sûr  ,  après  la  lecture  d'un  bon 
livre  ,  faite  avec  recueillement  et  liois  fois  répétée.  L'envie, 
la  colère,  la  pai-esse,  l'intempérance,  le  goût  de  la  débauche, 
tout  cède  à  rinstniclion,  pourvu  quNm  s'y  prèle*  £lleap> 
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Ter  pure  lecto  poterunt  recreare  libello. 
lovidus^  iracundus,  iners ,  vmosus^  amatori 
Nemo  adeo  férus  est,  ut  non  mitescere  possit^ 
Si  inod&  culturœ  patientem  commodet  aurem. 
Virtus  est  vitîum  fugere;  et  sapientia  prima 
Stullitià  caruisse.  Vides  ^  qax  maxiiaa  credis 
£s$e  mala ,  exigaam  censum ,  turpemqae  repulsam^ 
Quanto  devites  animi ,  capîtisque  labore. 
Impiger  exlremos  curiis^  mercator^ad  Indos, 
Per  mare  pauperiem  fagiens ,  per  saxa,  per  ignés  ; 
Ne  cures  ea,  qiuc  stultè  miraris  et  optas, 
Discere  ,  et  audire  ^  et  meliori  credere  uou  vis  ? 
Quis  circam  pagos^  et  circam  compita  pugnax^ 
Magna  coronari  contemnat  Oljmpia,  cui  spes  » 
Cui  sit  conditio  dulcis  sine  pnlvere  palmse? 
Yilius  argentum  est  auro ,  Tirtatibns  anrum. 
O  cives 7  cives  ^  ^serenda  pecunia  primùjn  est; 
Yirtns  post  nummos.  Hsec  Jànus  summus  ab  imo 
Perdocet:  hœc  recinunt  juvenes  dictata  senesque. 
Est  anifflus  tibi^  sunt  mores  ^  et  lingua ,  fidesque  ; 
Sed  quadringentis ,  sex ,  septem  miUia  desnnt  : 
Plebs  eris.  At  pueri  ludcntes ,  Rcx  crïs^  aiunt; 
Si  reclè  iacies.  Hic  murus  ahëneus  esto^ 
Nil  conscire  sibi,  nulla  pallescere  culpâ. 

Roscia^  dic^  sod^s^  melior  lex^  an  puerorum 
Nœnia^  qaœregaumrecièâicientibuso£fert,  ^ 
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pirdse  le  naturel  le  plus  sauvage.  Fuir  le  vice  est  vertu. 
Çbuat  êi'èbe  fou ,       oommenoer  d'être  sage. 

A  quelles  peines  d'esprit  et  de  corps. ne  te  condamnes-tu 
pas,  pour  éviter  deux  maux  que  tu  regardes  comme  les  plus 
grands  de  tous  :  une  fortune  étroite ,  et  Tafiront  d'une 
lurigue  inutile.  Marchand  inlatigable ,  tu  cours  aux  rives  de 
rindus  ;  tu  braves  les  mers  ,  les  feux  ,  les  écueiU ,  pour, 
échapper  à  Tindigenoe  j  et  tu  ne  veux  pas  écouter ,  retenir 
et  croiie  les  conseils  d^un  esprit  plus  sage ,  qui  t'appren- 
draient à  dédaigner  tous  ces  objets  de  ta  passion  et  de  tes 
désirs  insensés  !  Quel  est  laBilète  de  village  qui  mépriserait 
la  couronne  des  jeux  olympiques ,  s'il  se  flattait  d'une  palme 
fodle ,  obtenue  sans  combat  ? 

I/argent  a  moins  de  prix  que  lor  ^  For  en  a  moins  que  la 
vertu* 

Voici  pourtant  la  leçon  dont  la  place  de  Janus  retentit 

d'un  bont  à  l\uilrc  ,  et  tjuc  ne  cessent  de  répéter  les  jeunes 
gens  et  les  vieillards  :  (c  Komains»  Romains  l  l'argent  d'abord  ^ 
la  vertu  vient  après.  »  Vous  avez  du  courage ,  des  mœurs ,  de 
la  probité  ,  de  l'éloquence;  mab  il  s'en  hnt  de  six  ou  sept 
mille  sesterces ,  que  vous  ne  puissiez  compléter  les  quati-e 
cent  mille  que  veut  la  loi ...  Vous  serez  peuple.  Les  enfants 
sont  bien  plus  sensés  dans  leurs  jeux ,  lorsqu'ils  disent  :  «Tu 
seras  i  cu  ,  Si  tu  iais  luen.  »  Une  conscience  qu'aucun  remords 
n'agite ,  un  front  qu'aucun  crime  ne  fait  pâlir ,  sont  un 
mur  d'aifain.  Dites>mot,  si  la  loi  Roscia  vaut  mieux  que  cette 
dianson  des  en&nts ,  dont  on  berça  ces  mâles  Gurius ,  ces 
Camilles ,  et  qui  promet  le  sceptre  à  celui  qui  l'aura  mérité. 

De  deux  hommes  j  l'un  vous  dit  :  «  Enrichissez -vous. 
Enrichissez-vous,  si  cela  se  peut ,  par  des  voies  honnêtes; 
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Et  maribtts  Curiis ,  et  diecantata  Gamillis  ? 
Isne  tibi  meliàs  stiadet  y  qni  ut  rem  fadas ,  rem , 
Si  possis,  rectè;  si  non,  quocumque  modo^  rem; 
Ut  propiùs  spectes  lacrymosa  poêmata  Puppi; 
An  qui  fortunée  te  responsare  superbe 
Liberum  et  erectum,  prsesens  hortatur,  et  optât? 

Quod  SI  me  populus  Komanus  forte  roget ,  car 
Non  y  Ht  porticibiis ,  ûo  jadiciis  fruar  udem  , 
Nec  sequar  aut  fogiam^  quœ  diligit  ipse,  vel  odit; 
Olim  quod  vulpes  œgrolo  cauta  leoiii 
Respondit,  referam  :  quia  me  Yesligk  terrent, 
Omnia  te  adversùm  spectantia  ,  nulla  retrorsum, 
Bellua  multorum  es  capitum  y  naiu  quid  &equar,  aut  quem  2 
Pars  hominum  gestit  conducere  publica  :  sont  qui . , 
Crustis  et  pomis  viduas  venentur  avaras, 
Excipiantque  senes,  quos  in  vivaria  mittaut. 
Multifl  occulte  crescit  res  fœnore.  Verûm 
Este  aliis  alios  rébus  studiisque  teaeri^ 
Idem  eadem  possunt  horam  durare  probantes?  ^ 
Nttllns  in  orbe  sinus  Bajis  prselucet  amœnîs, 
Si  dixit  dives  ;  lacus  et  mare  sentit  amorem 
Festinantis  heri.  Gui  si  vitiosa  libido 
Feccnt  aLispicium  :  Gras  ferramenta  Teaiiuin 
Tolletis ,  iabri*  Lectus  geoialis  in  aulà  est? 
Nil  ait  esse  prius ,  melius  nil  cedibe  vitâ* 
Si  nou  est  j  jurât  benè  solis  esse  maritis. 
^Quo  teneam  vultns  mutantem  Protea  nodo  ? 
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sinon I  enfickisse^-vous  toujours ,  d'occuper  une  meil»> 
leoie  placé,  à  la  repttémtatioa  des  tragédies  de  Puppit».  1» 
«cBmfO  r»iQl«iee  de  la  ibrtMiie ,  dil  l'autre.  Restes  Uke ,  ne 

ployez  pas.  »  De  ces  deux  conseils ,  lequel  doit  être  préféré? 

Si  le  peuple  romain  me  demandait  pourquoi ,  me  pro- 
menant soui  les  poi-tiques  qu'il  fréquente,  {e  ne  porte  pas 
dci  choses ,  les  mêmes  jugements  que  lui  j  pourquoi  je  ue 
partage  m  sts  goûts ,  m  ses  i^pugnances,  je  lui  repoudrais  ^ 
comme  répondit  au  lion  malade,  tin  renard  avisé  :  «  Les 
traces  que  je  vois  m^èpouvantent.  Elles  sont  toutes  dirigées 
vers  ton  antre  j  aucune  ne  prouve  qu'on  en  soit  sorti.  » 

Le  peuple  est  un  monstre  à  plusieurs  têtes.  Qud  parti 
prendre ,  et  qui  suivre  ?  Les  uns  tâchent  d'afonier  la  re- 
cette des  revenus  publics  j  d  au  très,  avec  des  fruits  etdesfriat^• 
dises  j  amorcent  des  veuves  intéressées ,  ou  captent  des  vieil* 
lards,  pour  les  fiite  tomber  dans  teurs  filets  i  un  grand 
BOfttbre  f*ekiridiit  par  ulie  ume^cadiée.  Que  les  goèli  dtf* 
fèrent,  et  que  chacun  ait  le  sien,  je  le  conçois  j  mais  la 
même  sitnalioa  plait««Ue ,  une  heure ,  au  même  komme?  Un 
Tiche  aura  dit  :  a  Raies  remporte ,  par  ses  agréments ,  sur 
tous  Ifô  lieux  du  monde.  »  Et  voilà  qu'aussitôt  la  mer  de 
Toscane  et  le  lac  Lucrin  sentiront  Timpatiente  prédilection 
du  maître*  QuHin  antre  caprice  succède  k  celui-U  :  a  Ou- 
vriers, s'écriera-t-il  ,  que  demain  tous  vos  outils  soient 
portés  à  Téano  !  »  Le  lit  nuptial  orne-t-il  ses  foyers  i:'  Le 
célibat  lui  parait  au-dessus  de  tout.  ËfitF>il  libre  ?  11  ne  oon^ 
natt  d'heureux,  que  les  époux.  Quels  nœuds  assez  forts, 
pour  retenir  ce  protée?  Mais  rinconstance  du  [lauvre  est- 
elle  moins  risiMe?  U  change  de  gâte ,  de  lils,  de  baigneurs , 
de  barbiers.  U  bâilleiouliMitMit,  dans  «m  bateau  qu'il  a  bM», 
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Quid  pauper?  ride  :  mutât  cœnacula ,  lectos  , 
Balnea,  tonsores  ;  iconducto  navigio  aequè 
Nauseat  ac  locuples,  quem  ducit  priva  triremis. 
Si  curtatus  insequali  tonsore  capillos 
Occorri)  rides  :  si  fortè  subucula  pexse 
Trita  subest  tunicae ,  vel  si  toga  dissidet  irnpar , 
Bides.  Quid  ?  mea  cùm  pugnat  senteutia  secum , 
Qaod  petiit  spernit ,  repetit  quod  nuper  omisit^ 
^stuat^  et  vitae  disconveuit  ordîne  toto, 
Diruit  t  sedificat,  mutât  quadrata  rotundis  ? 
Insanire  putas  solemnia  me ,  neque  rides , 
Nec  medici  credis ,  nec  curatoris  egere 
A  prsetore  dati  ;  renim  tuiela  mearum 
Cùm  sis  ^  et  pravè  sectum  stomaçheris  ob  unguem 
De  te  peudeutis^  te  respicieutis  amici. 

Ad  summam ,  sapiens  uno  minor  est  Jove,  dîves^ 
Liber,  honoratus,  pulcher,  rex  deuiijue  re^um  j 
Prsecipuè  sauus,  nisi  cùm  pituita  molesta  est. 

EPISTOLA  IL 


AD  LOLLIUM. 

Tuojkm  belli  Scriptorem>  maxime  Lolli, 

Dura  tu  déclamas  Romse^  Praeneste  relegi  : 

Qui  y  quid  ait  pulchnim,  quid  turpe^  quid  utile^  quid  non^ 
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(ju  un  liomme  opulent  dans  sa  trirème.  Vous  riez,  si  je  raeî 
présente  à  vogs  ,  a?ec  des  dieveux  qu'un  iiarbier  aura  coupés^ 
de  travers,  avec  des  vétemenu  dont  Tun  sera  neuf,  et  Pautre 
usé  ;  Yowntt  V'î'^  F"'^<>^''^^*^^^*ît'^gâlement  : 
et,  quand  mon.espi'it  se  combat  Uu-méme,  quand  vous  lue 
voyev  igni^i^ms^mé  m'a  pk  yqevenirl   ifiie  jVû  ^(iiictté  f. 
quand  ma  vie^i'estqa'im  fluxètqu^intKAUi'detxmtnfii^^ 
quand  je  ûC  fais  tjue  Utih  uirc  et  constvuiriî ,  remplacer  des 
carrés  par  de^]^i;k4^^,voy&  nç  riez-pasi  Ma  Mie  yousparatt 
celle  de  beauQoiip;d.'aatiesl,Va\is  ne.  pensez  pa&  que  j'aiei 
besoin  d'un  médecin  ,  ni  d'un  curateur  nomme  par  le  mor^ 
gistrat,  vou^,  jVléçqne,.mQn  unique  ^p^qi^  vous. qui  gron.-^ 
des ,  poux  un  ongle  mal  coupé,  cet  ami  qui  vous  a  voué  son 
existence ,  et  qui'né  regarde  que  vous! 

Pour  concluic  ,  le  sage  ne  cumiaît  que  Jupiter  au-dessus 
de  lui.  Le  sa|;e  est  libre  ^  il  e^  beau comblé  d'honnei^; 
en  un  mot,  il  est  1e  roi  des  rois ,  et  jouit  surtout  d^un^ 
santé  parfaite.....  si  ce  n'est  pourtant  quand  la  pituite  le 
tourmente,  • 

'  •  r 
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'  A  LOLLJUS. 

Mon  cher  LolUus ,  tandis  qu'à  Rome  vous  vous  exeinex 
dans  la  calrriéi^  dé*  l^éloquencé,'jè  viens  de  relire,  à  Préneste, 
le  chantre  de  la  guerre  de  Troie.  Ce  poète  nous  apprend 
bien  miecà  et  plus  uettement  que  Ciantor  et'ChTpippe^  à 
M.  19 


Planius  ,  ac  melras  Chrysippo  et  Crantore  dicit. 
Gur  ila  cnedideriua,  mai  qiâd  te  detmet,  audi«  : 

Grsecia  Bar bariaB lento  coUisa  dueUo j  .        ]  t. 
Çtnltpriun  r^gimi  9  «t  popubiuifi  ecmtÎA^t  ie^  ' 
AntoBor  émet  belli  praeeideiKi  eausam  ;  - 
Quod  Paris  j  ut  salvus  regnet^  vivatqtie  beàtus^  ' 
€ogi  posse  negat.  Nestor  componere  Utes 
Inter  Peliden  fostinat,  cL  iiiter  Atndcii.    '      '  '  ' 
Hune  amor ,  ira  quidem  communiter  urit  utrumque* 
Quidquid  délirant  Reges ,  plectuntor  Achivi. 
Seditione ,  dolis .  scelere  ^  atque  libidine  et  irâ^ 

Iliacps  intra  muros  peccatur  et  extra* 

,   >  .  ... 

Rursum  quid  virtus ,  et  quid  sapicnlia  possit^ 
Utile  proposuit  nobis  exemplar  Uiyssem  : 
Qui  domitor  Trojse^  multorum  providus  urbes. 
Et  mores  liominum  inspexit  ;  lalumque  pcr  asquor, 
Damsiin,  dum  sociîs  redituifi  parât  yâsperà'Muttk 
Pertulit  y  adversis  rerv^  impiersabilis  undis.  • 
Sxreuum  voces,  et  Circes  pocula  nosti  ; 
Quse  si  Cttm  sodis  stuteus^  mpidusque  bibisset^ 
.  Sub  dominâ  meretrice  fiiisset  turpis  et  excors  ; 
Vixisset  canis  immuudus ,  vel  arnica  luto  sus. 

M       -,  t  ■  '        g      m  4<  t  , 

Nos  jaumerus  ^umus ,  e|;  fruges  eoipuoiere  Vf^ù , 
$poDsi  Pe^^]opes ,  nebolones ,  Alcinoique, 
la  çute  m^d^  plu^  S^g^  Qpçrat^  m^at^^ii,, 

■ 


Digitized  by 


ÉPiTR£  II,  LIY.  L  S9t, 

distinguer  la  vertu  de  ce  qui  la  blessé,  ce  qu'il  faut  faire  dô 
œ  qu'il  faut  Éviter^  Am^oixk  teiupi  de  m'éooutMr  uH 
momeiit  ?  Yoiu  saurez  pourquoi  je  pense  ainsi. 

le  poene  dans  lequel  Homôpe  nous  raconte  les  combats 
où  l*amour  dé  Pâris  engagea  si  loog-tenips  la  Grèce  et 
FÂsie ,  met  sôlis  bos  jeùx  les  agitations  îniensées  des  peuples 
et  des  rots.  Quel  lôt  l'avis  d'Ânténof  ?  Que ,  pOur  tehâiner  lit 
guerre  .  il  faut  en  retranclier  la  cause.  Et  que  repond  Paris? 
Qu'on  ne  le  forcera  jamais  d'adietei',  à  ce  prix,  le  bonheuf^ 
le  tsàoe  même  et  k  tie;  Nous  tojèns  Un  efforts  du-ioi  dtf 
Pjlos ,  pour  réoètidlier  Aiiliilte  am  Agamemnon.  L'un 
brûle  d'amour  î  la  colère  enûamme  à^-la-fois  l  un  et  Tautrô, 
et  les  peoples  paient  les  liote  des  rois»  Dans  ka  mus,  hoft 
des  murs  dlKon ,  régnent  b  sédition ,  k  ruse,  leccimei  k 
passion ,  k  fureur.  ^ 

Dana  un  autre  poème ,  Homère  nous  ofire  Ulysse,  comme 
un  utile  exempte  de  ce  que  peut  la  valeur  jointe  à  k  pru- 
dence. Vainqueur  de  Troie ,  le  sage  Ulysse  visite  des  peu-» 
pies  nombreux  ^  il  en  étudie  les  mœurs.  £n  ramenant  ses 
compagnons  dans  kujf  patrie,  dan»  son  Ithaque,  il  couri 
égaré  sur  les  vastes  mers ,  toujours  battu  des'flots  de  fndt^ 
site  ,  sans  être  jamais  submergé. 

Vous  connaisses  k  voix  eochanlefeise  dès-  Sirènes  et  k 
odnpe  de  Cîrèé.  Si ,  paMil  à  ses  oompagnona,  Ulysse  avait 
eu  Timprudence  d'y  porter  des  lèvrtte  avides ,  il  eût  rampé 
sous  les  lois  d'une  femme  sans  pudeur^  rçduit  à  v^vre 
comme  un  chien  immonde,  comme  un  pourceau  knjgeux. 

Pour  nous  qui  ùisons  nombre  sur  k  terre ,  et  qui  ne 
sommes  nés  que  pour  en  consommer  les  i^uits ,  à  qui  res- 
semblon»-nous?  Aux  amants  de  Pénéloppe  ,  à  ces  débaochéai 
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Cui  puldimm  fuît  in  inedios  dormire  dies ,  et 
Ad  strepiLum  cilharse,  oeasantem  diicere  somnum. 

Ut  jugulent  homines,  surguûl  de  nocte  latrones  : 
Ut  teipum  serves ,  non  expergisceris  ?  alqui 
Si  Dolis  sanus^  curres  hydropicus  ;  et  ^  ni 
Posées  ante,  dieiu  librum  cwça  iumine  ^  si  non 
Intendes  animum  studiis  et  rebos  honestis^ 
lavulià,  vel  amore^,  vi^U,  torquebere.  Nam  cur, 
Quœ  laedunt  oculum,  festiuas  deâiere?  si  quid 
Est  animnm,  4^ffers  curandi  tempos  m  arninm?. 
Dimidium  facti,  qui  cœpit^liabet  :  sapera  aude. 
Incipe  :  vi veîadi  qui  reclè  proroga  t  horam , 
Rusticiis  éxpedtat  dnm  deflnat  atnnîs  ;  at  ifle 
Labitur^  et  labetur  in  omne  volubilis  sevum. 

Quseritur  argentum^  puerisque  beata  creandis 
Uxor,  et  incultae  pacantur  vomere  sylvse. 
Quod  satis  est  cui  contingit,  nihil  amplius  optet. 
JSon  d^mus  p  et  fundus  y  non  a^rïs  acervus  et  auri 
£groto  domini  deduxit  corpore  febres , 
Non  animo  curas  ;  valcal  possessor  oportet, 
Si  comportatis  i^as  benè  cogitât  uti. 
Qui  cupit ,  autmetait >  jûvat  illnm  sic  domos^  aut  res 
Ut  lippum  piclae  tahulije^  lomeula  podagram, 
Auriculas  dtharse  coUectâ  sorde  dolentes. 
Sinceriim  est  liisi  vas >  qaodcomqae  infiiodis»  acescit. 

.  Sperne  voluptates  :  nocet  empta  dolore  voluptas^ 
S^Oiper  ayarus.eget^  certum^^oto  pele  fine.(iQ« 
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à  ces  jeunes  courtisans*  d*Aïcinous ,  <jui ,  livrés  aux  molles 
Toiaptésy  Êiisaieatgloitede  doimtr jusqoail milieu  du  joar^ 
et  de  pmlonger  leur  biBunciL,  au  licte.  des  instraments^ 

Quoi  !  des  brigands  se  lèvent  au  milieu  de  la  nuit ,  pour 
égorger  ieu;^ .victimes^  e^t  voy^s  vouâ.eyeiUerez  pas  pour 
sanver  T0$  joun!  En  pleine  santé ,  vous  nevoujespasmai^er  i 
.Eh  bien  !  yousmarcheiez^  hydropique.  Srvous  ne  demandez; 
avant  Taurore,  de  la  lumière  et  des  livres ,  si  vous  n'appliquez 
YOti;e  esprit  à  Tétude ,  à  la  recherche  des  choses  honnêtes^ 
TOUS  veilleieK ,  tourmenté  par  IWour  ou  renvie.  Qq*ane 
paille  vous  entre;  dans  l'œil ,  vous  Tôtez  k  l'instant  :  votre 
ame  est  .attaquée  d'un  vice  qui  la  ronge,  et  vous  remettez  la 
guérison  à  l'antre  année  1  Ce  qu'on  a  oommencé  est  à  moitié 
£iit.  Osez  être  sage  ;  commencez.  Beculer  sans  cesse  le 
moment  de  régler  sa  vie,  c'est  imiter  ce  rustre  qui,  pour 
passer ,  attehd  i|ûe  la  rifière  soit  écoulée.  Mais  la  rivière 
coule  et  coulera  teujouis. 

On  clici  clic  derargcrii  -  on  veut  avoir  une  femme  ,  des 
enfuits  'y  on  porte  ie  soc  dans  des  forêts  incultes.  Ëh  î  quand 
on  a  ce  qui  suiAt,  pourquoi  désirer  dayantage?  Une  belle 
maison ,  une  terre,  des.  monceaux  d'or ,  ne  chassent  ni  la 
fièvre,  ni  les  soucis.  C'est  la  santé  qui  donne  du  prix  aux 
biens  qu'oui  ^OsÉède,' Tous  tes  bleôs  ioiit,  pour  celui  qui 
craint  ou  qui  désire,  ce  quesont  des  peintures  pour  des  yeux 
souffrants,  rjes  toiuealalioiis  |)()ur  un  ^uuUeux,  sous  d'une 
lyre  poiufjdies^; oreilles  douloureuses.  Si  le  vase  n'^t  pur, 
tCHtt  ce  .qu'on  J  ,yem  f'aigi;it,  Fuyqz  ^  yoluptés  que  te 
regret  lait  payer  trop  cher.  L'avare  est  toujours  pauvi'e. 
Sacliez  borner  vos  désirs.  L'envieux  maigrit  de  l'cmbonpoiat 
des  autres.  Jamai&les  tyrans  de  Sicile  n'inventèient  de  toui^* 
'  ment  plus  crûel  que  Venviê. 
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Jpvidns  alterins  macrescifc  rcbus  opimis; 
Invtdiâ  SicuU  iK>a  iovenére  tj^ranni  • 
Majas  torinentiiiii.  Qui  non  modembitnr  im,  - 
lufectum  volet  esse  y  dolof  quod  snaserit  et  mens  , 
Dttia  pœnas  odio  per  vim  festieat  iuuko. 
Ira  fuTor  brevis  est  :  animum  rege ,  qai  niai  parét , 
Imperat  :  hune  frsenis ,  h  une  tu  coinpesce  catenâ. 
Fiogit  equiim  tenerâ  docilem  cervice  magister  ' 
Irè  Tiain  quam  monstrat  eques*  Venaticus,  ex  quo 
Tempore  cervinani  pellem  iatravit  în  aula^ 
Militât  in  sylvis  catulus*  Nunc  adbibe  puro 
Peclore  verba,  puer;  nunc  te  melioribus  ofFer. 
Quo  semel  est  imbuta  recens ^  servabit  odorem. 
Testa  diù.  Qa6d  si  cessas ,  aut  strenuus  auteis^ 
Nec  lardum  opperior,  uec  piaBcedtutxbui.  iu^ito. 

é 

EPISTOLA  III. 


AD  JULIUM  FLORUM. 

4 

JuLi  Flore ,  quibus  terraiïum  militet  cris 

Clauditts,  Augttsti  privignns ,  scire  lalboro* 

Hiracane  vos  ,  Hcbrusc^ue  iiivaii  compede  vinclus. 

An  fréta  vicioas  in  ter  carrentia  terras. 

An  pingues  Asiee  canipi ,  collesqae  morantnr? 

Quid  studiosa  coUor^  operuoi  struit?. baec  ^pque  euro; 


^    ÉP1X&£  lî,  LIT*  h 

Celui       m  HUtitti^ra  péi^t  sé  oolèfcJ,  se  repcntitar 
ravoir  écoutée ,  ^pu»d  ôUd  lÉijii:cidàseiMait  de  courir  à  la 

IfcM./  fJtljl'         , '--iô  ,         «  L  I-'îï 


J  y  <    ^'Jt  \  J 


I^oalèfeoiiinÉdMiHe^séBflBÎefCbiive^^  ^ 

Si  cette  passion  B'obék,  elle  comimode^  IL&at  la^soumeUre 

au  hSmU\  :F4|uib4$MK)yéâucaÉiM 
jeune  cheval,  doi4kliQi|e|if>ef|»|i«pm^i|di^,À. 

main  du  cavalier.  Uii  jeune  cUiCii  dlxîje  lort^-teteps  après 
une  peau  de  ceii^  dans  la  maison  de  son  maître ,  avant 
de  Mve  la  guâne  aux  habitants  de»  forêts. 

Jeune  Lollins ,  que  vôtre  ame  eneofe  neuve  se  pénètre  de 
ces  leçons.  Recherchez  les  maîtres  les  plus  sages.  Un  vase 
letient  long-temps  k  parium  de  la  première  liqueur  qu'il  a 

voici  quelle  est  la  mienne.  Je  ri'aitten<fe  pomt  celui  qui 
s'arrête  ^. ti^Mm»  .paaapiw  rtfai?  f{\à  medevau^.  .  • 


4   ,  . 
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A FLpftUS  

Je'i^téa^  3LppT^âre^  HÔnis,  en  queltieudtumonile 
le  fils  d'Auguste  fait  k  guerre.  Est-ce  en  Thrace,  aux  bords 
de  THèbre,  dont  une  chaîne  de  glace  lie  les  eaux?  Est-il  retenu 
V  •  i  Iflr^é»  tàtts  qui  «aotiseut  entre  deut  rivages  vôisM»^  L'Asie 
rarrête-t-elle  dans  ses  plaines  fertiles ,  et  sur  ses  agréables 
ooteau^?  •  '  •  •  '   ; .  ^    .  4  . 
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/Jiw  sjbi^^g^f^Alig^  #«ril>ei»  «mût? 

BelU  quLs  et  paces  longam  *diffuDdit  iû  8evtmi?j  « 
Quid  Tilius ,  Romajoa  brevi  ventunis  in  Oïa? 
Pindarki'feoCis  qui  non  ezfiaUtUft  Imilitas^^^^  - 

Fastidire  lacus  ,  et  rivos  ausus  apcrios.  

Ut  valét  ?  ut  m^zmût  MO&tri  ?  iidibusae  Latiois  '  * 
Tbebaoos  apta*6'iiftiâ«âdis^^flit<idét ,  âa»pioe  Mo^? 
'An  tragicâ:  desaevit',  ét  âmpuDatùr  in  arte?  •  f-*  • 


f       ,    4  ""y'm  * 


•  •  a  •*      ^   -  1 

'.:Qttid,  mhiCekiiftiigiJt.7  monitiis ,  .fluiUàmqiiettoiienduft 
P^iiçaliis  ul  qo86ffiU  ojpics ,  ci  im^râ  vitet:'  i .  •  i /■  •  ■ 
Scrip  ta  f  Palatittus*  guaecumque  reoepit  AppUo  ;  > 
Ne  y  si  forte  suas  repetitum  venerit  olim 
Grèif  a^om  plafnâs  ÏKÔvéat ëétiîicûla  risùm 
Furlivis  nudata  cplpribus.  J pse  quid  audes  ? 
Quae  circuiiivolitàs  ^gtlis  thyikia?  Non  tibi  parvunt 
Ingenium ,  non  incultum  est,  nec  turpiter  hirtum. 
Seu  lingui^m  causis  acuis  ,  seu  civica  jura 
Respondere  paras  ;  ken  condis  âinabile  oarmen , 
Prima  feres  hederae  victricis  prœmia.Ouod  si  i 
Fri^da  curarum  fomenta. .i:e}inquère.  poss,6s^  • 
Quo  je  cœlçstis  6apienda;4¥lLcérjelt^  ires.  .  . 
.  lioc  <>jju$ ,  boc  studium j,paryi  properemu^  et.^{9pli. 
Si  patriae  volqmus ,  si  nobis  ifivçsie  c^.' 
Debes  hoc  etîam  3rescribere,  si  tibi  curse  est^ 
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Quels  travaux  préparent  les  liommes  lettrés  qui  l'acœm-» 
pagnent?  C'e^ /^uf^,,cç.  qjie  je     yftliç  jjaç  jgnoier.  Qiiel 

^uste,  et  (le  tiapsipettre  à^  U  postérili^  içs  guerres  que  c<î 
prinœ  a  terminées  ^  et  la  ysof  5iu'U.a.don^  t^t  de  £^^^ 
Tuaiven?  ,  ,.•..* 

Parles-moi  déTitius,  dont  Rone s'entretiendra  bientôt,  de 
Titius ,  tjui  j  dédaignant  les  chemins  vulgaires  et  fréquentés , 
a  puisé,  sans  pâlir,  k  la  sourœ  de  Pindare.  Comment  se  ' 
portât-il  ?  J^'oiiblie-t-ii  pas  Horace?  £ssaie-t»tl,  sons  les 
auspices  des  Muses,  de  faire  redire  les  accords  du  poète 
thebam  à  la  lyre^latine  ? ,  j^ç^fq^Te^-t-il  l^j^^if^reui-s  ejL  Iç^tvle 
pompeux  de  k  tragédie  ? 

Que  £iit  mon  c|ier^Ce)s^us?  Je  n'ai  çessé  de  IWiter  (et 
c'est  un  conseil  qu'il  faut  lui  répéter  souvent)  à  chercher 
des  richesses  dans  son  propre  fonds,  sans  toucher  aux  écrits 
qu'Apollon  a  jneçus  dans  son  temple  du  mont  Palatin.  Les 
oiseaux  de  la  ùLlc  poun  ucnt  venir  redemander  leurs 
plumes ,  et  la  corneille ,  dépouillée  d'un  éclat  emprunte , 
ferait  rire  à  ses  dépens.  •  .   ^ ,  /, 

Et  ▼ouç ,  Tlorus  ,  quel:  projet  fous  occupe  ?  Autour  d^ 
quelles  iieurs  volligez-vous ?  You$  avez  un  esprit  étendu,^ 
poli,  cultive.  Soit  ^ue  TOUS  aijg^isiez ,  pour  défeadrp^di^ 
^  causes,  les'arm^'^^é  Péloqùeince,  ^it  qu^  vous  songiez, 
devenir  un  interprète  de  nu^  lois  civiles  ,  soit  qu'enfin  vous 
écriviez  des  vers  aimables,  pei-sonne,  ne  vQu$  disputera  jé 
premier  nîng  etla  oôiironnè  du  vainqueur.  Si  vous  aviez  la 
force  de  vous  Affranchît-  Se' tout  ce  iofilî  tfoàble  vôtre'  afné 
Sagesàe  ^  éefl^  fille  du  ciel ,  vous  verrait  toifjbui^s  sur  ses  pas. 
C'est  elle  qiii  dK>il*étl:e  i-objet  de      no^  sohii  ;  c'est  vm  ce 
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Gmtia  nequicquam  coit^  et  resciûditut?  At  vps 
Seii  oaHdtts  Wiogds^  seurrenm  itiseitm  vexai  '  . 

Indomita  cervice  feros ,  ubicumque  locoriiiii 
Vivitis  ,  indigni  fraternum  rumpere  fœdus, 
Pascitur  in  vestrum  reditum  votiva  juvencâ* 

•  ,  ; .    .       ..î  '   


EPISTOLA  IV. 


^1         d  A» 


ÀO  ALSIUM  TlBUIiLUM. 

A11BI9  Dostronim  Sermonum  candide  judez^  / 
Quid  nunc  te  dicam  facere  in  regione  PedanaT 
Scribere  quod  Gassi  Parmensis  ojpfijiiciilBL  vincat; 
An  tàcitum  sylvas  intér  réptare  sainbrès  y 
Curaptepi  quidquid  digwm  sapieute ,  houoaue  e#t? 
JNon  tu  corpus  eras  sine  pectpi;e.  Di  tibi  iarmamy 
Di  tibi  divitias  dederunt  ,  arleraque  fruendL  - 
Quid  vQyeat ^àixlci  nutiictiia. .maju«; almopa ji ; 
Qoàm  sapere^  etim  u^.possit  qnaaMMiialy  ^  evà 
Qratia ,  fko^  ^  vâl^^ludo  cpnting^t;  jlbwdç^  .  ^  \  » 
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but  que  Tkwft  ieross  tendre  tous ,  &i  |iq«a9  ypirfoiM  te^.difif 
à  la  pairie*  y  ch^  à.iKMMHi)éii^»^  •  >  ^ 

i  régard  4e  Mud^Hus,  tel  qa*ii  oonyientique  vous  soyez.  L« 
plaie  de  vos  cœurs  serait-^elle  mal  cicali  isee  Se  j  ouvrirait** 
elle  ?Vous  êtes  jeunes  tous  les  deux  et  bouiUants  ^  la  chaleur  dii 
sang  vous  emporte ,  rinezpérienee  vous  égare. 

En  quelque  lieu  que  vous  soyez ,  ô  vous ,  feiits  pour  rme 
et  vous  aimer  en  frères,  )e  nourris  unegeuisse  que  |  ai  lait 
▼<eu  de  sacrifier  à  votre  retour. 

>u  •         -  ■  .  .... 

ÉPITRE  IV. 

i     .  •      ■    I   •  •  • 
I  ... 


Juge  sincère  de  mes  écrits,. mon  cher.  libulie  ,  quelles 
occupations  sont  les  voti^,  dans  le  voistnagç  de  Pedum/ 
Cotnposez-vbùs  des  vers  ipi^  n'égaleront  point  ceux  de 
Cassiub  de  rarnio,  ou,  doucement  égaré  dans  les  bois  dont 
la  fraîcheur  est  'sâïutaire ,  rêvez  -  vous  en  silence  aux 
devoir^  impo^  au  sage ,  à  Tbomm^idè  Bfeit  l  tk  'ii'^i  pas 
de'Vous  qu*ort  a  pu  dire  :  «  Beau  cotps  sans  ame.  »  Les 
-  Dieux  .vous  ont  accordé  h  beauté,  là  richesse  et  lait  d'fett 
jouir.  jDoe'Iendfre  nourrïeè  {«ut^éilfe^ioiiftiittet'^â  l^^ 
élève  quelque  uûiù8»èe:  pto  qîiè^e^  -^ttè-^ijus  possèdes  y* A 
esprit  sage^  une  csoi^f  etfs^ticm  aattabk  ^ftiôiley  é^h  gi^^ 
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Et  mundus  rictus,  non  déficiente  cruriaenâ?  " ,  '  -  * 
'  Inter  spem ,  curamqué,  timorés  inter'  et  ira/»^ 
Omnèm  crède^'dîéoeriibi  diliixisfie  supremnm  « 
Grata  superveniel,  ijujd  non  sperabilur^  lioia.  "  * 
Me  piugOem,  et pitidum  bénè  curatâ  ente  vise^^  - 
Cum  riâére  voles  Épiciûri  dé  grege  pbrcam.  ^ 

«  » 


EFISTOLA  V. 


'  f        T.  . 


AD  TÔRQUATUM. 

•  <  •  t  1  '  *  T 

jS  i  potes  jircKaïcîs  CQnvita  recuimbére  lectis 

Nec  modica  cœnarp  times  olus  omnç  patellâ. 
Sapreino  \je  &Q\e  domi ,  Torquate ,  manebo. 
yina  bibes  iterum  TauFO  diffusa ,  palustres  .  . 
l^t^r.^ûfUirna^,  Sipug^ 

iJaiii4.U|duni  ^pl^n4ct  focus,  et  tibi  munda  supelles^ 

J^t  QIpsc))4  msiuss^  Gm^  n^JGtmtffi  ^^ta^ 

J^s^l  v^Mà^Jiy  âojgauun^ue  dies  y  impuné  licebû  /  ;>  ^ 
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<le  la  santé ,  de  la  léputation ,  une  table  bien  servie  ^  mc 
douce  aisance?  '  . 

Au  m^oi  de»  agi|atioiift  de.  U-arrâte-  m  de  Ves^^étapg»  ^ 
au  milieu  des  meGontenlemenfs  et  des  soucis ,  persuadez» 
vous  que  chaque  jour  qui  vous  éclaire  est  peut-être  le 
dernier.  Les  momeuts  que  vous  obtiendrez  au-delà  de  votre 
attente^  tous  en  seiont  plus  agréables. 

Venez  me  voir  ;  vous  trouverez  un  ami  qui  prend  soin 
de  sa  personne ,  brillant  d'embonpoint,  et  qui  s'ofiife  à  vos 
raiileri^,  ccHume  très  digne  du  nom  qu'on  donne  au  trou- 
peau d'ÉpIcuîe.  '  ' 

«'VVVVVVVVVVVVVVVVWVVl/VM^MfVVVVVWVV^ 

ÉPITRE  V. 

'      '         ■        '  ••         "  - 

■ 

A  TORQUATUS.   '  '  ' 

Si  yqns  ne  dédaignez  point  des  lits  à  Tantique,  une 
modeste  vaisselle ,  un  repas  tout  en  légumes ,  je  vous  at- 
tendrai ce  soir,  mon  cher  Torquatus,  au  coucher  du  soleil. 

Vous  boii'ez  un  vin  recueilli  sous  le  second  consulat  de 
Taurus ,  entre  Stnuesse  et  Mtntunies/  En  ave^-vous'  qui  soit 
meilleur?  Envoyez-le  moi  ;sinon,80umettez-vous.Déjà,  pour 
vous  recevoir  ,  mon  tbyer  brille  de  tout  l'éclat  de  la  propreté. 
Laissez,  pour  un  moment,  les  vaines  espérances,  et  1  ambition 
des  richesses ,  et  Moschus ,  et  sa  cause.  Demain ,  nous  fêtons 
le  jour  do  la  naissance  de  César ,  jour  qui  peiiuct  le  repos 
et  qui  suspend  toute  afiaire.  ^ous  psserons  toute  la  nuit  à 
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•^slivam  sermone  beni^no  ton  dore  noctera. 
Quà  oiihi  fortunas,  si  non  concedilar  uti? 
Pàrcus  ob  heredis  timm,  kiimiunufiie  sererîks» 
Assidel  insaoo.  Potare  el  spargerc  flores 
iDcijpiam ,  patiarque  vel  inconsnltiis  baberi. 
Qoid  non  ebrîelas  desiffnat?  operta  reclodU'^ 
Spes  jubet  esse  ratas ^  in  prœlia  trudit  iuertem^ 
SoUicitis  animis  onns  eximit^  addocet  artes  : 
Fœcundi  calices  quem  non  fecére  diserlum  ? 
Conlraclà  quem  non  in  paupertate  solatum2 

Hsec  ego  procnrare,  et  idoneus  împeror,  et  non 

Invitus^  ne  turpc  toral,  ne  ijordicUi  raappa 
Corruget  nares,  ne  non  et  cantharus,  etlanx 
Ostendat  tibi  te^  ne  fidos  inter  amicos 
Sit  qui  dicla  foras  eliminet ,  ut  coëat  par  ^ 
Jnngaturquepari:  Brutum  tibi^  Septimiumque, 
Et  nisi  cœna  prior ,  potior  conviva,  Sabinnm 
Delinety  assumam  :  locus  est  et  pluribus  umbris  : 
Sed  nimis  arcla  premnnt  olidse  eonvivia  caprœ^ 
Tu  quotas  esse  velis,  rescrîbe ,  et,  rébus  omissis, 
Atria  ^vantem  po&tico  faUe  ciientem. 
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nous  entretenir  agréablement.  A.quoi  me  sert  Jaioilaiie/y  »i 
|e  n'en  jouis  pas?  Celui  qui  se  refuse  tout,  pour  enrichir  son 
héritier,  est  Yoim  Àe la  £»Ue. 

Je  yeox  hoîie ,  et  semer  la  table  de  flenis  $  j'en  donnerai 
Texemple,  dussé-je  faire  douter  de  ma  raison. 

Que  ne  produit  point  une  heureuse  iviesse?  Elle  dévoile 
les  pensées  les  plus  séciéftei ,  remplit  Im  espérances ,  pousse 
tin  lâche  au  combat.  Elle  soulage  les  cœurs  du  poids  de 
leurs  soucis  5  elle  prodigue  tow«  les  talents.  Un  buvenr 
manqi^--1^ ja«^&;d'éloq^^  et  ffuel  est  Tiiidi^gBiS'qiit^ 
]ors<[n'il bu ^  n'oublie pa&siijnîsère? 

J'aurai  soin  {c'est  un  emploi  que  je  m'imp^  et  dont  je 
m'acquitte  assez  bien)  qup  h^mmiike&  stûi&àt  piopjreËî|  fve 
rien  n'offenfe  les  jçujt,  ^ue  les.  pj^.el  1»  coupes  soient 
assez  brillants  pour  qu'on  s'y  voye  ^  que  rien  de  ce  qui  s'est 
dit  enti*e  amis ,  ne  passe  la  porte  et  ne  se  répande  au  dehors , 
4pie  les  convives  soient  assortis  et  se  conviennent.  Vous  aurez 
Brutus ,  Septimius ,  et  mât^Satmius  y  à  moins  qu'une  antre 
invilatioii  n'ai!  dcvaiicu  la  mienne  ci  ne  lai  soit  plus 
agréable.  Si  vous  amenez  quelques  ombres,, la  place  ne  nom 

* 

maiiquera  pas.  Mais  vous  saves  jce  qa'oa  dit  des  dbèvm 
trop  serrées.  Marquez-moi  combien  vous  voulez  que  nous 
soyons  j  et,  tout  autre  intérêt  cessant  ,  trompez  le  cUeot  qui 
TOUS  guette  ^  et  sauve^-yous  par  «ne  issue  dérobée* 

m 

»»*.''.  ^ 

.*    ;   .  V  .  "7'"  Ji-  lLi;^^  ■ 

,   .       î'frj'isq^  in'  •  - 
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EPISTÔLÂ  VI 


■P       »  1        ■        »  a 


„     . .  .        AD  HDMICIUM. . 

•  ..  -.--il».*/'  * 

Nil  admkari  propè  res  est  una^  IS  umici ,     -'  ' 
Sokifiiie^^^ai'pôâ^t  faberé  et  sèirVarèbéàtiim**  ' 
Hune  solem ,  et  sféHasy  et  dècèdèntiâ  certis  ' 
Tempora  momentis ,  sunl  qui  lormiditie  nullâ  ^\ 
imhvLÛ  3pecteàt;Qiiid' censés  inubérâ  terrœ?, 
Quid  maris  extremos  Arabas'dilaniis  et  Indos? 
Ludicra ,  <juid ,  plausu»  ^  et  amici  doua  Quirids , 
Quo  spectaoda  modo ,  quo  sensu  cred  is  ^  et  ore? 


Qui  timetliis  adversa,  ferè  mîratur  éodein' 
Quo  cupiens ,  pacte  ^  pavor  est  utrique  moleslus , 
Improvisa  simul  species  extétret  utrumquè. 

Gaudeal,  au  dolcat,  cupiat,  uicUiatno,  quid  ad  rem^ 
Si  quidquid  vidit  melius^  pejusve  sua  spe  , 
Defixis  ocolis ,  animbque  et  cor  pore  torpet? 
Insani  sapiens  lioiiieu  ferat,  œquus  iniqui. 
Ultra  quàm  satis  est^  virtutem  si  petat  ipsam* 


I  nunc ,  argentum ,  et  marraor  vctus,  aeraque  et  artes 
Suspice  ;  cum  gemnuâ  Xjrios  xnirare  colores; 
Gaude,  quod  spectant  oculi  te  mille  loqaentem  : 


\ 
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ÉPITRE  VI 


il  NUMICIUS. 

se  lainer  â>loiiîr  de  rien ,  mon  cher  Numicios ,  c^est 
presque  le  seul  moyea  d'être  heureux,  et  de  l'être  toujours. 

S'Use  trouve  des  gens  qui  voii:ril ,  iuns  emutiuii ,  le  soleil ,  les 
étoiles  et  la  marche  immuahle  des  saisons ,  que  peuvent-ils 
penser  des  trésors  qu'on  puise  au  sein  de  la  terre,  de  ceux 
dont  la  mer  enrichit  l'Indien  et  l'Arahe?  Et  nos  spectacles  î 
et  nos  jeux  1  les  applaudissements  et  les  faveurs  du  peuple 
lomain  !  de  quel  œil  doit-on  regarder  tout  cda  ?  quel 
jugement  doit^m  en  porter?  Celui  qui  craint  de  perdre  ces 
biens ,  n'en  est  pas  moins  ébloui  que  celui  qui  les  désire. 
Même  agitation  dans  le  cœur  de Tun  et  de  lautre ,  lors* 
qa'un  événement  imprévu  les  surpiend.  £h  l  qu'importe 
qu'un  homme  soit  troublé  par  le  chagrin  ou  la  joie ,  par  le 
désir  ou  la  crainte ^  si,  toutes  les  iois  que  le  sort  tiompe  son 
attente  j  ou  la  surpasse ,  il  reste  immobile,  les  yeux  fixes, 
et  comme  privé  de  l'usage  de  sa  raison  et  de  ses  sens? 
Lamoui  de  la  vertu  même  a  ses  bornes  j  le  sage  cesseiait 
d'étie  sage,  le  juste  d'être  juste,  s'il  les  franchissait. 

Admhez,  après  cela,  les  ouvrages  habilement  travaillés 
en  argent ,  en  mîirbre  antique ,  en  aimin ,  les  che^-d'œuvre 
'  des  arts ,  les  pierreries ,  la  pourpre  de  T^r  1  Goûtez  le 
plaisir  d'attacher  tous  les  iq[ards,  lorsque  vous  parles! 

II.  AO 
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Gnavus  manè Forum,  et  yespertinus  pete  tectunii 
Ne  plus  irumeuti  dotalibus  emetat  agris 
Matius  ;  indigoum^  qu6d  sit  pejoribas  ortns^ 
Hic  tibi  sit  potiùs ,  quàm  tu  mirabilis  iOi. 
Quidquid  sub  terra  est,  in  apricum  proferet  setas; 
Defodiet,  csondetque  mtenlia.  Cùm  benè  notum 
Porticus  Agrippae ,  et  via  te  conspezerit  Appî , 
Ire  tamen  restât  Numa  quo  deyenit  et  Ancus. 


Si  lattts  aut  renés  morbo  tentantur  acuto^ 
Qaœre  fiigani  morbi.  Vis  recté  vivere  ?  quis  non  ? 

Si  virtus  lioc  uaa  poLest  dare,  iorlis,  oxiii^sis 
Hoc  âge ,  deliciis.  Virtutem  verba  putas ,  ut 
Lucum  ligna  ?  Gave  ne  portus  occapet  al^r , 
Ne  Cibyratica ,  ne  Bithyna  negotia  perdas. 
Mille  talenta  rotundentur,  totidem  altéra;  porrà 
T<  rtia  succédant,  et  quae  pars  quadret  acervum. 
Scilicet  uxoreuL  cum  dote^  ûdemque,  et  amicos^ 
Et  genus ,  et  formam  regina  pecunia  donat  ; 
Ac  benè  nummalum  dijcora.1  Suadela,  Venusque. 
Mancipiis  locuples  eget  aeris  Cappadocum  rex  : 
Ne  fueris  hic  tu.  Ghlamydes  Lucullus  ,  ut  ajunt , 
Si  posset  ceulum  scenae  praebere  rogatus , 
Qui  possum  tôt?  ait  :  tamen  et  quseram^  et  quot  babebo  ^ 
/    Mittam.  Post  |>aul&  scribit^  sibi  mOlià  quinque 
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Courez  au  Forum ,  dès  ie  matin ,  et  ne  rentrez  que  le  soir, 
dans  la  peur  que  Bfutti»  ne  Tecudlle  plus  de  blé  que  vous 
sur  les  terres  de  sa  Imime!  En  effet  ^  ne  serail-fl  pas  odietec 

que  vous  fussiez  jaloux  d'un  homn^e  àoni  la  iiaiss.iiice  est  itt^ 
ierieure  à  la  TÔtre  ?  C'est  à  lui  d'envier  votre  sort* 

Tout  ce  que  la  terre  cache  dans  son  sein,  le  temps  l'en 
fera  sortir  ;  il  y  replongera  tout  ce  qui  brille  aujourd'hui. 
Quand  on  se  sera  inontié  long -temps  sous  les  portiques 
d'Agrippa ,  sur  la  voie  d'Appins ,  il  ùudra  bien  ânir  par 
lefoindre  Ancos  et  Numa  • 

Sentez-vous  des  douleurs  aiguës  dans  les  reins ,  au  côté? 
Combattez  le  mal  par  des  remèdes.  Voulez*  vous  vivre  heo* 
xeux  ?  (et  qui  n'a  pas  ce  désir  !  )  Embrassez  courageusement 
h,  vertu ,  puisqu^il  n'est  point  de  bonheur  sans  elle ,  et 
renoncez  à  de  vains  plaisirs. 

Mais  peut-étie  croye»^ous  que  la  vertu  n'est  qur'ua  molr, 
comme  un  bois  sacré  n'est  qu'un  bois. 

Alors ,  craignez  que  des  gens  plus  actifs  ne  vous  enlèv  ent 
le  commerce  de  Cybire,  celui  de  Bythinie^  ne  souffirez  pas 
que  d'autres  arrivent  au  port  avant  vous.  Arrondissez  une 
somme  de  mille  talents  -,  doublez>la ,  triplez-la ,  quadruplez- 
la.  Vor  est  le  souvei'ain  du  monde.  Tout  ce  qu'on  peut 
souhaiter ,  For  le  donne  :  une  femme  bien  dotée ,  du  crédit , 
des  amis ,  de  la  beauté ,  des  aïeux.  L'homm^e  opulent  est 
toujours  persuasif  j  les  grâces  le  comblent  de  leurs  dons. 

Le  roi  de  Cappadoce ,  riche  en  esclaves ,  est  pauvre  d'ar- 
gent. Ne  lut  ressemblez  pas. 

On  prétend  qu'un  jour  Lucullus  fut  prié  de  prêter  cent 
manteaux  ,  pour  une  représentation  théâtrale»  «  Cent  l 
lépondit  Lucullus  :  le  moyen  !  je.  chercherai  pourtant ,  et 
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Esse  domi  chlamydum  ;  partem,  vA  toUeret  omnes. 
Exilisdomus  est,  ubi  non  etmulta  supersimt. 
Et  domiaom  &Uimt ,  et  prosunt  foribus.  Ergo^ 
Si  res  sola  potest  facere,  et  servare  beatum  , 
Hoc  primus  répétas  opus ,  hoc  postremus  OBiittas. 


Si  fortunatiim  sped.es  et  gratia  pmtat» 

Merccmur  servum,  qui  dicLcl  nomina,  lœvum 
Qui  fodicet  latus,  et  cogat  trans  pondéra  dextram 
Porrigere  :  Hic  multùm  in  Fabiâ  valet ,  ille  Ydioft  ^ 
Cuilibet  bic  fasces  dabil^  eripietque  curule 
Cui  volet,  importunus,  ebur  :  frater^  pater,  adde  : 
ITt  coi^e  est  setas ,  itâ  quem^e  Cicetus  adopta. 


Si^  benè  qui  cœnat,  benè  vivit;  lucet^  eamus 
QaÀ  dacit  gula  :  piscemur,  venemar  ;  ut  oUm 
Gargilius ,  qui  manè  plagas ,  venabula ,  senros , 
Differtum  transire  Forum^  populumque  jubebat, 
Unus  ut  è  multis,  populo  spectante,  referret  , 
Emptnm  mulus  apmm  ;  crudi,  tumidique  kvemur 
Quid  deceat,  quid  non  obliti ,  Cerite  cerâ 
Digni,  remigium  vidosum  Ithaeensis  Ulysseij 
Gui  potior  patriâ  fuit  interdicta  voluptas. 
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j'enreifài  œ  ^*oa  aura  pu  lassembler*  »  U  s'en  trouva 
cinq  mille.  LucuHus  ofiiit  une  partie  de  ces  manteaux,  et 
tout  même,  au  besoin. 

Une  maison  a  qudque  chose  de  mesquin  ;  quand  elle 
n^abonde  pas  én  objets  superflus  que  le  maître  ignore ,  et 
dont  proiitent  des  valets  fripons. 

S'il  est  donc  prouvé  que  ce  sont  les  richesses  seules  qui 
lendent  heureux  et  constamment  heureux ,  livrez-vous ,  le 
premier,  au  soin  d'en  amasser,  et  n*y  renoncez  que  ledernier. 
Le  bonheur  résiderait^il  daus  la  representatiou  et  dans  Tes-* 
time  populaire  ?  ^^etons  un  esclave  qui  nous  dise  le  nom 
de  chaque  citoyen ,  qui  nous  avertisse ,  en  nous  poussant , 
de  tendre  la  main  à  tel  homuie ,  à  travers  lobstacle  qui  nous 
en  sépare.  «  Celui-ci  peut  tout  dans  la  tribu  Fahia  ;  celui-là 
dans  la  tribu  de  Vélie.  Cet  autre  donne  à  son  gré  les  £iis» 
ceaux  consulaires  ;  il  vous  enlèvera  la  chaise  curule ,  s*il 
s'attache  à  vous  nuire.  »  Appelez  -  les  mon  père^  mon  frère  p 
selon  que  leur  âge  le  permet»  Adoptez  gradeusemoit  chacun 
d^eux* 

Est-ce  une  bonne  table  qui  &it  la  félicité?  Partons  ;  il  est 
jour  :  courons  où  la  gourmandise  nous  appelle ,  à  la  pèche  ^ 
à  la  chasse j  comme  ce  Gaigtlius  qui,  dés  le  matin,  or-* 
donnait  à  ses  esclaves  de  traverser  le  Forum ,  de  percer  la 
foule,  avec  une  meute,  des  pieux  et  des  toiles ,  pour  rap* 
porter,  à  la  vue  du  peuple,  sur  un  de  ses  nombreux  mulelS| 
un  sanglier. qu'il  avait  payé. 

Jetons- nous  dans  le  bain,  encore  gonflés  d'aliments 5 
oublions  toute  bienséance  $  méritons  d'être  traités  en  Cé- 
rites ,  et  comparés  aux  vicieux  compagnons  d*I]ljsse ,  qui 
préférèrent  à  leur  patrie  de  coupables  volupté. 
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Si,  Mimnerams  uU  oenflet,  si&ia amore,  jocûcpie 
!N3  est  jucundum  ;  Ti^as  in  amore  ^  jocisque.  ^ 

Vive,  Taie;  si  quid  novisti  rectius  istis , 
Candidus  imperti^  si  non^  his  uterc  mecum. 

ÈPISTOLA  VII. 


AD  mj:cenatem.  ■ 

QuiNQUE  dies  tibi  pollicitus  me  rure  futurum, 
Sextilem  totum  meadax  desideror  ;  atqui 
Si  me  vivere  vis  sanuni,  rectèque  valentem, 
Quam  mihi  das  aegro ,  dabis  œgrotare  tiraenti , 
Msecenasy  veniam:  àwpo.  ficus  prima,  çalorque 
Desigoaiorem  décorât  lictoribas  atris  ; 
Du  ai  pueris  omiiis  pater,  et  raatercula  pallet, 
Oificiosaque  s^dulitas,  et  opella  forensis 
Adducît  febres ,  et  testamenta  résignât* 
Quod  $i  bruma  nives  Aibams  lUinet  agris , 
Ad  mare  descendet  vates  tuns,    sibi  purcet, 
Goniraetusque  leget  :  te ,  dnlcis  amice ,  reviset 
Cum  Zephyris ,  si  concèdes  ,  et  Liruadme  primà. 
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Enfin  si)  comme  Mimnerme  l'a  chanté ,  la  vie  n  a  point 
^  d'agiéments ,  sans  les  jenx  et  les  amours ,  vivez  au  milieu 

des  jeux  et,  des  amours. 

•  Adieu  5  portez-vous  bien.  Si  vous  connaissez  un  ineillçîvr 
système  ({ue  ceLai-âi  laites  m'en  part  avec  iianchise  ^  sinon^ 
adoptez  le  mien ,  pour  le  suivre  avec  moi. 

ÉPITRE  VII. 


A  MÉCÈNE. 


j£  VOUS  avais  promis  de  n'rétre  que  cinq  jours  à  la  cam- 
pagne, et,  contre  ma  parole ,  après  le  sixième  mois  écoulé  y  ' 
vons  m'atlendei  encore.  Mais ,  Mécène ,  puisque  vous  voulez 
que  je  vive  sain  et  bien  portant ,  l'indulgence  que  vous  m'ac- 
cordez quand  je  suis  malade ,  vous  ne  me  la  refuserez  pa& 
quand  je  crains  de  le  devenir.  Voici  la  saison  des  premières 
jfiî^ues  et  des  chaleurs  dangereuses.  Voici  le  moment  où. 
i'oliicier  qui  préside  aux  funérailles ,  ne  cesse  de  marcker , 
entouré  de  sa  noire  escorte  3  le  moment  où  les  pères  et  les 
tendres  mères  tremblent  pour  leurs  enfenis  ;  o&  les  devîoirs  y  • 
les  soins ,  les  sei-vices  à  rendre ,  causent  des  fièvres  mortelles , 
et  font  ouvrir  plus  d'un  testament. 

Quand  la  neige  aura  blanchi  les  plaines  d*Albe,  le 
poète  que  vous  aimez  descendra  vers  la  mer ,  ménagera  sa  . 
santé  5  se  tiendra  clos  avec  ses  livres ,  et  viendra  vous  revoir , 
ami  si  cher,  si  vous  le  lui  permettez,  dès  le  retour  des^ 
xéphirs,  dès  la  première  hirondelle. 
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Non  y  quo  more  pyris  yesci  Galaber  jubet  hospe^ 
Tu  me  fecisti  locapklem  :  vescere ,  sodés. 

Jam  satis  est.  At  tu  quantum  vis  toile.  Benignè. 
Non  iavisa  feres  pueris  muiiuscula  parvis»  " 
Tai^i  teneor  dono^  quàm  si  dimiltar  onnstns. 

Ut  libet  :  hsec  porcis  hodiè  comedenda  i  eliiiijiie^. 


Prodigus  y  et  stultus  donat  quae  spernit  et  odit» 
Haec  seges  iogratos  tulit^  et  feret  omnibus  amiis. 
Vir  bonus  et  sapiens  dignis  ait  esse  paratas  y 
Nec  tameo  iguorat^  quid  distent  seraiupiuis. 
Dignum  prostabo  me  etiam  pro  lande  merentis. 
Qu6d  si  me  noies  nsqnam  discedere  y  reddes 
Forte  lalus^  nigros  angustâ  fronte  capillos^ 
Reddes  dulce  loqni^  reddes  ridere  décorum. 
Forte  per  angnstam  tenuis  niteduk  rimam 
Repserat  in  cujueram  frumenti;  pastaque  rursus 
Ire  foras  pleno  tendebat  corpore,  frustra  : 
Cul  muslela  procul  :  si  vis ,  ait,  effugere  istinc, 
Macra  cavum  répètes  arctum  y  quem  macra  subisti. 
Hâc  ego  si  compellor  imagine,  cancta  resigno  : 
Kec  somnuni  pîcbis  laudo  saliir  altilium  :  iiec  ' 
Olia  diviliis  Arabum  liberrima  muto. 
Ssepè  verecundum  laudasti,  rexque,  paterque 
Audisti  coràiDj  nec  verbo  parciùs  absens  : 
Inspice  »  si  possum  donata  reponere  iœtus. 


t 
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Vous  m  avez  enrichi ,  Mécène ,  mais  non  pas  à  la  manièi-e 
des  Calabfois ,  quand  Os  piétentent  des  poires  à  leurs  hôtes* 
«(  Mangea ,  je  vous  prie.  —  Non  ;  c'est  assez.  —  Du  moins, 
emporlez-en  tant  qu  il  vous  plaira.*— Je  vous  rends  gdices. 
^  Prenez,  prenez.  Ces  petits  présents  ne  seront  pas  désa- 
gréables à  vos  enfants.  —  Je  vous  ai  la  même  obligation , 
que  si  je  sortais  chargé  de  vos  bienfaits.  —  Soit!  les  pour- 
ceaux en  profiteront,  puisque  vous  n'en  voulez  pas.  » 

L'homme ,  sottement  prodigué ,  donne  ce  qui  lui  déplaît, 
ce  qu'il  dédaigne.  Qui  sèmeainsi,  ne  recueilleet  ne  recueillera 
jamais  que  de  l'ingratitude.  Un  homme  généreux  et  sage  se 
montre  toujours  prêt  à  soutenir  ceux  qui  le  niàitent;  mais  il 
neoonfond  pas  l'argent  etle  lupin.Jeme  rendrai  (lii;iied*es- 
time ,  pour  lioiiorer  won  bienfaiteur  ;  mais ,  Mécène ,  si  v  ous 
voulez  que  je  ne  m'éloigiie  jamais,  2:eudez-moi  donc  ma 
vigueur  pvemière  ^  rendez -moi  les  cheveux  noiis  dont  mon 
fiont  était  ombragé,  le  doux  parler  ^  la  grâce  et  l'enjouement. 

Un  mulot  iiuet  s'était  glissé ,  par  une  fente  étroite ,  dans 
un  panier  rempli  de  grain.  Il  s'y  nourrit,  et,  lorsqu'il 
voulut  en  sortir,  ses  efforts  furent  vains;  sa  panse  était 
trop  pleine.  <(  Tu  n'as  qu  un  moyen  ,  lui  cria  de  loin  uns 
belette  :  maigre  entré,  maigre  tu  sortiras.  » 

Si  cet  apologue  est  une  leçon  que  je  doive  m'appliquer, 
je  rends  tout  ce  que  j'ai  reçu.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui, 
gorgés  de  mets  délicats,  vantent  le  sommeil  que  la  frugalité 
procure,  iion ,  tous  les  trésors  de  l'Arabie  ne  valent  pas  i 
mes  yeux  le  repos  et  la  liberté. 

Vous  avez  loué  plus  d'une  fois  ma  modération.  Vous  êtes 
mon  protecteur  et  mon  père;  je  vous  l'ai  dit  à  vous-même, 
et,  bin  de  vow,  Mécène,  j'ai  tenu  le  même  langage.  Voyez 
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Haud  maiè  Telemachus  proies  patientis  tHyssei  r 

Non  est  aptus  equis  Ithacae  locus  ^  ut  neque  planis 
Porrcctus  spatiis^  uec  multœ  prodigus  herbse: 
Atreide^  niagis  apta  tîbi  tua  dona  relinquam. 
Parvum  parva  décent  :  mihi  jam  non  regia  Roma^ 
Sed  yacuum  Tibor  place! ,  aut  imbelie  Tarentum. 


V 


Strenuus  et  fortis,  causisque  Philippus  agendis 
Clarus  9  ab  oiliciis  octavam  circiter  horam 
Dum  redit ,  atque  foro  niminm  dbtare  Carinas 
Jaai  graiulis  nalii  qiierilur ,  conspexit,  ut  ajunl , 
Adrasum  quemdam  vaciià  tonsoris  in  umbrâ 
Gultello  proprios  purgantem  leniter  ungues. 
Demetri  (puer  hic  non  Isevè  jussa  Philippi 
Accipiebat)^  abi^  qusere,  etrefer,  unde  domo,  €pis, 
Cajus  fortunœ ,  quo  sit  pâtre  ^  quove  patrono. 
It^  redit ^  et  narrât,  Yultejum  nomine  Menam^ 
Prseconem^  tenui  cénsu',  àne  crimine  notum , 
Et  properare  loco,  et  cessare ,  et  quœrere,  et  uti, 
Gaudeutem  parvisque  sodalibus  ^  et  Lare  certo  , 
£t  iudis,  et^  post  decisa  Degotia  ^  Gampo. 
Scitari  libet  ex  ipso  quodcnmque  refers  :  die 
Ad  cœuana  veniat.  ^on  sanè  credere  Mena  : 

Mirari  secum  taditas.  Qoid  multa  ?  fienigoè^ 
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s'il  m'en  coûterait  4e  tous  remettre  Tosdons  !  Télémaque, 
fils  d'un  père  éfmaré  par  tant  de  maux ,  répondit  sagement 
àMéaélas  :  k  Ithaque  n'est  point  un  lîea  piopre  à  nounir 
des  dievaux  ;  il  n^oSre  ni  plaines  étendues ,  ni  pâturage 
abondants.  Je  n'accepte  point  vos  présents ,  Atride  $  ils  vous- 
conviennent  mieux  qu'à  moi.  » 

Aux  petits  il  faut  peu  d'écbt.  La  reine  des  villes ,  Borne , , 
n'a  plus  d'attraits  pour  moi.  Je  lui  préfère  les  molles  dou^ 
ceuTs  de  Tarente ,  et  la  solitude  de  Tibnr. 

Un  personnage,  non  moins  estime  pour  son  caractère 
que  célèbre  par  son  éloquence  au  barreau ,  Philippe ,  vers  la 
huitième  beure ,  s'en  retournait  chez  lui ,  libre  d'affaires ,  et 
sentant  qu'à  son  âge  déjà  très  avancé,  le  chemin  était  long , 
du  Forum  au  quartier  des  Carènes.  11  aperçut ,  devant  la 
maison  d'un  barbier,  un  homme  qu'on  venait  de  raser  et 
qui  s'occupait  tranquillement  à  nettoyer  ses  ongles.  «  Dé- 
mëtrius  (c'était  le  nom  d'un  valet  intelligent),  aborde 
cet  homme  $  informe-toi  de  son  nom ,  de  sa  iamille.  Que  je 
sache  qud  eft  son  état,  son  pèi^e  ou  son  patron;  d  Démé*' 
Irius  part ,  revient  ,  et  rapporte  qu'il  se  nomme  Vultéius 
Ménas;  qu'il  est  a*ieur  public ,  qu'il  est  peu  riche,  mais 
honnéie  homme  et  connu  pour  tel^  qu'il  sait  tour*à-tour^ 
prendre  de  la  peine  et  du  repos ,  acquérir  et  dépenser  f 
qu'il  fréquente  des  gens  d'une  condition  égale  à  la  sienne  ; 
qu'il  a  son  domicile  assuré  ^  qu'il  assiste  aux  jeux  publics  et 
se  rend  an  champ  de  Mars ,  quand  il  n'a  plus  rien  à  £iire. 

Je  suis  curieux  d  apprendi^  tout  cela  de  lui-même  :  ^is- 
lui  que  je  l'invite  à  souper  avec  moi. 

Ménas  n'en  veut  rien  croire;  il  s'étonne,  il  est  interdit, 
en  un  mot ,  il  remercie.  «  Quoi  !  dit  Philippe ,  il  me  refuse  ! 
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Bespondet.  Negat  ille  mihi  ?  Negat  improbus  ^  et  te 

Negligit ,  aut  borret.  Vultejum  nianè  Philippus 
Yilia  veudeDtem  tanicato  scruta  popello 
Occupât,  et  salyere  jubet  prior.  lUe  Philippo 
Excusare  laborem,  et  mercenaria  vincla^ 
Qu6d  non  manè  domum  venisset,  denique  quÀd  non 
Providîsset  eum.  Sic  ignoyisse  putato 
Me  libi^  si  cœuas  bodie  mecum»  Ut  libet.  Ergo 
Post  nonam  yenies  ;  nunc    rem  strenuus  auge* 
Ut  yentum  ad  cœnam  est  y  dicenda  ^  tacenda  locatos^ 
Tandem  dornutum  dimittitur.  Hic  ubi  sœpè 
Occultum  yisus  decurrere  piacis  ad  hamom , 
Manè  cliens^  et  jam  certus  conviva  ,*  jubetur 
Rura  suburbana  indictis  cornes  ire  Lalinis. 
Impositua  mannia,  aryum ,  cœlumque  Sabioum 
Non  cessât  laudare  :  videt ,  ridetque  Philippus  : 
Et ,  sibi  dum  requiem ,  dum  riaus  undique  quœrit , 
Dum  seplem  donat  aestertia ,  mutua  septem 
Proinittit^  persuadet  uti  mercetur  agellum. 
Mercatur  :  ne  te  longb  ambagibua  ultni 
Quàm  satîs  est ,  morer,  ex  nitido  fit  rusticus ,  atqae 
Sulcos  et  viocla  crepatmera,  praeparat  ulmos^ 
Imrooritnr  studiis ,  et  amore  aenescit  babendi. 
Verùm  ubi  oves  furto ,  morbo  periére  capellœ^ 
Spc  ai  menti  ta  seges^  bos  estenectus  arando  ; 
Offeosus  damnis,  média  de  nocte  caballum 
Arripit,  iratusque  Philippi  tendit  ad  sedes.  " 
Quem  simui  aspe^dt  scabrum  intousumque  Pluiippus  ; 
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—  Tnimcnt  oui ,  »nspliisde£içQiis.  Uiies'e&sûticâepaS| 
ou  peat«étre  est-il  intimidé. 

Le  lendemain ,  Philippe  i  etrouvâ  Menas ,  vendant  au 
^it  peuple  des  ob}ets  d'une  £dble  valeur.  U  s'avance  et  loi 
fouhaîte  le  bonjour.  Menas,  de  s'excuser,  snr  son  état  qui 
lassujeltit  ,  de  n'ctrc  pas  allé  chez  lui  dès  le  matin  ,  de 
s'être  laissé  pi-évenir.  «  Je  vous  paidonne,  lui  dit  Philippe  j 
Biais  j'y  mets  une  condition  ;  tous  yiendres  souper  avec  moi* 

—  Tobéirai.  Je  vous  attends ,  après  la  neuvième  heure. 
Allez,  continuez  votre  négoce,  et  prospérez.  » 

Ménas  arrive  ^  prend  place  à  la  tahle  de  Philippe  |  prie 
i  tort  I  à  travers.  Â  l'heure  de  dormir ,  on  le  congédie. 
•  Quand  son  hôte  eut  vu  que  le  poisson  revenait  à  l'appât , 
et  que  Menas  était ,  tous  les  matins ,  un  courtisan  assidu  y 
tous  les  soirs ,  un  convive  exact ,  il  lui  proposa  de  venir 
passer  les  iéies  latines  dans  sa  maison  de  campagne ,  voisine 
de  iiorae.  Voilà  Vultéius  à  cheval ,  ne  cessant  de  vanter  le 
bon  air  de  Sabine  et  la  beauté  du  pays.  Philippe  l'observe 
et  s'en  amuse  ;  et,  comme  il  saisissait  toutes  les  occasions 
d'égayer  son  loisir,  il  engage  Ménas  à  faire  emplette  d'un 
petit  domaine,  moyennant  sept  mille  sesterces  qu'il  lui 
donne,  et  sept  autres  mille  qu'il  promet  de  lui  prêter* 
L'acquisition  estfiiite. 

Pour  abréger  mon  récit,  le  citadin  se  transforme  en  cam- 
pagnard. U  ne  parle  plus  que  de  sillons  et  de  vignobles^  il 
£içonne  ses  ormeaux  ;  il  s'excède,  à  fom  de  soins.  La  cupi* 
dite  le  consume. 

Ce  fut  bien  pis ,  loi-squ'on  lui  vola  ses  moutons ,  quand 
il  vit  la  maladie  tuer  ses  chevreaux ,  l'épi  menteur  tromper 
ses  espérances ,  sesbœn&  £itigués  mourir  à  la  charrue.  Désolé 
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Doras,  ait j  Vuliei ,  tàans  attentnsqae  videris 
Esse  mihi.  Pol,  me  miserum ,  patrone  ,  vocares, 
Si  veiies^  iiiquit,  veruxu  mïïn  dicere  nomen.  ' 
Quod  te  per  Genittm ,  dexlramque^  Deosque  Pénates 

Obsecro,  et  cbtcitor^  vitse  me  redtlc  priori» 
Qui  semei  aspejdt  quantum  dimi&sa  petitis 
Praestent,  maturè  redeat^  repetatqae  réKcta. 
Meliri  se  quemque  suu  modulo  ac  pede^  verum  esU 


EPISTOLA  VIIL 


AD  CELSUM  ALBINOVANUM. 

GeXiSO  gaudere,  et  tenè  rem  gerere  Albinovano, 
Musa  rogata  refer,  comiti,  scribaeque  Neronis. 
Si  quseret  quid  agam  :  die,  multa  et  palchra  minantem  , 
Vivere  nec  rectè,  nec  buuMicr  :  liaud  quia  grando 
Contuderit  vites ,  oleamque  momorderit  œstus; 
Nec  quia  looginquis  armeutum  segrotet  ia  arvis  : 
Sed  (pua  uieuLc  xiiiaùs  vaiidus,  quàiu  corpore  tolo, 
Kil  audire  velim,  nil  discere  qtiod  levet  œgrtun; 
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de  touties  ces  pertes ,  il  monte  à  cheval ,  au  milieu  de  la  nuit| 
et,  plein  de  douleur  ^  se  lend  diez  Philippe.  «  Yultéius , 
lui  dit  celui-ci ,  en  le  voyant  défeît  et  les  dbeveux  en  de* 
sordre,  je  m'apeiçois  que  vous  êtes  tiop  dur  à  vous-même,  / 
trop  ménager.  —  Ah  I  mon  cher  patron ,  répliqua^-t-il ,  ap- 
pelezF-moi  le  plus  misérable  des,  humains ,  si  vous  voulez  me 
iloiinei  mon  vrai  nom.  Rendez-moi ,  de  grâce,  à  m.i  première 
vie  y  je  TOUS  le  demande,  je  vous  en  conjure,  au  nom  de 
votie  génie,  par  cette  main  que  je  presse,  par  1^  Dieux 
protecteurs  du  foyer  !  » 

Lorsqu'on  reconnaît  que  ce  qu'on  a  quitté  valait  mieux  que 
oe  qu'on  a  pris,  il  Êiut  y  revenir  sans  hésiter.  Chacun  doit  se 
mesurer  à  sa  taUle ,  dit  le  proverbe,  et  le  proverbe  a  raison. 

ÉPITRE  VHI. 


A  CELSUS  ALBIiNOVA^US. 

MlJSE,  va  souhaiter,  de  ma  part,  plaisir  et  succès  k  Celsus 
Albinovanus ,  un  des  compagnons  de  Néron ,  et  son  secré» 
taire.  S*il  te  demande  ce  que  je  âiis ,  tu  répondras  que  je 
forme  les  plus  beaux  projets  ,  niai.^  que  je  n'èu  suis  ni  meil- 
leur ,  ni  plus  heureux  :  non  que  la  grêle  ait  meurtri  mes  ' 
vignes ,  non  que  les  chaleurs  aient  desséché  mes  oliviers , 
ou  que  mes  troupeaux  périssent  dans  de  lointains  pâturages  ; 
mais  parce  que ,  plus  sain  de  corps  que  d'esprit,  je  ne  veux 
rien  écouter ,  rien  apprendie  de<«  qui  pourrait  me  soulager* 
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Fidîs  offeodar  medicis ,  irascar  amids. 
Car  me  fanesto  properent  arcere  veterno  ; 
Qase  Docucre  sequar  ^  fugiam  qucje  proiore  credam^ 
Romse  Tibar  amem  ventosus^  Tibure  Roxuam. 

Post  hsec,  ut  vakat;  quo  pacto  rem  geial  et  se. 
Ut  placeat  Juveui^  percoatare^  utque  cohorli» 
Si  dicet:  Rectè;  primàm  gaudere  :  sabinde 
Piraeceptum  aunculis  hoc  iiisùUare  memeoto  : 
Ut  tu  fortimam}  sic  nos  te^  Celse^  feremuf  • 


EPISTOLA  IX. 


AD  CLAUDIUM  TIBERIUM  NEROKEM. 

Septimius,  Glaudi,  niminim  inlelligit  nnuB, 
Quand  me  facias  :  nam  cùm  rogat,  et  prece  cogit  - 
Scilicet ,  ut  tibi  se  laudare  et  tradere  coner, 
XKgnum  mente ,  domoque  legentis  honesta  Nerouîs  : 
Munere  cum  iungi  propioris  censet  aiuici; 
Quid  posaim  videt^  ac  noiât  me  Taldiùa  ipio. 
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Ajoute  que  je  m'uxùe  coutie  mes  «uois ,  conîxe  les  medeciiif 
les  plus  attachés  $  que  je  leur  ,  en  veux  de  leur  empressement 
à  combattre  cette  funeste  langueur ,  que  je  cours  après  ee 
qui  ma  nui ,  que  je  hais  ce  que  je  crois  pouvoir  m'étre 
utile,  que  le  vent  n'est  pas  plus  changeant  j  que  je  soupire 
après  Tibur  quand  je  suis  à  Rome  j  et  que  je  regrette  Romé 
*    quand  je  suis  à  Tibur. 

n  s 

Après  cela,  Muse,  tu  sauras  comment  se  porte  Cdsus, 
comment  il  gouverne  ses  intérêts ,  comment  il  se  comporte 

pour  plaire  à  Néron  ,  ainsi  qu'à  sa  cour.  S'il  répond  très 
bien  i  tu  commenceras  par  l'en  féliciter  j  puis ,  £iis  entrer 
tout  doucement  cet  avis  dans  son  oreille  :  Celsus ,  nous 
nous  conduirons  avec  toi ,  comme  tu  te  conduiras  avec  la 
fortune. 

■  ■  » 

ÉPITRE  IX. 


A  TlBÈllE. 

Septuois  oonilatt  sans  doute ,  mieux  qoe  personne ,  l'es» 

time  que  vous  m'accordez  ,  Tibère;  car ,  en  me  priant ,  en" 
me  iorcant  même,  par  ses  instances,  de  vous  le  recommander^ 
de  vous  ïàStix  comme  un  homme  digne,  d'étie  admis  dans 
la  confiance  et  danft  la -maison  d*un  prince  qui  sait  si  bien 
choisir  5  en  désirant  que  je  le  serve  auprès  de  vous  ,  comme 
le  servirait  votre  ami  le  plus  intime  ^  il  &ut  qu'il  sache  mieux 

IL  %i 
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Milita  quidem  dixi^  car  excnatàm  abirem  : 
Sed  timni ,  mea  né  finxiwe  minora  patarer,  ' 
Dissimulator  opis  proprisô^  mihi  commodos  uoi. 
Sic  ego^  majoris  fagiéns  opprobria  culpœ, 
Frontis  ad  urbanae  descendi  prseiâia.  Quod  si 
Depositum  laudas  ob  amici  jussa  pudorem ; 
Scribe  tui  grègis  himc,  et  fortein  crede^  bonomqae* 


EPISTOLA  X. 


AD  FUSGUM  ARiSTIUM. 

ITrbis  amatorem  Fuscum  salvere  jubemus 
Ruris  amatores  :  bac  in  re  acilicet  unà 
llttltàm  dissimilesy  ad  coetera  p«nè  gemelli: 
Fraternis  animis,  quidijuid  Degat  aller,  et  altère 
Annuimlu  pariter,  vetuli  notique  colombi  : 
Tu  nidum  servas  ;  ego  laudo  roris  axnœni 
Bîvos  ,  et  musco  circumlita  saxa ,  nemusque. 
Qnid  quœris  ?  vivo  et  regno ,  sîmiil  ista  reliqui 
Quai  vos  ad  cœlum  eileiiis  rumoie  secundo. 
Utque  sacerdotis  fugitivos  ,  liba  cecuso* 
Pane  egeo  ^  jam  méUitîs  pctioi«  placentis. 


Digitized  by 


ÉHTKÉ  IX,  LÏV.  r.  3a3 
que  moi  la  vaenae  àa  mon  pouvoir.  <}ae  n'ai- je  pas  dit , 
pour  m'en  défeodie?  Mon  fai  craint  de  passer  pour  être 
peu  sinccrc  ,  et  de  p.iraître  dissimulei-  mon  crédit,  a£n  de 
le  ménager  pour  moi  seul.  C*est  donc  pour  évite  ce  qu'im 
pareU  soupçon  a  d'injurieux,  que  je  me  rais  aimé  d'une 
présomptueuse  assurance.  Si  vous  me  pardonnez  d'avoir 
manque  de  réserve ,  par  déféreuce  pour  un  homme  qiQ 
m'est  cher,  daignez  le  mettre  au  nombie  de  ceux  qui  tous 
accompagnent,  et  comptez  sur  son  honneur  et  sa  probité, 

f 

ÉPITJRE  X. 


A  FUSCUS  ARISTIUS.  ' 

L'ami  de  la  campagne ,  à  Fuscus,  ami  de  la  vUle,  salut. 
Sinos  goûtsen  cela  sont  contraires^ du  moins  nous  ac* 
ooidons-nous  sur  tout  le  reste.  Fières  par  nos  sentiments  et 

presquejumeaux,  nous  voulons  ou  rejetons  les  mêmes  dws»;  '  ' 
Nous  ressemblons  à  ces  deux  vieux  pigeons  d'une  laUe 
connue  :  tous  ,  Fuscus,  tous  ne  vous  éldgnêz  point  du  nid  ; 
moi  j  j'aime  les  ruisseaux  qui  baignent  une  agréable  prairie  • 
j'aime  les  rochers  couverts  de  mousse  et  Tombie  des  Iwis* 
Que  voulez^vous?  Je  vis,  je  régne ,  dés  que  j'ai  quitté  ce 
que  vous  élevez,  tout  dW  yoix,  jusqu'aux  nues.  Je  suis 
comme  l'esclave  rassasie  de  gâteaux,  qui  se  sauve  de  chez 
un  prêtre.  C'est  du  pain  que  je  veuxj  je  le  piéfêie  à  rog 
gâteaux  miellés, 

ai.. 
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Vivere  natorœ  si  coavenienter  oportet, 
PQnendsoqae  domo  quaerenda  est  area  primum; 

Novistine  locum  poliorem  rure  beato? 

Est  ubi  plus  tepeant  hiemes  ?  obi  gratior  aura 

Leniat  et  rabiem  Canîs ,  et  momenta  Leonîs , 

Cùm  semel  accepit  soiem  furibuodus  acutum? 

Est  iibi  divellat  somnos  minus  invida  cura  ? 

Deleriùs  Libycis  olet,  aut  nitet  herba  lapillis? 

Purior  iu  vicis  aqua  tendit  rumpere  plumbuiu  , 

Quàm ,  quœ  per  pronum  trépidât  cum  murmure  rivum? 

Neaipe  inter  varias  nutritur  sylva  coluiniias, 

Landaturque  domus,  lougos  qiise  prospicit  agros* 

Naturam  expellas  furcâ,  tamen  usqné  recurret. 

Et  mala  pcrrumpet  furlim  fastidia  victrix; 

Non ,  qui  Sidonio  çontendere  callidus  ostro 

Nescit  Aquinatem  potantia  vellera  fucum , 

Certius  accipiet  damnum^  propiu^ve  medullis^ 

Quàm ,  qui  non  poterit  Tero  distinguere  fiiknm. 

*Quem  res  plus  nimio  delectavére  secundce, 

Mutatœ  quatieuU  Si  quid  mirabere^  pones 

Invitu^.  Fuge  magna  :  iicet  sub  paupere  tecto 

Reges^  et  regum  vità  preecurrere  amicos. 

Cervus  equum  pugnà  melior,  communibus  herbis 

Pellebat;  donec  mindr  in  certamine  longo 

Imploravit  opes  bojmDis  ^  fraenumque  recepit. 

Sed  postquam  TÎctor  violens  discessitab  koste, 

Non  equitem  dorso ,  non  frsenum  depulit  ore. 

Sic^  qui  pauperiem  veritus,  poùore  metallis 
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S'il  Éaul  vivre  (l'une.iu»uiete;.cgiaiûi:ine.à  la  nature  j  si , 
pour  asseoir  les  Soiidemeqts  d'une;  nttison  ,  il  convient  d'a- 
bord d'en  choisir  l'emplacement ,  est -il,  je  vous  le  ûe^ 
mande,  une  position . (|ut  vaille  le  séjour  délicieux  de  la 
campagne ,  où  les  hivers  ,^ient^plu$  tièdes ,  où  des  vents 
plus  frais  tempèrent  les  feux,  de  la  Canicule  et- les  ardeur» 
du  Lion  5  quand  il  est  percé  des  traits  brûlants  du  soleil  ;  où 
le  repos  de  la  nuit  soit  moins  troublé  par  des  soucis  jaloux? 
L'herbe  de  nos  prés  a4-dile  moins  de  parfum  ou  d'éclat  qiie 
vos  marbres  d*Afn<jne?  Cette  eau  qui ,  dans  lès  mes  de  Rome, 
semble  vouloir  rompre  les  canaux  où  vous  l'emprisonnez  y  est- 
elle  plus  puré  que  le  ruisseau  qui  suit  sa  pente  en  murmurant? 

Mais  quoi  !  vos  palais  de  la  ville  n'enferment-ils  pas  des 
forêts ,  au  milieu  de  leurs  punipeuses  colonnades  ,  et  ne 
vantez-vous  pas  une  maison,  d'où  la  vue  s'étend  sur  de 
vastes  campagnes?  Combattez  la  nature,  armez^voos  pour  la 
chasser:  elle  reviendra  toujours;  elle  saura  triompher  de  vos 
in^if^  dédains.  Celui ,qui  n'a  pas  un  coup-d*ceil  d»ez  sur, 
pour  distinguer  de  la  pourpre  de  Sidon,la  laine  qui  boit 
les  sucs  d'Aquinnm ,  c^ui-là  n'éprouvera  pas  un  dommage 
plus  ré^  et  plus  vivement  senti ,  que  l'homme  qui  confon- 
dra le  mensonge  et  la  vérité^-Quiconque  s'enivre  de  joie, 
quand  la  fortune  le  caresse,  sera  sans  feroe  lorsqu'elle  le 
tialiira.  Ce  qui  nous  ebiouit  ,  on  le  quitte  avec  regret. 
Juyez  les  grandeurs;  on  peut,  sous  un  humble  toit,  sur- 
passer en  bonheur  et  les  rois  ët  leurs  lïvoiris. 

r 

Un  cerf,  plus  aguerri  que  le  cheval  ,  le  chassait  de  leurs 
communs  pâturages.  Affaibli  par  un  long  combat ,  le  cheval 
.  impkffa  le  secours  de  l'homme  et  râçut  un  fireîn;  mais 
quand  son  canemif  aimm  se  futébigné ,  le  vainqueur  ne  pirt 
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Libertate  caret,  domiaum  vehet  improbus^  al^ae 
Serviet  seternùm ,  quia  parvo  nesdet  iiti. 

Cui  liun  conveniet  sua  res  ,  ut  calceus  olim  , 
Sipede  major  erit^  subvertet;  si  minor,  uret. 
Laetus  sorte  tu&  vives  sapienter^  Aristi; 
Nec  me  dimittes  încastigatum  ^  ubi  plura 
Cogère^  qaàm  satis  est,  ac  non  cessare  videbor. 
Imperaty  ant  servit  collecta  pectmia  cnique, 
Tortum  digna  seqm  potiù$ ,  quàm  ducere  iimem. 
Heec  tibi  dictabam^  post  &&iim  pâtre  VacaDa&y 
Exccpto  i^uod  non  âimul  esses,  caetera  Isetus* 

s 

I 


t 

*  * 

EPISTOLA  XL 


AS  BULLATIUM. 

I 

QuiD  tibi  visa  Ghk>s^  BuUati^  notaque  Lesbos^ 
Quid  concinna  Samos?  quid  Grcesi  regia  Sardia  ? 

Smyrna  quid,  et  Goloplion  ?  majora  minoraiie  iama? 

Cttoctane  prae  Campo,  et  Tiberino  dumiae  sordeat? 
An  venit  in  votâm  Attalids  ex  urbîbiis  mia? 
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se  d^trer  ni  du  caiTaliar ,  ni  du  frein.  Ainsi,  Hiomme  qui  ^ 

pour  eviler  1  mcUgence^  l'énonce  à  sa  liberté ,  plus  précieuse 
que  toutes  les  richesses ,  sentira  le  poids  d'un  maître.  11  sera 
toa|ours  esclave,  pour  n'avoir  pas  su  se  contenter  du  né- 
cessaire. 

Une  fortune  dont  la  mesure  ne  convient  pas  à  celui  qui  la 
possède,  est  comme  unci  chaussure  qui,  trop  large,  nous 

£iit  tomber  ,  et  qui  nous  blesse  quand  elle  est  trop  étroite. 

Tant  que  vous  serez  coûtent  de  votre  sort,  mou  cher  Aris- 
tius ,  TOUS  vivrez  heureux  et  sage.  Grondev-moi ,  si  vous  me 
▼oyei  me  tourmenter  pour  acquérir  an«ddâ  de  ce  qui  suffit* 

L'or,  esclave  ou  ^ran ,  est  fait  pour  suivre  et  non  pour  con« 
duii'e. 

Je  dicte  cette  lettre ,  près  d'un  vieux  temple  de  Faeuna^ 

dans  une  gaîté  d  espnt,  qui  sciait  complète,  m  vous  étiez 
avec  moi. 

£PITRE  XI. 


A  BULLATIUS. 

Mon  dier  BuUatius ,  vous  avez  vu  Sio ,  Leshos  dont  le 
nom  est  si  célèbre ,  Tagréable  Samos ,  Sardes  où  régna 
.Crésus,  Smyme  et  Colophone.  Qu'en  pensez -vous?  oes 
lieux  méfiten^ils  ou  non  leur  renommée?  Tout  oda  n'est- 
il  rien ,  en  comparaison  du  cliamp  de  Mars  et  du  Tibre? 
Seriez^otts  tenté  d'une  des  villes  du  rojaume  d'Attak?  ou 


3a8  EPiSTOLA  XI,  LIB«  I. 

An  Lebedum  laudas  ^  odio  maris  atc[ue  vlarum  ? 

Scis  Lebedus  qoàm  sit  Gf^uis  desertior ,  atqae 
Fidenis ,  vîcos  ;  tamen  illic  vîvere  vellem  ^ 
Oblitusque  meorum^  oblivisceudus  eliUi^y 
Ncptunam  procul  è  terra,  spectare  fitrentem. 

Sed  ueque^  qui  Gapuà  Romam  petite  imbre  iutoque 
Adspersas ,  yolet  in  cauponâ  vivere;  nec  ijvi 
Frigus  colle^3[it ,  furnos  et  balnea  laudat^..,. 
Ut  foi  luuatam  plenè  prœstantia  vitam. 
JNec  si  te  validas  jaetaverit  Auster  m^alto, 
Idcirco  iiavom  trans  ^E^eum  mare  veiidas. 
Incolumi  Rhodos,  et  Mitylene  pulchra  faeit^  quod 
Pœnula  solstitio ,  campestre  nivalibus  auris  ^ 
Per  brumam  Tiberis,  sextili  mense  caminus. 
Dam  licet  et  vultum  servat  fprtuna  benignum^ 
Romse  laudetur  Samos  ^  et  Chics ,  et  Rhodos  absens. 
Tu,  quamcumque  Deuê  tibi  fortuiiavenl  boram 
Gratâ  same  nianu^  nec  dalcia  differ  in  annum. 
Ut  quocumque  loco  fuerîs ,  vixisse  libenter 
Te  dicas.  Mam  si  ratio  et  prudentia  curas  ^ 
Non  locas  effusi  latè  maris  arbiter,  aufert; 
Cœlum,  non  atuumm  inulaiiL,  qui  trans  mare  cuirunl; 
Streoua  nos  exercet  inertia  :  navibus  atque 
Quadri^is  petimus  benè  vivere.  Quod  petis,  hic  est^ 
Est  Uiubris  ^  aiiimus  si  te  non  deiicil  a^quus. 
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ne  vantez-vous  Lébètle  «jue  par  aversion  pour"  la  mer  et 
les  longs  Yoyages?  Vous  ignores  peut-étrè  ce  que  c'est  que 

,  Lébède,  me  dîrez-vous?  C'est  un  endroit  plus  désert  que 
Fidène  et  Gables.  Eh  bien  !  c'e^t  là  que  je  voudiais  vivre, 
oubliant  les  miens,  oublié  d'eux,  et  satisfait  de  contem-* 
pler,  du  port,  la  mer  et  ses  fureurs.  Bullatius ,  le  voyageur 

I  '  parti  de  Capoue  pour  venir  à  Rome,  si  la  pluie  l'a  trempé , 
s'arréteia  dans  une  auberge,  mais  il  n'y  vivra  point.  Un 
.  homme  ,  transi  de  froid ,  se  trouve  bien  de  la  chaleur  des  « 
hains  et  des  étuves  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'elle  sufiise  pour 
rendre  la  vie  parfaitement  heureuse.  Les  flots  et  les  vents 
ont  battu  votre  vaisseau  \  est-ce  une  raison  pour  le  vendre, 
après  qu'il  aura  franchi  la  mer  Egée  ? 

Les  beautés  de  Rhodes  et  de  Mytilène  sont  pour  un  homme 
d'un  esprit  sain  ,  ce  qu'est  un  manteau  pesant  pendant  les 
aideurs  du  solstice ,  un  vêtement  léger  contre  la  bise  et  k 
neige  ,  Teau  du  Tibre  en  hiv«r ,  un  foyer  brûlant  au  milieu 
de  l'été.  lievenez ,  puisque  vous  en  êtes  le  maître,  et  que  la 
fortune  vous  montre  un;front  «ereÎB.  Yantes mais  vantes  à 
Borne ,  lé  séjour  de Sio,  ideS^mos  et  de  Rhodes. Beeisivez  avec 
reconnaissance  les  heures  fortunées  que  vous  accorderont  les 
;  Pieux.  J^Ie  remettez  pa&le  moment  de  jouir,  afin  que  vous 
poissiez  vous  dire  à  vous-même  :  J'ai  vécu  content,  partout 
où  le  sort  m'a  conduit.  C'est  la  raison ,  c'est  la  prudenee 
qui  dissipe  nos  inquiétudes,  et  non  la  situation  d'un  lieu 
qui  domine  une  mer  étendue.  £n  traversant  les  mers,  on 
<èangeaecliinat;nond'hamenr.NoiuiuNi«excéd(m«ii)é 
rien  faire.  Nous  montons  sur  un  vaisseau ,  sur  un  ciui" .  [lour 
atteindre  le  bonheur.  Ehl  ce  bonheur  que  vous  poursuivez, 
il  est  ici  \  Uluhre  même  peut  en  être  l'asile ,  si  votre  ame  est 
paisible  et  sage. 
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EPISTOLA  XIL 


AD  ICCIUM. 

Frttctibus  Agrippae  Sicolis^  quos  coUigis,  Icci, 
Si  rectè  frueris ,  non  est  ut  copia  major 
Ab  Jove  donari  possittibi  Toile  querelas. 
Pauper  eniiii  non  ei>l  cui  rerum  suppeUt  usus. 
Si  venui  benè^  si  lateri est,  pedibusque  tuis^  nil 
Divitiae  potenint  regales  addere  majua. 
Si  fortè  in  medio  positoruin  abstepiius,  berbis 
Vivis  et  uitica;  aie  vives  protinus,  ut  te 
Coofestim  liqoidus  fortanœ  rivus  inanret  : 
(Yel  quia  naturam  matare  pecunia  nescit, 
Yel  quia  concta  putas  apà  virtole  minora.)  - 

Mirairuir  si  Democriti  pecus  edit  agcllos  , 
Cultaque ,  duiu  peregrè  est  animus  sine  corpore  velox; 
Cam  ta  inter  scabiem  tantam ,  et  contagia  lacri, 
Nil  parvum  sapias^  et  adliuc  sublimia  cures  : 
Qufle  mare  compescant  causse  ;  quid  temperet  annom  ;  ^ 
Stelloe  sponte  stiâ ,  jusssene  vagentur  et  errent  ; 
Quid  premat  obscurum  lunse  ,  quid  proférât  orbem  ; 
Qùid  velit ,  et  possit  rerum  concordia  discors  ; 
Empedocles  ^  an  Slei  linium  deliret  acumen? 
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EPITRE  XIL 


A  ICGIVS. 

1 

Si  vous  savez  jouir ,  locius,  de  tout  œ  que  vous  lecueiO^  . 
en  SicUc,  sur  les  terres  d'Agripp,  Jupiter  lui-mèiicnauiaît 
pas  le  pouvoir  de  vous  rendre  plus  riche.  Cessez  de  vous 
plaindre.  Peut-on  être  pauvre ,  quand  on  a  de  quoi  fournir  à 
ses  besoins?  Avez-vous  un  bon  estomac ,  une  poitrine  saine  f 
et  point  de  goutte?  Vous  possédez  des  Liens  que  ne  sauraient 
augmenter  tous  les  trésors  des  rois. 

Mais  si  y  trop  firagal  au  sein  de  rabondance,  vous  ne  vous 
nourrissez  que  de' légumes ,  et  ne  buvez  que  de  Veau ,  j'en 
conclus  que  vous  ne  vivriez  pas  autrement ,  quand  la  fortune 
ouvrirait  pour  vous  une  veine  d'ov)  soit-paroe  que  Tor  ne 
peut  changer  le  caractère ,  soit  parce  que,  dans  vos  prin^ 
cipes  ,  tout  doit  céder  à  la  vertu. 

Que  Démocrite  abandonne  4  la  denJt  ^es  troupeaux  ses 
champs  et  ses  moissons  y  pendant  que  son  esprit  y  dégagé  de 
la  matière ,  prend  un  rapide  essor;  nous  ne  pourrons  pluf 
nous  en  étonner^  locius,  quand  nous  vous  voyons,  au  centie 
même  de  ces  passions  abjectes  y  de  cette  contagieuse  avidité 
du  gain ,  dédaigner  des  pensées  Vulgaires ,  et  ne  vous  livrer 
qu'à  de  hautes  méditations  ;  rechercher  quelle  loi  retient  la 
mer  dans  ses  limites ,  ce  qui  détermine  Tordre  des  saisons^ 
si  les  étoiles  errent  au  gré  deleur  caprice ,  ou  si  leur  coon 


Di 
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Verùra  «  seu  pisces ,  seu  porrum ,  et  csepe  trucidas^ 
Utere  Pompejo  Grospho,  et  si  quid  petit,  ultro 
Defer.  Nil  G  rosphus  ,  nisi  verum  prabit  et  aequum. 
.Vilis  amicorum  est  auaoua  ,  bonis  ubi  quid  deest. 


JSle  tamen  ignores ,  quo  sit  Romana  loco  res  ; 

Caiitaber  Agrippée  ^  Claudi  virtute  Neronis 
Armeuius  cecidit  :  jus  imperiumqae  PÊraafes  . 
Caesaris  accepit^  geaibus  miner.  Àurea  fruges 
Ilalia;;  plcDO  difiudit  Copia  cornu. 


i 

EPISTOLA  Xlll. 


.1. 


Al)  VINNÏUM  ASELLAM. 

»  p.     t  •  .  * 


Ut  proficiscentem  dpctti  te  siaepé^  diuque^ 
Auguste  reddcs  signata  volumina,  Yipni, 
Si  validas  ^  ^  lœtus  erit^  si  deniqi|e  poacet.  ; 
Ne  studio  nostri  pecces  «  odiumque  libeUis 
Sedulus  importes  opéra  vehementç  xfiin^ler.*  * 
Si    forte  meae  gniTO^uiet  jûurcin^  cfaar,^ »  ; 
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est  réglé  ■  ce  <jui  nous  dérobe  le  disque  de  la  lune  ,  ceqn 
nous  re(à4^  clarté,  conuneot  $'expli<|ue  ce  phénomène  des 
éléments  toujouis  u&is  et  toiijouis  en  gnarr^;  qud  eit,  4« 
Sfeitinius  on  d'Empédocle ,  celui  qui  s'est  abusé. 

Mais ,  que  vous  immoliez  à  votre  appétit ,  poissons ,  oy» 
gnons  ou  pon«iùx,  n'importe  ^  admettez  PompéiusGrosphus 
au  nombre  de  vos  amis ,  et ,  s'il  attend  de  vous  un  bon  oflioe , 
ne  le  refusez  pas.  Grosphus  ne  vous  demandera  nen  tjm  ne 
soit  raisonoahle  et  juste.  Quand  les  gens  de  bien  éprouvent 
quelques  besoins  ^  on  peut  acquérir  des  amis  à  bon  marché* 

Pourqué  TOUS  n'Ignoriez  pas  la  situation  aistuelle  de  l'em- 
pire,  appi'enez  que  le  cantabre  a  succombé  sous  les  coups 
d'Agrippa  ;  que  la  valeur  de  Néron  a  soumis  l'Arménie^  que 
Phmate,  aux  genoux  de  César,  a  reçu  la  loi  ;  que  1  abon- 
dance ci  vej  5e  touî>  sei>  bienfaits  sur  l'Italie.  . 

ÉPITRE  XIIL 


A  VINNIUS  ASELLA. 

SotrVE«fi2>-yous  y  Vinnius,  de  ce  que  je  vous  ai  recom- 
mandé mille  fois ,  avant  votre  départ  :  remettes  à  César  let 

vers  enfermés  sous  mon  cachet ,  quand  vous  le  verrez  bien 
portant,  de  bonne  humeur,  et  surtout  quand  il  les  deman- 
de» .  Q  ue  le  zèle  de  votre  ami^  ne  vous  rende  pas  indiscret , 

et  craignez,  par  un  empressement  trop  impétueux  ,  défaire 
disgracier  mon  ouvrage.  Si ,  par  kasard ,  ce  hxdem  vous 
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Abjlcito  potiùs ,  qoam  qui  perferre  juberis 
QiteUas  férus  impiiigai  y  Âsinaeque  paternum 
Ckigttomeii  Tertas  ia  riflum ,  et  &bak  fias. 
Viribus  uteris  pcr  clivos ,  flumina^  lamas. 
Victor  propositi  simul  ac  per  venerû  illuc , 
Sic  positum  servabis  onus,  ne  fortè  sub  alâ 
Fasciculum  portes  librorum,  uL  rusticus  agnum; 
Aut  vinosa  glomos  furtii^  Pyrrbia  laïue; 
tJt  cum  pileolo  soleas  eonviva  tribulis. 
Ke  yulgo  narres  te  suda visse  ièreudo 
CSarmina,  quœ  possunt  ocolos  auresque  morari 
Cœsaris.  OraUis  multà  prece,  nilere  porro, 
Vade^  valei  cave  ne  titubes^  mandataque  fraiijgas. 


EPISTOLA  XIV. 


AD  VILLICUM  SUUM. 

ViLiiiGB  sylvanxm  et  milû  me  reddeotts  ageBi, 
Quem  ta  fastidis  ^  habitatum  quinque  focis  ^  et 
Qumque  bouos  soUtum  Vaiiam  dimittere  patres  : 
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lassait)  laissez-le  plutôt  en  chemin  «^uc  de  vous  en  débar- 
lasser  avec  une  brusipie  impatience ,  en  arrivant ,  et  de 
méiitei*  quelque  allusioii  ridicule  au  nom  à^Asma^  dont  youk 

avez  hérité. 

Franchissez  de  votre  mieux  les  cotes  ,  les  rivières ,  les 
mauvais  pas*  Parrenu ,  vainqueur  de  ces  obstacle»  j  au  tenue 
de  votre  voyage ,  présentei-vous  de  bonne  grâce ,  et  non  en 
tenant  sous  le  bras  ce  petit  faisceau  de  livres ,  comme  un 
rustie  qui  porte  un  agneau,  comme  la  comédienne  Pyrrhia^ 
jouant  l'ivresse ,  porte  la  laine  qu*eUe  a  dérobée  ;  comme 
l'humble  convive  ,  invité  dans  sa  tribu  ,  porte ,  en  s'y  ren- 
dant ,  son  bonnet  et  sa  cliaussure.  Surtout  n'allez  pas  dire 
que  vous  aves  fidt  une  course  pénible ,  pour  apporter  à  César 
des  vers  dignes  d'être  oisrts  à  ses  yeux  et  de  cbamer  son 
oreille. 

Enfin ,  que  mes  instances  répétées  ne  soient  point  inutiles. 
Adieu ,  partes,  ne  broncbes  pas  en  route,  et  remplisses 

mes  intentions  sans  rien  oublier. 

I 

ÉPITRE  XIV. 


AU  RÉGISSEUR  DE  SON  DOMAINE. 

Gardien  de  mes  bois  et  de  la  petite  campagne  me 
rend  &  moi-même  et  que  tu  dédaignes  (quoiqu'dle  compto 
cinq  feux  dans  ^n  enceinte ,  et  qu'elle  envoyé  à  Varia  les 
cbe&.de  cinq  fimiUes  )  ^  voyons  qui  de  nous  deux  «skit  le 
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Certemus ,  spinas  animoue  ego  fortius  ^  an  tu 
Evellas  agro ,  et  melior  sit  Horatius ,  an  res. 

Me  qiiamvis  Lamise  pietas  et  cura  morattar 
Fratrcm  mœrentis,  rapto  defratre  doientis 
Insolabiliter;  tamen  istuc  mens^  animusque 
Fert,  et  amal  s^iilub  ob^Ualia  i  ampère  cldubtra. 


Rure  ego  viventem  y  tn  dicis  in  tirbe  beatam. 
Gui  placet  alterius^  sua  uimirùm  est  odio  sors. 
Stullas  uterque locum immeritum  causatur  inique: 
In  culpâ  est  animus  qui  se  non  cfTui^il  unquam. 
Tu  mediastiuus  tacitu  prece  rura  petebas^ 
"Sune  urbem ,  et  luàos^  et  balnea  villicus  optas. 
Me  conslare  mihi  sois,  et  disccdere  tristcm, 
Quandocunique  trahuut  in  visa  negotia  Komam. 
Non  eadem  miratnur  :  eo  disconvenit  inter 
Meque  et  te  :  nam  quse  déserta  et  iuhospita  tesqua 
Gredis ,  amœna  vocat  mecum  qui  sentit,  et  odit 
Quse  tu  pulclira  vocas.  Foruix  tibi^  et  uucta  popina 
lucutiunt  urbis  desiderium,  video;  etquod 
Angnlus  iste  feret  piper  et  thus  ociàs  uvâ  ;  ' 
IScc  viciiia  subestvinum  prsebere  taberria 
Quae  possit  tibi  i  nec  vilis  tibicina,  oujus 
Ad  strepitnm  salias  terrœ  gravis  ;  et  tamen  urges  ^ 
Jam  pridem  non  lacta  li^onibus  arva  ^  bovemque 
Disjunctttm  curas ,  et  slriciis  frondibus  expies. 
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mieux  arracher  les  épines ,  moi ,  de  mon  cœur  ,  toi ,  de  mon 
champt,  et  letiueleslie  meiUeiir ,  d'Hoiaoe ,  ou  de  son  4o* 
maine.  La  pieuse  tendietse  de  Lamia  quijpleiue  un  fréie-, 
et  son  inconsolablë  douleur  me  retiennent  à  Rome  ,  auprès 
de  lui  j  mais  ma  pensée  m'emporte  aux  lieux  que  je  préfère , 
et  J'aime  à  loippre  les  banrièi!»  qui  m'en  sépaient. 

On  n'est  heureux ^  sdon  moi ,  qu'à  la  campagne;  selon 
toi,  qu'à  la  ville.  Quiconque  envie  le  iOi^  d autrui^  n'est 
^  pas^  content  du  sien .  ' 

Nous  nous  en  prenons  tous  les  deux  au  séjour  qtie  nous 
habitons,  et  nous  sommes  injustes;  n'accusons  que  notre 
cœur,  qui  ne  peut  se  fuir  lui-même. 

Quand  tu  vivais  à  Rome',  au  dernier  rang  de  mes  esdaveè» 
tu  Élisais  tout*  bas  des  vœuk,  poiir  me  servir  â  la  campagpae. 
Devenu  campagnard  ,  tu  soupires  après  Rome  ,  après  ses 
spectacles ,  ses  bains»  Tu  sais  que  je  ne  me  démens  pas ,  et 
combien  il  m'en  coAte ,  qoand-des  affidres  que  je.  maudis 

m'uitraîncnt  à  la  ville.  iVoiis  ne  regardons  pas  les  choses  du 

n^e  œil  ;  voilà  poiiiquoi  nos  goûts  dittàrent»  Où  tu  nfe 
v<Hs  qu'un  désert  sauvage,  celui  qui  sent  comme  moi  voit 
un  lieu  plein  d'attraits;  et  oe  qui  te  séduit ,  loi  déplatt.  Les 
cabarets ,  les  lieux  de  débauche ,  voilà  ce  qui  te  £ait  re- 
gretter la  ville.  Le  tort  de  ce  petit  coin  de  terre,  c'est  qu'on 
j  ferait  plutôt  croître  de  l'encens  ou  du  poivre ,  que  du 
raisin.  Point  de  Uverne,  dans  le  voiMnagc ,  oiî  tu  puisses 
aUer  boire  ;  point  de  joueuse  de  flûte ,  dont  les  sons  te  fas* 
sent  bondir  pesamment  sur  le  pré.  Au  lieu  de  cela  ,.des 
terres  à  travailler ,  qui  depuis  long-temps  n'ont  passent!  le 
boyau  j  des  bœu&  à  soigner,  à  nourrir,  au  retour  de  la 
charrue }  la  paresse  à  vaincre,  s'il  survient  un  orage;  car  il 
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Addit  opns  pigro  rimy  A  deâdit  imber) 
Mnltk  mol%,  doeendus  apricx>  parccie  prato. 


Nunc,  âge,  (juîd  nostrum  concentum  dividat^  audi; 
Quem  teoues  decuére  togae,  nitidique  capilli^ 
Quem  nosti  bibulom  médià  de  luoe  Falerni» 
Cœua  brevis  juvat,  et  propc  rivum  somnus  inherbà* 
Nec  lusisse  pudet^  sed  non  iucidere  ludiun. 
Uon  istic  obliquo  oculo  mea  commoda  quisquam 
Limât  ^  non  odio  obscuro^  morsuque  veaenaU 
Rident  vicini  glebas  et  taxa  moveatem. 
C»m  M^is  urlNU»  diari.  rodere  «.Ti. , 
Horum  ta  in  numerum  iroto  rois.  lavidet  usum 
Xignonini  et  pecoris  tibi  cab  argatoa,  el  bortL 
Optai  ephippia  bos  piger ,  optai  arare  caballus* 
Quam  acit  utwque  ^  Ubens ,  oeiitebo ,  exerceat  artem. 
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faut  élever  une  digue,  afin  que  le  torrent  qui  se  déborde , 

Apprends  maintenant  pourquoi  nous  ne  sommes  pas  d'ac- 
cord. Il  fut  un  temps  o&  j'aimais  à  porter  des  robes  du  tissu 
le  plus  fin  y  oà  je  parfumais  mes  cheveux ,  où  le  ^aleme , 
tu  t*en  souviens  )  coulait  pour  moi ,  dès  le  milieu  du  Jour* 

Ce  <jui  me  cliairiiL'  aLijouiLl'liui ,  cV'st  un  repas  léger, 
c'est  un  sommeil  paisible  sur  Therbe  ,  auprès  d'un  ruisseau. 
Je  ne  rougis  pas  des  plaisirs  de  ma  jeunesse  ;  mais  je  rou- 
girais de  n*y  pas  )nellie  un  letide.  Ici ,  le  regard  oMiqné 
de  Tenvie  n'été  rien  â  mes  jouissances.  Je  n  y  crains  pas  ks 
moiiures  empoisonnées  d'une  hftine  qbsciire  iet  sourde.  Mes 
Toîsins  rietelde  tôt  voilr  remnant  des  pierre» ,  on  la  hèàie  à 
la  main .  Toi ,  pour  être  à  la  tille ,  tu  te  réduirais  volontiers  à 
la  nourriture  journalièrâ  de  mes  auli^es  esclaves.  Tu  revoies 
en  secret  vers  eu  «  de  nmfe  Vaidem^  de  m  tosêa  ^  «al  ^tm- 
treeux  ,  au  contraire  ^  qm  n'est  pas  sot ,  t'etivie  le  soin  dé 
mes  bois  |  de  «les  troupeaux ,  de  mon  jardin.  Le  insuf  pa- 
resseux voudrait  porter  la  selle  ^  le  cheval ,  tiier  la  charrae. 
Chacun  doit  s'en  tenir  au  métier  qu'il  sait  Êiire  :  voilà  mon 
avis. 
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EPISTOLA  XV. 


AD  CAIUM  KUMOJMIUM  YALAM. 

Q u  JE  sit  hiems  Yelise ,  quod  cœlum ,  Yaia^  Salerui ^ 
Quorum  hominum  regio  ^  et  «palis  via  :  nam  mihi  Bajas 
Musa  snpervacuas  Antomus,  et  tamen  illis 
Me  &.cit  inYÎsuin  ^  gelidâ  cùm  perluor  undâ , 
Per  médium  firigus.  Sanè  myriela  relinqui^ 

Dictaque  cessantcm  nervis  elidcrc  niorbum 
Sulfura  coutemniy  vicus  geoiitj  iovidus  segris 
Qui  caput  et  rtomachum  sapponere  ibntibus  aadent 
ClusiDiâ^  Gabios^ue  petuut^  etffrigida  l  ura.    .  ' 

é 

Mutandua  locua  est  ^  et  di^ersoria  nota 

Prseteragendus  equus.  Quù  tendis  ?  Non  mihi  Gumas 
Est  iter>  aut  Bajas ,  Isevâ  stomachosus  habena 
Dicet  eqaes  :  (  sed  -equi  fireenato  est  auris  in  ore.  ) 

Major  utrum  populus  frumenti  copia  pascat^ 
Collectosne  bibant  imbres ,  puteosne  perennes 
DulcLS  aquse  :  nam  vina  nihil  moror  iliius  orae. 
Rnre  meo^  possum  quid^is  perferre  patique* 
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ÉPITRE  XV. 


A  CAIUS  NUMONIUS  VALA. 

L*HIVER  est-il  rigoureux  à  Vélie,  moa  clier  Vala  ?  quelle 
«çt  la  température  de  Saleroe  ?  quel  est  le  caractère  de  ses 
habitants?  y  parvient-on  par  des  chemins  Cuûles?  Car  je 
ne  dois  attendre  aucun  effet  des  eaux  de  Baies ,  c^est  Vm$ 
de  mou  médecin  j  et  voilà  que  Baies  ne  me  pardonne  pas 
d'alleri  au  milieu  de  Thiw ,  me  j^kmger  dans  l'eau  froide. 
Il  se  désole  de  voir  abandonner  ses  bois  de  Myrte ,  ses 
étuvos  sulfureuses ,  que  l'on  dit  salutaires  pour  \es  nerfs  en- 
gourdis. 11  en  veut  aux  malades  qui  vont  hardiment  sou-, 
netb»  lair  eslomM  et  1^  téte  au>  «mn»  glacée.  deOu- 
sium  et  de  Gabies. 

Il  faut  donc  changer  de  séjour.  Il  faut  que  mon  cheval 
passe,  sansft'airéter  ,  devant  les  hôtelleries  qii*il  connak.  0& 
vas-tu  ?  Ce  n'est  ni  le  diemin  de  Cumes ,  ni  celui  de  Baies , 
que  nous  prenons ,  lui  dira  son  cavalier ,  en  serrant  aveo 
humeur  la  bride  à  gaudie  ^  car  Foieiile  d'ui^-  cheval  est 
dans  sa  bouche.  ' 

Autre  question  :  de  ces  deux  p;iys  (  Salerue  et  Vélie) 
quel  est  le  plus  abondant  en  blé  ?  y  boit^n  dç  Teau  de  ci- 
terne y  ou  ies'  puits  y  donneot<4ls  une  eau  douce  qui  m 
tarit  point  ?  Pour  les  vint  de  ce  canton ,  je  ne  ks  piisé 
guère.  Lorsque  je  suis  à  ma  campagne ,  tout  vin  me  paraît 
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A^à  mare  ciim  veni,  generosuni  et  lene  r^lji|iro  ; 
Quod  curas  abigat»  qjjoà  cum  spe  divite  mai^t 
In  venas  animumqae  méiim  j  ^od  verba  ministret* 

r  « 

Tractiis  u^jc  pltires.  lepore^^  nter^educet  apros» 
IJtra  magîs  pisces ,  et  eckinos  «eqiiora  ceïent; 
Pinguis  ut  iodé  domum  possim^  Phœaxque  reverti^ 
Scribere  te  nobis ,  Ubi  nos  accredere  par  est. 

4 

'  Maeoius,  ut  rébus  materois  atque  pa ternis 
Fôrtiter  absumptis  ^  nrbanna  coepit  baberi ,  ' 
Scurra  vagus ,  non  qui  certum  praesepe  tenéret , 
Imprausus  uon  qui  civem  dignosceret  lioste^ 
Quœlibet  in  quemvis  opprobria  fingere  stevus  ^ 
Pernicies  et  tempestas,  barathruni(jue  macelii, 
Quidquid  quœsierat^  ventri  donabat  avaro. 
Bic ,  ubi  neqnitîœ  fautoribus  et  timîdis  nil , 
A  ut  pauiui^  ab^tuierai  ^£|ti|ia3  cœnabai  oinasi 
Yilis  et  again^e^  tribus  Oirsis  quod  sajûs  e^set. 
Scilicet  ut  veatces  lamnà  candente  nepotum 
Uiceretf  ureni}Qâ>  coi^rçctor  ^e&lius.  Idem 
Quidquid  erat  nactus  prœdae  majori8.|;i|^  ^moA 
Y^ter^^  in  fviqjKmi  et  cin^rem  :  Non  berculè  miror  ^ 

Ajeb^t^  9iqiû  e9i»e4uQ^t  booa  ;  cim&it  <>b^. . 
Mil  meKuâ  lurdo^ail  vabà|nildinua'anip]â» 

Nimirum  hic  ego  sum  :  nana  luta  et  parvula  iaudo, 
Cùflareadeûciunt^satiftiater  viliafortis»  . 
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4oppoitibii'yii>is ,  quand  je  ne  lappiodi*  4ft  h  mer,  j*a» 

▼eux  uft  ^ui  reuQi^  U  douceuf  et  la  ioroe ,  qui  cbasse  le> 

io«ieU ,  qui coiikat  l^gèieiBCiil  ^Uqs  1^ 

mon  ame  de  toiii  les  biens  de  l'espéninoe ,  qui  piéte  au  bu- 

veitr  une  éloquence  aisée. 

Vous  me  direz  aussi,  lequel  de  ces  deux  terroirs  nourrit 
jhiM  deliéms  ^  plus  de  sm^eis  f  kqueUe  de  ces  deux  mets 
mêle  plus  de  poissons  et  surtout  de  hérissons  ;  car  je  pré- 
tends rapportei'  de  cette  contrœ  Tembonpoint  d  un  Plieacien. 
lostniisez'inoi  sur  tout      $  je  m'en  rapporte  à  tous* 

Quand  Ménius  eut  Iiâx)ïquement  dévoie  tout  son  patri- 
moine ,  il  se  fit  parasite ,  mais  parasite  errant  ,  n'ayant 
point  de  cuisina  assurée.  Méoius ,  à  jeun ,  ne  connaifisait  ni 
Tami ,  ni  Kennemi  ;  personne  qui  ne  iftt  en  butte  à  sa  rage^ 
à  ses  calomnies.  C'était  la  ruine ,  le  fléau ,  !  abîme  du 
marché.  Tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  devenait  la  proie  de 
son  ventre  insatiable*  S'il  n'arrachait  que  peu  de  chose,  ou 
même  rien ,  de  ceux  qnî  le  ménageaient  par  frayeur,  ou  de 
ceux  qui  s  amusaient  de  son  impudence  ,  il  faisait  préparer 
chez  lui  des  tripes,  ou  de  la  brebis ,  autant  qu'il  en  eût 
Mlu  pour  assomrir  Inûs  onrs.  ilort ,  sTarmant  delà,  sévérité 

deB^tius,  il  disait  hautement  qu'il  fallait  inarquer  tous  les 
dissipateurs  au  ventre ,  avec  un  fer  chaud.  Trouvait-il  quel- 
que proie  meilleure?  dès  qu>'il  n'en  restait  phts  que  cendra 
et  fumée  :  Par  Hercule  !  s'écriait-fl ,  j[e  ne  m'étonne  pas 
qu'on  se  ruine  à  table.  Rien  n'est  au-dessus  d'une  griva 
bien  grasse;  rien  de  plus  beau ,  qu'une  panser  de  truie  bien 
prépréb. 

Voilà  comme  je  suis  :  quand  je  n'ai  que  peu,  je  vante 
une  médiocrité  tranquille ,  et  me  résigne  aux  mets  les  plus 
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Vei^iim^  ubi  quid  meliiu  contiiiigit  et  mietiiis ,  iàem 

Vos  sapeie,  et  solos  ajo  benè  vivere,  quorum 
G>]ispicitur  mddis  fundaU  pecunia  villif. 

EPISTOLA.  XVL 

! 

AD  QUINTIUM, 

«  : 

I}e  perconteris  faodiis  meas,  optime  Quint!  ^ 
Arvo  pascal  herum^  an  baccis  opukntet  oUvse;. 
Pomisoe  an  pratis  >  an  amictà  vitibns  ulmo  ; 

Scribetur  tibi  forma  lo^uaciter  ^  et  ^itus  agri. 

•  »  -  • 

».  *        ■  »  • 

/        ,     .  '      ..     .         '  ) 

Continui  raonlcs ,  nisî  dissocientur  opaai 
Yalle  :  sed  ut  veniens  dextrum  làtus  adspiciat  sol; 
Ldevutn  discedens  carru  fagièûle  vâporet. 
Temperiem  laudes.  Quid  si  rubîcùùda  bénigne 
Corna  veprés  et  pruna  ferant?  si  quercvis^  et  ilex, 
Miillâ  fruge  pecus,  mnitâ  dominnm  jûvet  ambra  ? 
Dicas  adductum  propiùs  fronder e  Tarentum* 
Fons.  etiam  rivo  dare  nomen  idoneus  i  ut  neo 
Frigidior  Tbracam^  ncc  purior  ambiat  fiebru^. 
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communs.  Mais  qu'il  se  présente  une  occasion  de  faire  meil- 
leure chéreyie  tûens  un  autre  langage  :  0  vous ,  dis-}^  alors, 
dont  leiereiin  le  Inid^sardebeUes  métairifli,  je  ne  oonnaîi 
que  vous  dlieuieaz  «cde  sages. 

ÉPITRE  XVL 


A  QDINTIUS. 


Jfl  n^stlsndm  pte  que  vous  me  deuiandies ,  mon  cher 
Quintiiis,  si  ma  terre  enrichit  son  maître  de  Ué  ou  d'olives,  • 

du  tribut  de  ses  vergers ,  du  revenu  de  ses  prairies ,  ou  de  la 
dépouille  des  ormeaux  couverts  de  vignes  $  car  je  vais  vous 
décrire,  en  très  grand  détail,  la  forme  et  la  situation  du 

domaine. 

fieprésentez-vous  d  alx)ird  des  montagnes  dont  la  chaîne^ 
long-temps  prolongée,  n*est  interrompue  que  par  une  vallée 
profonde.  ildr6ite',  lésoleR  la  regardé  eh  naissant;  à  gau« 
che ,  cet  astre  Téchaulie  de  ses  derniers  feux ,  c^uand  son  char 

ai9«att.  ,  '  ; 

Vous  aimeriez  Tair  quVm  y  respire  ;  et  quand  Vous  verriés  ' 

îa  cornouille  rougir  nos  buissons ,  chargés  aussi  de  [irunes 
sauvages^  le  chêne  et  1  yeuse  prodiguer  knrs  glands  aux 
troupeaux  et  leur  omKre  au  ponesseur ,  vous  vous  doiriex' 
dans  les  bocages  deTarente.  Puis-je  oublier  une  source, 
asses  abondante  pour  formée  un  ruisseau  qui  porte  son  nom 
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Infii  mo  capiti  fluit  utilis ,  ntilis  alvo. 

Ilœ  kiebrœ  dukes^  et  jam  si  eredis^  amcmae 

lacolamem  tibi  me  prautant  septemliribiis  koris. 


Tu  rectè  vivis,  si  cura$  esse  quod  audis. 
Jactamus  jampridem  omnis  te  Roma  beatum. 
Sed  vereor  ner  cui  de  te  plas  quàm  tibi  credas  ; 
Jieve  putes  alium  sapieute^  bouoque  beatum  ^ 
Neu  si  te  populo^  siaoïitii ,  redtèqu^  valentem 
Dictitet,  occultana  febrem  sub  tempus  edendi 
DissioAuJies.^  daui9C  mambus  tremor  incidat  uactîi.  . 
StuUonmit  ioainta  pudor  oaaliis  idcava  ^eiajL 


Si  qm  bella  tibi  terrâ  pugnatamaricpe 

DicaL^  et  ixis  vei  bis  vacuas  permulceat  aures  : 
a  Tene  oiagis  salvum  popuLus  velit^  an  papulam  tu^- 
n.  Servet  in  ambiguo ,  qui  consiilît»  et  tihi^  et  urbi 
I)  Juppitcr.  »  Augusti  laudes  agnoscere  possiii. 
Qim  pateris  sapiens emendMiju^ue  voq^si^ 
Respondesne  tua ,  die  sodés  ^  nomiiie?  NeoapÀ 
Yir  bonus  et  prudent  dici  d^i^çtor      ^  ac  tu» 
Qqii  dadit  bœ  bodÀa^  cras  »  aî  vokâf  anfeset :  nt ai  * 
Deiulerit  fasces  indigno ,  detrahet  ideai  : 

ineum  est,  infiiit.. Poao ^  triitlisque recède» 


I 


1 
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Le  iieuve,  qui  baigne  la  TitraoC',  n*6sl  ni  plus  frais,  ni 
plus  put  ifutcMIe  ein,  A'iiHemt  utlte «et  iiMnlaMante pour 
h  téte  et  fttor  Itaonâc  Tdte  «M;  k  nUmHê  aimaUe  et 

même  déUciease ,  vous  pouvez  m  en  croire ,  (jui  pit^ve 
périis  de  Ti^mne  Vam  qui.  venii  (Sil 

êtes  en  efifet  ce  que  vou»  paraisses.  Depuis  long  -  temps , 
Borne  eutiçre  v«M3J^  votre  bûoti^ur  ^  mais.,  sur  ce  poin^,  hq 
TOUS  en  t«|^rt)»ie(<^vQjas  pac^  à  Vppiv^on  4*«Uitr4i>  hîm 
plas  qu'à  k  yétre?  ne  tous  persuaderleB-TOUs  pas  que  le 
bonheur  peut  être  séparé  de  la  vertu  ,  de  la  sagesse?  et  ne 
seriez -vous  pas  comme  un  malade  à  qui  Ton  ne  cesse  de 
dite  qu'il  se  perte  bien,  et  qui  se  met  à  table,  dévoré  d'une 
fièvre  qu'il  dissimule ,  jusqu'à  ce  que  le  frisson  le  saisisse 
au  milieu  du  ie^ûn  i  Le&  plaies  qu  une  boate  msensee  cacbe 
au  médecm ,  ^i^'iefawenl  }atiia«^ 

Si  qudqu'im  s'avisait  4e  yctus.  di^  ,que^  k  t^ne  et  la  met 
ont  été  k  tUeâtre  de  vos  exploits;  s'il  chatouillait  votre 
oieille  de  ^  dwes  pmk».;  Punie  Jj^pMepi  dont  Voûl 
'  ouvert  ^ufRorniç^  sur  vous,  kisserdouler  longtemps  s^ 

patrie  vous  est  plus  clière  que  vous  n*êtfô  cher  à  la  j>atricî 
vous  ne  pourriez,  dans  ce  la^^ga^e,  méconnaître  Téioge  de 
César.  £t  longue  vous  soufirez  qu*dn  vous  traite.de  sa^  et 
d'homme  accompli ,  répondez-vous ,  dites-le-moi ,  comme  si 
cette  louange  s'adressait  à  vous?  J.e  sjuis  aussi  flatté  que  vous 
Têtes ,  de  m*entendie  appelér  un  boiqine  de  bien ,  un  sage  \ 
'mais  célnt  qui'me  donne  ce  tttrè  aujourS^ui ,  lé  reprendra 
demain  ,  s'il  lui  plaît ,  comme  le  peuple  redemande  les 
faisceaux  à  celui  qui  ne  les  méritait  pas;  rends,  dit-il,  ce 
qui^m^pputient  ^  fobéts^  et  me  x^stife,  j^einileconfasien. 
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Idem  fit  cluinet  furom  ^  mffêt  eue  pndioum  5  > 

Conleiidat  la(|ueo  colliim  pressisse  paternum  ; 
Mordear  opprobriis  tàhk,  ttmleinqnetsoliprei? 
FàlMis  jlionor  jvvttt  ^  et  meadas  în&iiiift  terret , 
Quem,  uisi  mendosom  et  uiendacem?  Yir  bonus  est  quis? 
Qui  consulta  patrniaii^  qui  l^es  )arac[ae  servat; 
Quo  inultee  tnagnseque  secantnr  jndice  Ktes  ; 
Quo  responsore,  et  quo  causae  teste  tenentur* 
Sed  videt  faune  omnis  dottins  et  vicinia  tota' 
luLior^ùm  lurpem,  speciosuiu  pelle  décora. 

■  « 

\      .         *  * 

■  J  • 

•  1 

'  t  ' 

Nec  furtum  feci^  nec  fugi,  si  uuhi  dicat 
Servus  ;  faabes  pretium':  loris  non  ureris,  ajo. 
Non  hominem  ôecidi  r  nm'pâsces  in  cruce  corvos. 
Sum  bonus ,  et  frugi  :  renuit  ^  uegat  atque  Sabelius. 
Cautns  enim  mètùit  foVéam  lujpus^  accipîterque 
Suspectos  laquées ,  et  opertum  milvius  hamum. 
Oderunl  peccare  boni  virtutis  amore  :  ^ 
Tu  nibil  admittes  in  te ,  fonnidine  pœnae. 

Sd  spcs  fallciidi  :  miscebis  sacra  profariLs. 

Nam  de  mille  iabae  mqdiis  cùm  surripis  unum , 

Damnum  est,  non  facinus  y  mihi  pacto  lenius  isto* 

Yir  boaus^  omiie  forum  quem  spectat,  et  omiie  tribunal^ 

Quandocnmque  Deos  vel  porco^  yel  boye  plaçât; 

Jane  pater ,  clarè ,  clarè  càm  dizit ,  ÂpoUo  ; 

Labra  moyet^  n^et^^  ^udiri  :  pulchra  LaYeraa» 

è     •  « 

\ 

\ 
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Que  ce  même  peuple  m'accuse  d*étre  un  débauche  j  qu'on 
m'appelle  à  grand»  cm  an  vdienri  un  prricide ,  senonje^ 
Mené  de  oes  caloÉinies?  pÂliiai-je  en  les  écoutant?  Une 

fausi>e  imputation  u'alarme  c|Lfun  cœur  peiTcrsj  une  fausse 
louange  ne  flatte  que  celui  qui  veut  en  imposer.  Quel  est 
rkomme  de  bien?  Est-ce  œlui  cpl  te  «oumet  aux  dé»» 
crets  du  ioiat,  aux  lois,  i  h  fintioe';  oelni  qui  tranche, 
par  son  autorité  seule ,  un  grand  nombre  de  difficultés  im^ 
portantes^  cdui  dont  leaèonieils  ou  1^  témoignage  iusureat 
^lement  le  gain  d'un  procès?  Mal» ,  demandez  à  toute  sa 
maison ,  à  tout  son  voisinage  ^  sous,  ces  beaux  dehors ,  U  cache 
un  coeur  hideux* 

Je  ne  suis  ni  Toleur,  ni  fugitif,  me  dit  mon  esclave.  — 
Aussi  ne  seras- tu  point  fustigé.  —  Je  n*ai  tué  personne, 
a  joute- 1- il.  ^Tu  ne  serviras  point,  au  gibet ,  de  pâtuie 
aux  corbeaux.  —  Je  suis  honnête  et  probe.  —  C'est  là  ce  que 
je  nie.  Le  loup  ciaint  de  tomber  dans  un  piège ,  répervic»* 
se  défie  des  lacets,  et  le  milan ,  d'un  hameçon  caché  sous 
Fappât.  L'homme  de  bien  déteste  le  crime,  par  amour  pour 
la  vertu;  toi ,  tu  n'es  retenu  que  par  la  peur  du  supplice. 
Berce-toi  de  l'espérance  de  n*étre  pas  découvert,  il  n  y  aura 
plus  rien  de  sacré  pour  toi.  Sur  mille  boisseaux  de  fèves ,  tu 
m'en  dérobes  un  ;  le  dommage  est  moins  grand  pour  moi  ^ 
le  crime  n'est  pas  moindre. 

Cet  homme  vertueux  sur  qui  tous  les  yeux  sont  attachés , 
soit  au  Forum ,  soit  daûs  les  tribunaux ,  toutes  les  fois  ^'il 
appaise  les  dieux ,  par  le  sacrifice  d'un  porc  ou  d'un  bœuf, 
ne  manque  pas  d'élever  la  voix ,  en  invoquant  Apollon  ou 
Janusj  puis,  remuant  tout  bas  les  lèvies,  en  homme  qui 
craint  d*étie  èiitendu  :  b^e  Layemei  dit-il,  aocordec-môi 
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Hk  mihi  &Uere  :  da  juato  >  saactoque  videri: 

Noctem  peccatis ,  et  fraudibuâ  objice  nubem. 

Qai  mdior  serro,  qui  liberior  ait  ay«rw. 

In  triviis  fixum  cùm  se  demittit  ob  assem  , 
Non  video»  Niun  qoicapiet^  nMuei  quôqae;  {khto 
Qui  metuein  vmt  ^  Hber  mihi  non  erit  unquam. 
Perdidit  arma ,  locum  virtutis  deser uit ,  qui 
Sempeir  in  aogeâdâ  festiiiat  et  obraitur  re. 
Veodere  cùm  possis  captivum,  cKîCidere  noU  : 
Serviet  utiliter  :  sine  pascat  durus  ,  aretque , 
Naviget ,  ac  mediis  hiemet  mercator  in  nndts  : 
Annonse  prosit,  portet  frumenta  penusque. 
Yir  bonus  et  sapiens  audebit  dicere  : 

BACCHUS. 

Pentken, 

Hector  Thebarnm,  quid  me  perferre  ^  patique 
Indignum  coges  7 

JPBNTBE08. 

Àdimam  bona. 

BACCHUS. 

•  Ncmpe  pecus,  rem , 
Lectos ,  argentum?  Tollas  liceU 

PEIITHBUS. 

Inmanicis^et 
Gompedibnâ»  saevo  te  sub  custode  tenebo. 
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la  gxâce  de  duper  tooi  Im  yenv  »  d'être  v^aidé  comine  un 
homme  juste,  inéprocfaable;  euTeloppez-moi  d'une  nuit 
profonde,  couviez  mes  friponneries  d'un  nuage  favorable  ! 

Comment  un  mxe  qui  se  courbe  ,  pour  nmaaser  une 

petite  pièce  de  monnaie  dans  la  boue ,  vaudrait  il  mieux 
qu'un  esclave,  et  serait*il  plus  libre  que  lai?  Je  ne  le  Tuis 
^  pu  }ear  celui  qui  désire,  cnûnt  aussi,  et  celui  qui  craint,  ne 
peut  jamais  être  libre.  Ile  jelé  sesarmei ,  il  a  quitté  lâdiement 
le  poste  du  courage ,  Tbomme  qui  s'occupe  sans  relâcbe  à 
grossir  sos  richesses^  qui  succombe ,  accablé  sous  leur  poids. 

Puisque  vous  êtes  le  maître  de  vendre  TOtre  esdave,  poniv 
quoi  le  tuericz-vous  ?  Tirez-en  un  service  utile.  Chargez-le 
de  pénibles  travaux.  Qu'il  laboure  ,  qu'il  garde  vos  trou- 
peaux ,  qu'il  s*embarque ,  qu'il  trafique  sur  la  mer,  pendant 
la  ssdson  rigoureuse  ;  qu'il  concoure  au  bien  puUic ,  en 
transportant  vos  blés ,  vos  provisions. 

Ubômme  sage ,  Phcmime  de  bien  osera  dire ,  comme 

Bacchus  5  à  Penthée  :  «  roi  de  Thèbes ,  à  quelle  peine  me 
condamnera  ton  injustice? . 

PENTHÉE. 

le  ts  dépouillerai  de  tes  biens.  *  ■ 

BÀcoras. 

De  nMs  bia»  !  quoi!  de  mes  troupeaux?  de  mes  tcnes? 

4e  mes  meubles  ?  de  mon  argent  ?...  Prends  tout  cela. 

PEEITBBB. 

Je  le  letiendiai  dans  les  fers,  sous  la  garde  d'un  geôlier 
-inflexible. 
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BACCHVS* 

Ipse  Deus  ^  simul  atque  volam ,  me  soivet.  Opinor^ 
'  Hoc  sentit  ;  moriar.  Mors  ultima  linea  rénim  est. 

ËPISTOLÀ  XVIL 


QuAMVis,  Scaeva^  salis  per  te  libi  consulis;  et  sois 
Quo  tandem  pact,o  deceat  majoribos  uti  ; 
Disce  docendus  adhuc  qus  censet  amicnlas  :  ut  si 
Csecus  iter  moostrare  velit.  Taineu  adsp^ce  si  qaid 
Et  nos ,  qaoà  cures  proprium  fecisse^  lof  uamor* 


Si  te  grata  qtûes^  et.primam  somiAKsin  horam 

Deleclat;  si  te  pulvis^  strepitus(jue  rotarum^ 
Si  laedit  canpona;  Ferentinum  ire  jubebo. 
iXatû  neqne  dtTitibns  contingont  g|audia  solis  : 
Nec  viût  maiè  qui  natus  morieasq[ue  iefeilit. 


r  »  * 

5i  prodesâe  tuis^  pauloi^ue  beuigmùs  ipsum. 
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BACCHOS. 

Dn  Dieu  m'eo  afjfranchu'ii  y      ^uc  je  le  voudrai.  .      '  \ 

Le  Dieu  sur  ie^ ael  il  compte,  c'est  b  mort  sans  doute» 

La  mort  est  le  lei  me  de  toutes  choses. 

*  ■ 

4  \ 

^^^^lW<<^»Wl»»i^w»»^^^wl'•»•>i<w^^w^  * 

ÉPITRE. 


A  SCÉVA. 

Vous  n'avez  besoin  de  consulter  personne ,  mon  cher 
Soéva  ,  pour  savoir  comment  on  doit  se  conduire  aveç  les 

grands.  Recevez  pourtant  les  conseils  d'un  ami,  qui  pour- 
rait en  recevoir,  à  son  tour.  C'est  un  aveugle  qui  veut 
servir  de  guide.  Voyez  toutefois  s*il  ne  se  trouvera  rién  y 
dans  ce  que  je  vais  vous  dire,  dont  tous  puissiez  pro- 
fiter. '  '  *  * 
,  Pré£éiez-vous  à  tout  lereste ,  les  diaimes  du  repos  et  la 
douceur  d'un  long  sommeil  ?  éte»-vous  importuné  par  la 
poussière  et  le  bruit  des  voitures  *,  parle  voisinage  tumultueux 
des  cabarets?  prenez  vn  parti  :  rfi|ire»-vous  à  FmnUtm,  Le 
bonlieur  n*est  pas  1q  partage  exj^ipif  de  ^opulence  ;  et  td , 
qui  fut  ignoré  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort,  n'eu  a 
pas  vécu  plus  malheureux.  Mai$  voulez-vous  servir  les  vôtres 
et  n'être  pas  inutile  à  vous-même?  Vous  êtes  pauvre  $  ap« 
prochez^otts  des  riches. 

((  Aristippe  ne  feiait  pas  sa  cour  aux  rois ,  s'il  savait  vivre 
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Te  tractare  voles,  accèdes  aiocus  ad  unctam. 

Si  pranderet  oius  patienter ,  regibus  uti 
NoUel  Ajcklij^piiai  Si  acii^tregibufi  uti , 
Fastidiret  olos  qcd  me  ttotat%  Utriiw  liomn 

Verba  probes  et  facta,  doce  :  vel  junior  audi 

Car  nt  Atidtippi  potiot  senténlia.  Namqae 

Mordacem  Cynicum  sic  eladebat ,  ut  ajant  : 
Scurror  ego  ipae  popdlô  tu  :  rectiùs  hoc,  et 

Splendidiùs  multo  est  :  equus  ut  me  portet ,  alat  rex 

Officium  facîo.  Tu  poscis  vilia  rerum 

Dante  minor  ;  quamirig  Si^t$  1^  aullius  egentem. 


Omnis  Ariatippum  decuit  color,  et  status ,  et  res 
Tentantem  majora  ^  fSerè  prœsentibns  œquum. 
Contra^  (luem  du|>lici panno  patientia  velat^ 
Mirabor  .,  vi^m;#i  çonversa  dttsebit;  ,  ^  > 
Altêr  purpureum  non  expectabit  amictum  ; 
QuidJùbet  indutus  ceiebmrima  per  loca  vadet^ 
Ve^mBÊtpae  ferai  oait  intondiinHa  UtnoUqse. 
Alter  Milcti  texlam,  cane  pejus  et  angue , 
Vitabit  eUàmjidem  :  4Éiorietiiir'firig0t«|  si  mm 
itataleris  ^ttutab.  lUASh  :  «t  ià^é  vmt  ineptus. 


Res  gerere ,  et  captos  ostendere  civibvs  hosles  , 

Attiagù^s^ii^Bi  Jovis  ^  et  coel^tia  tentât  : 


de  légumes.  Celui  fai  ^  oeniive  dédbigBonût 
légume,  ç'U. «avait  hivQ  sa  amt  aux  rois.  »  Dites-moi ^ 
Scéva  y  qud  «st  ttliii  de  ««s  deux  phikwopb^  dont  fom 
approuve?  la  oondii^lie  et  les  paroles  ;  ou ,  puisque  yom 
êtes  le  plus  jeune,  appreaei^  Je  moi  pouK^uoi  le  sjst^iu? 
d^Aristippe  est  péférabie. 

Yoîcî ,  ditron ,  oomment  ce  derpiier  éludait  les  sarcasme^ 
du  cynique.  «  Si  j'amuse  les  grands ,  c'est  pour  moi.  Diogène 
est  le  bouffon  de  la  populace.  Mon  rôle  est  au  moins  .plus 
sage  et  plus  noble.  Je  prends  place  à  la  table  du  prince  ; 
un  cheval  est  à  mes  ordres,  lorsque  j'en  ai  besoin.  Je  paie 
tout  cela  de  quelques  couipiaisuiices.  Toi ,  tu  mçndies  de 
Tils  alijDmts,  en  te  plaçant  au-^dessoiis  de  iieliii  ^  te 
dooxie^  jet  tu  le  vantes  de  n'avoir  besoin  de  rien  !  » 

Aristippe  s'accommodait  de  tout  :  point  d  lia  bit  ,  detat, 
de  fortune  ^ui  ne  lui  convînt.  Dans  toute  situation ,  il  s^ 
trouvait  à-peu«-pi'ès  bien  9  en  tâchant  d'être  mieux.  Faite» 
prendre  un  autre  rôle  à  celui  qui  s'enveloppe  du  manteau 
redoublé  des  cjniques:  je  serai  bien  surpris,  s'il  s'en  ac- 
quitte. Lé  pcemier  n'anendra  pas  une  robe  de  pourpre  « 
pour  s'habiller  ^  quelque  vêtement  qu'il  ait ,  il  paraftra  dans 
les  lieux  les  plus  fréquentés.  Couihsan  ou  philosophe,  il 
saura  soutenir  Tun  ou  l'autre  personnage.  Mais  pi-ésentez  à 
Dic^ne  une  robe  tissue  de  laine  deMilet ,  il  fuira  comme  à 
l'aspect  d'un  serpeiit ,  ou  d'un  diien  prêt  à  ie  mordre  ;  il  va 
mourir  de  froid  ^  si  vous  ne  lui  i-endez  son  maut^u. 
Rendez-le4in  donc ,  et  laisseMni  sa  felie. . 

Faire  de  grands  exploits,  moivtrer  à  ses  eondto^ens  'des 
ennemis  enchaînés ,  c'est  -s'éleva-  jusqu'au  tvone  de  Jupiter , 
jasqu'aii  ratag  ^ks^Dienv*  La-g(oiw  éefiUiie^  çm  h 
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Principibus  placuisse  vins  ,  non  ultitna  laus  est: 

Non  cuivis  homini  contingit  adiré  Gorinthum. 

Sedit ,  qui  timuit  ne  non  succederet  ;  esto. 

Quid  ?  qui  pervenit ,  fecilne  \iriiiter  ?  Atqui 

Hic  est,  aut  nosquam,  qaod  quœrimiis. Hic  onus'horret^ 

TJt  parvis  animîs  ^  et  parvo  corpore  majus  : 

Hic  subit  et  perfert.  Aut  virtus  nomen  iuaue  est, 

Aut  decus  et  pretium  rectè  petit  ezperiens  vir. 


Coram  rege  sua  de  paupertate  taceates, 
Plus  poscente  ferent  :  distat ,  sumasne  pudenter, 

An  rapiiis.  Atipi  rerura  capul  lioo  erat,  hic  fons. 
Indotata  mihi soror  est,  paupercuia  mater, 
Et  fundus  nec  vendibilis ,  nec  pascere  firmus, 
Qui  dicit,  clamât:  \  ictum  date.  Succinit  alter; 
Et  mihi  dividuo  findetur  inunere  quadra, 
Sed  tacitus  pasci  si  posset  cortus ,  haberet 
Plus  dapis;  et  rixse  multo  mmus,  invidiseque* 
Brandusium  cornes ,  aut  Surrentum  ductus  amœnum , 
Qui  queritur  salebras^  et  acerbum  frigus  ,  et  imbres, 
Aut  cistam ef&actam,  et  subducU  viatica  plorat. 
Nota  refert  meretrids  acumina ,  sœpè  catéllam  « 
Ssepè  periscelidem  raptaiii  sibi  tlentis  j  uti  mqx 
Nulla  fides  damnis  ,  verisque  doloribus  adsit. 
Nec  semel  irrisus  triviis ,  attoUere  curât 
Fracto  crure  planum^  licel  iUi  pluriaia  niauet 
Lacryma ,  per  sanctum  juratus  dicat  Osirim , 
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illustftta'est  donc  pas  vulgâiie;  mats  tout  homme  n'aboitle 
pas  à  Corin!^le^ 

Cet  homme  a  craint  de  ne  pas  réussir,  et  n'a  rien  entrepris, 
fctrt  1)1^11  l^jûs  cet  aut^  a  ^us&i  -y  pas.  mieux  fait 

encore?  Le  point  à  décider  est  là.  l/un  est  efirayé  du  £ir- 
deau ,  parce  qii'il  est  «u-dessus  de  ses  forces  et  de  son  courage  ; 
l'autre  s'en  charge  ,  et  le  porte  au  but.  La  vertu  n'est  qu'un 
vain  nom  y  o&  ThonneuF  et4a  récompense  appartiennent  de 
droit  à  celui  qui  soutient  répreuve. 

On  aura  plus  à  se  louer  de  la  libéralité  de  son  patron  ,  en 
lui  laissant  deviner  ses  besoins ,  qu'en  ne  cessant  de  l'en  im- 
portuner. Recevoir  môdestement  ses  dons,  ou  les  arracher  i 
ce  sont  deux  choses  très  différentes  ;  voilà  surtout  ce  qu'il 
iaut  savoir.  «  Ma  sœur  est  sans  dot ,  ma  mère  est  indigente  $ 
ma  terre  ne  peut  me  nourirîr ,  ^  je  ne  saurais  m'en  dé&ire.  » 
Tenir  ce  lan^r^ge ,  c'est  dire  :  donnez-moi  du  pain.  Un  autre 
parlera  sur  le  mémo  ton  ,  et  ^mandera  que  le  bieuikit  soit 
partagé.  Si  le  'oorbeau  de  b  iablê ,  en  mangeant  sa  proie', 
savait  seilaiie ,  sa  part  en  «eraitiméilkuie^  il  ausaitmoifas 
de  jaloux  ,  moins  de  rivaux.. .  .      ,       .  '  '  . 

Un  homme  riche  prend  un  cooipignim ,  pow  laixe  aviec  lui 
le  voyage  de  Brindes ,  ou  celui  de  Sorrentum ,  lieu  plein 
d'ngrément.  Ecoutez  celui  ci  :  «Les  chemins  sont  affreux; 
et  râpreté  du  froid  1  et  les  pluies  i  on  a  forcé  ma  malle  l  on  a 
volé  mes  effetfc  !  »  Rtîses  ooiAïute,- ruses  d^utie  courtisanné) 
tantôt  c'est  le  vol  d'un  collier  cpi'elle  déplove  \  -bintÔr celui 
d't^  bracelet.  £Ue  pleurerait  de  vrais  malheurs  et  des  pertes 
réelles ,  sans  convaincre  personne.  I3ne  fois  dupé ,  celui  qui 
passe  dans  la  rue  ne  se  met  plus  en'  peine  de  rélever  un 
vagabond  qui  s'est  cassé  la  jambe.  Le  drôle  a  beau  pleurer,' 
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Crédite  ;  non  ludo  :  crudeies  toUite  c]auduxii« 
QuflBre  peregrinam,  ^icinia  rauca  redaàuiL 

EPISTOLA  XVIII. 


A0  LOLIilUlf^ 

Si  benè  te  novi  ^  nietnes ,  liberrime  LolU  > 

Scurrantis  speciem  praebere^  professas  amicum. 
Ut  œatrona  meretrici  dispar  erit ,  atque 
Disoolor^  infido  êcmm  disiabit  àmieuft* 

Est  huic  diversom  vitio  vitium  pi'opè  majus, 
Asperitas  agre«iifi,  et  incottcuimt^  |;raviâqiie»  • . 
Qum  SB  oommendat  tonià.  ente.,  denftibits  atrà  : 
Dum  vult  libertas  mera  dici,  veraque  virLus. 
Yirtus  est  mdiiMB  tilioraBi ,  et  utffiiiqBe  rednotum. 

•    •  • 

Alter  in  obsequium  plus  œquo  prônes  ^  et  imi 

Derisor  Iccti^  sic  imtum  divitis  liorrct, 
Sic  itérât  voces  ^  et  verba  ^dentia  toUit^ 
Ut  pderam  sse^o  crédits  '  didiata  magistrô 
Keddere  ^  vel  partes  mimum  tractare  secundas. 

Alter  rixatur  de  laDa^ssepè  capruia  : 
Pk'opvgnatnugis  armâtes;  sdlicet^  ut  non 
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s'éçrier,  en  attestant  Osiris  :  cruels  1  oe  ii  ast  pas  une  fLMnte; 
secoures  nft  WMeK^Uç^^pi^  i  Climl^^  ^^^u'uniiiii 

•    •  •  j  •  »  ■         , . 

'    ,       •  ,  .  '  •..    *  • 

ÉPITHE  XVIIL 


Si  je  vous  connai.s  Lien,  LoUius,  libre  et  franc  comme 
vous  l'êtes  ,  vous  vous  garderez  de  jouer  ,  sous  le  uom 
d'ami,  le  rôle  d'un  flatteur.  *£*âmt  diffère  du  flatteur  per- 
fide ,  coname  ùne  femme  vertueuse  d*une  courtisaiinè. 

Il  est  un  vice  contraire  à  la  flatterie ,  peut-être  même 
plus  odieux  :  c'est  une  aspérité  siiilv«ge ,  grotiiéieetdure, 
qui  )  ciwrdMHit  i  se  frire  valoir  par  'lili  «ktérieiir  ti^lîge , 
vaudrait  être  prise  pour  la  vraie  liberté  ,  pour  la  Fertu  su- 
prême. Entre  les  deux  excès ,  egkilmaiitéloigiiée  de  l^im^t 
de  Tautré,  la  vevta  garde  un  juste  milieu. 

Kciillour  de  tous  ceux  ijui  se  Souvent  à  table  a u-dc:»^ us 
de  lui ,  mï^  ctmfk^mt  PUt^  du  maître  d?  la  mm9n  9  h 
flattsar  obsenre  ^v<i;ia^p^|emiiidi<çdf^gfSl^rn  af- 
fecte de  répéter ,  de  relever  toiites  ses  paroles  f  il  a  l'air  d'un 
eufant  qui  redit  la  dictée  d'un  maître  sévère,  ou  d'un 
acteur  qui  récite  un  second  rôle. 

L'autre  aime  à  quereller  sur  des  riens;  il  oomliaf ,  armé 
de  raisons  frivoles,  a  £li  quoi  I  ce  ne  sera  pas  moi  qu'on  croira 
de  préférence  !  ce  ^ui  m'est  démontré,    oe  lesoutiendtai 
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Sit  mihi  prima  fides ,  ét- verè  qiiôd  placet  y  ut  non 
Acriter  elatrem^  pretium  setas  altéra  sordet,  . 
Ambigitur  quid  enim  ?  Gastèr  sckt  Én  Docilis  plus? 

Ijiuudu^ium  Minuci  meliuâ  via  ducat,  au  Apui? 


Quem  damnosa  Venus ,  quem  praeceps  alea  nudat 
Gloria  quem  supra  vires  et  yestit  et  ungit, 
Quem  tenet  argenti  siUs  itnportmia ,  famesque, 
Quem  paupertatis  pudor  ^  et  fuga»  dives  amicus, 
Stepè  decem  vitiis  instructior ,  odit  et  horret; 
Aut,  si  non  odil,  régit  :  ac  veluti  pia  mater 
Plus  quàm  se  sapere,  et  yirtutibus  esse  priorem 
Yult  ;  et  ait  propè  vera  :  Mese  (  contepderelioE) 
Stttltitiam  patiuntur  opes  :  tibi  parvula  res  est. 
Arcta  deoet  saoum  comitem  toga  :  desipe  mëcoia 
Certare.  Eutrapdbis ,  cmcumque  nocere  volebat» 
Vestimenta  dabat  pretiosa.  Beatus  enim  jam 
Cum  pulchris  tunicis  sumet  nova  consilia  tt  spes^ 
Dormietin  lucem  ;  àcorlo  postponet  honestum 
Officium  ;  nummos  alienos  pascet  ;  ad  imum 
Thrax  erit ,  aat  olitoris  agèt  mërcede  caballum. 


Arcanum  neque  tu  scrutaberis  illius  unquam 
Commi^umqué  teges ,  et  vino  tortos ,  et  ira. 

Kec  tua  làudabiâ  étudia  ^  aut  aliéna  reprendes  : 
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pus  avec  chaleur  !...  iNon  !  pour  un  siècle  de  vie  ,  je  ne  me 
i^endirais  {las.  »  £t  de  quoi  s  agit-il  ?  De  décider  si  le  gia- 
diateiir  Castor  eit  plus  balnle  <c[ue  DociUs  ^  et  sî  la  voie  de 
Minuciub  conduit  jplu6  commodeuicul  à  Blindes ,  <^ue  la  vcue 
d'Appius.  ;      .  / 

L'homme  qui  se  laissers  dépouiller  par  la  débauche  ou 
par  la  funeste  passion  du  jeu  j  à  qui  la  yanité  fera  €uie , 
pour  sa  toilette  et  pour  sa  table  ,  une  dépense  au-dessus  de 
ses  moyens  9  et  ^uî^  j^ossédé  de  la  £iim  et  de  la  soif  de  1  V>^^ 
rougira  de  Tindigence  et  ne  songera  qu'à  s'en  garantir , 
sera  bientôt  un  objet  de  haine  et  même  d*aversiou ,  pour  un 
protecteur  opulent,  celui-ci  fût* il  dix  £ois  plus  vicieux  que  ' 
son  protégé.  S'il  ne  le  hait  pas ,  du  moins,  prétendra-t-il  le 
diriger,  et ,  du  ton  d'une  bonne  mère  qui  veut  que  sa  fille 
ia  surpasse  en  sagesse,  en  vertus  :  a  je  suis  riche,  lui  dira- 
t-il,  avec  une  iorte  de  ' raison  ;  ma  fortune  me  permet  des 
folies  que  la  vdtie  vous  défend.  Un  vêtement  modeste  con- 
vient à  votje  état.  Soyez  sage ,  et  cessez  de  vous  mesurer 
me  moi.  1»  Eutrapélu^ ,  Icxsqu'il  c»  Voulait  à  quelqu'un , 
lui  donnait  des  habillements  d'un  grand  prix.  Cet  homme, 
se  disait-il ,  ébloui  de  son  nouvel  éclat ne  manquera  pas 
d*éievei'  ses  vœux  et  ses  espérances  »  dormira  toute  la  ma- 
tinée ,  négligera  ses  devoin ,  pour  suivre  une  courtisanne ,  . 
fera  profiter  à  ses  dépens  l'argent  d'un  usurier ,  et  finira  par 
être  gladiateur  ,  ou  réduit ,  pour  vivre ,  à  conduire  au 
marché  le  cheval  d'un  jardinier. 

Ne  soyez  point  curieux  de  pénéti«r  le  secret  d'un  grand  ; 
gardez  celui  qu'il  vous  coniieia  j  qu'il  ne  vous  suit  arraché 
ni  par  le  viu,  ni  par  la  colère,  ^fe  vantez  point  vos  goûts, 
ne  condamnez  point  ceux  des  autrîes.  Quand  on  'tondra 
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Nec,  cùm  venari  volet  illc,  pocmala  panges. 
Gratia  sic  iratrum  gemiuorum  AmpkiOBÛ  aUjoe 
Zethi  dissiloit,  âoDec«uspecta  setero 
ConlicuiL  Ijra^  fiaternis  cessisse  putatur  ' 
Moribus  Ampkion.  Tu  cède  potentis  amici 
LéDÎbos  imperiis  :  qrtotiêsqiie  edntiet  in  agros 
^toiis  oiierala  plagia  jumenla ,  caneeque, 
Sarge  et  mhttmanaé  seiiium  dëpone  Cameoœ 
tœnes  ut  pariter  pulmenta  laboribus  enita. 
lloinanis  solemoc  viris  opu5  ^  utile  famœ, 
"Viisèijvié^  et  membris  ;  praesertim  cùm  valeas,  et 
Vel  cursu  superare  cànem ,  vel  viribus  apruui 
pQssis.  Adde  j  virilia  quod  speciosius  nriQa  . 
Non  est  qui  tractct.  Scis  qpo  cUmore  qoroQa& 
Prseli.i  suâtiueas  campes triai^.Denique  ssev^iu 
Militiam ,  puer>  et  Çi^ntabrica  be^la  tuli^ti, 
Snb  duce ,  qui  templis  Partborum  signa  refixit  f 
Et  nuuc ,  si  quid,  aheist ,  Itali^  adjudijcat  armii.  . 


*  '  I        t  9  « 

I 

■À  .  .  ■ 

Ac  ue  te  retraitas ,  et  inexcusabili)5  abstes , 
Quamvis  nil  extra  numcium  ieci$$C|  modumque 
Curas  2  interdum  nugaris  rure  paterno. 

Partilur  lintres  exercitus.  Actia  pugna , 
Te  duce  ^  per  pueras  bosiili  more  referlur. 
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chasser ,  ne  prenez  pas  ce  moment  pour  composer  des  vert. 
Ainsi  s'éUieBt  reDroiclis  les  deux  iumeaux ,  AxnphÏQn  et  TÀ- 
thos  )  )a«{u*à  ce  que  le  premier  eàt  fût  taire  sa  Ijie,  dont 
les  sons  importanaitDt  son  frère.  On  dît  même  qnil  j  re» 
nonça  ,  pour  complaire  à  Zéthus. 

Cédez  de  même  aux  désirs  doucement  impérieux  d'un  ami 
puissant.  Quand  vous  verres  sortir  sa  mente,  et  ses  inalets 

chargés  des  équipnores  de  chasse  ,  n'hésitez  pas.  Ou  on  ne 
vous  voje  point  l'humeur  d'un  homme  qui  regrette  sa  muse. 
Partes^  afin  de  manger  le  soir,  avec  les  autres  ehasséun, 

•  le  gihier  qui  sera  le  fruit  de  faê  ^tt^ti^.  La  ckatie  fnt ,  de 
tout  temps  ,  un  exei*cice  estime  des  iiomains.  On  acquiert ,  à 
Ja  chasse-,  hoBnenr^  santé)  Tiguenr  lurtDnt»  knqn'on  est, 
comme  vous ,  aste^  léger  pour  devancer  un  lévrier  â  la 
course,  assez  robuste  pour  terrasser  un  sanglier.  OuLUerai- 
ie  que  personfie  ne  manie  les  ansfes  de  meilleure  grâce? 
Quand  vous  vons  exerces  an  champ  de  Mars ,  vous  le  savei , 
il  retentit  d'acclamations  flatteuses.  Que  dis-je  ?  Dès  vos 
plus  jeunes  ans  ^  vous  avez  b^avé  tout  ce  que  la  guerre  a  de 
plus  pénible  I  en  marchant  contre  les  Cantabres,  sous  le 
héros  qui  vient  d'amcher  nos  étendards  des  temples  du 

•  Parthe  ,  et  qui ,  dans  ce  moment ,  achève  de  soumettre  le 
monde  aux  armes  des  Bomains.  . 

Enfin  (  pour  que  vous  ne  puissiez  couvrir  d*aucune  excuse 
la  retraite  à  laquelle  vous  vous  oljsLineriez  ) ,  on  sait  que, 
sans  vous  écarter  de  la  sage  mesure  qui  préside  à  tout  ce 
que  vous  faites ,  la  campagne  de  votre  père  vous  voit  livré 
quelquefois  à  de  noMes  feux.  Pour  retracer,  d'un  air  4e 
vérité ,  la  journée  d'Actium ,  vous  partagée  vos  nacelles  en 
deux  flottes,  V»  fcrritenis  en  danx  ligne».  Tous  tk  corn* 
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Adversarius  est  frater  ;  lacus^  Adria  :  donec 
Aiterutrum  velox  Victoria  fronde  coronet. 
Consentire  suis  studiis  qui  crediderit  te  ^ 
Fàutor  ulro^ue  tuum  laudabit  pollice  ludum* 

Protinùs  ut  moneam  (si  quid  momtoiis  eges  tu), 
Quid  de  quoqae  viro  et  oui  dicas ,  sœpè  videto. 
PcTconlalorem  fiigito^  nam  garrulus  idem  est, 
Nec  retinent  patuias  comuussa  ûdeliter  aureâ  i 
Et  semel  «misaam  volât  irrevoeabile  verbum.  : 

Qiialem  commendes  etiam  atqiie  etiam  adspice;  ne  mox 
Incutîant  aliéna  tibi  pecoata  pudorem. 
^   Falliinur,  et  quondam  uou  diguum  tradimus*  £rgo 
Quem  sua  cnlpa  premet ,  deceptus  omitte  taéri. 
At  penilùs  notum  si  IciUciil  crimina^  serves, 
Tuterisque  tuo  fidentem  praesidio  :  qui 
Dénie  Theonino  cum  ciFCumroditur,  ecquid 
Ad  te  post  paulù  Ventura  pericula  sentis  ? 
Nam  tua  tes  agitur^  pariés  cùm  proximus  ardet  ; 
Et  neglecta  soient  incendia  sumere  vires. 

Dulds  inexpertis  coltura  potentis  amidl  : 

Expertus  metuit.  Tu,  dum  tua  uavis  in  alto  est,.  , 
Hoc  age^  ne  mutata  retrorsum.te  ferat  aura. 
Oderunt  hilarem  tristes ,  tristemque  jocosi  ; 
Sedatum  celeres  j  agilem,  gnavumque  remissi.  / 
Potores  bibuli  média  de  nocle  Paierai^ 
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mandez  une  j  votre  frère  est  le  chef  de  l'autre  ;  le  lac  Lucrin 
devient  la  mer  Adriatique,  et  vous  vous  battez ,  jusqu'à  ce  que 
la  Tictoire  ^  prompte  à  se  déclarer ,  ait  placé  la  couronne. 

Celui  «juî  croira  que  tou^  applaudissez  â  ses  goûts ,  ne 
sera  pas  moins  favorable  aux  vôtres. 

Enfin,  pour  vous  offrir  encore  quelques  avis  (si  toutefois 
cette  précaution  n'est  pas  inutile  ) ,  prenez  garde  à  ce  que  tous 
direz  de  tel  ou  tel  homme,  et  devant  qui  vous  en  parlerez. 
Fuyez  ces  gens  qui  font  question  sur  question  j  à  coup  sûr ,  ils 
sont  indiscrets.  Cesoieiliestoujoursouvertes  ne  gardent  rien» 
.Un  mot  échappe  ;  il  s'envole  loin  de  nous  et  sans  retour* 
Soyez  sûr  de  celui  que  vous  lecom mandez ,  et  ne  vous 
exposez  point  à  rougir  de  ses  £siutes.  Quelquefois  abusés , 
nous  présentons  un  homme  indigne  de  nos  soins.  Retirez 
votre  intérêt  à  celui  qui  Ta  surpris  ,  et  qui  s'est  rendu  cou- 
pable. Mais,  s*il  est  innocent  et  calomnie,  deiëndez-le ,  ' 
préfes-lui  Tappui  qu'il  a  droit  d'attendre  de  tous.  Quand  la 
dent  d'uit  méchant  le  déchire,  ne  voyez-vous  pas  que  le 
péril  va  vous  atteindre?  Si  la  maison  de  mon  voisin  est  em- 
brasée ,  le  feu  menace  la  mienne ,  et  Tincendie  qu'on  n'ar» 
léte  pas  £iit  des  progr^  rapides. 

Cultiver  lamitié  d'un  grand  ,  paraît  doux  à  jui  ne  l'a 
point  éprouvé.  Après  l'épreuve,  on  s'en  deiie.  Votre  vaisseau 
vogue  à  pleines  voiles  9  craignez  que  le  vent  ne  change  eC 
ne  vous  rajette  en  arrière. 

La  gaité  déplaît  aux  geus  mélancoliques ,  et  la  tristesse  à 
ceux  qui  sont  d'une  humeur  enjouée.  Les  caractères  im- 
pétueux n'aiment  pas  les  esprits  .tranquilles  ;  et  l'homme 
actif  et  prompt  ne  sympatliisera  point  avec  un  naturel  fleg- 
matique. Un  buveur,  qui  lait  couler  le  Faleme,  dès  le  mi- 
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Od^runt  porrecla  uegantempocula;  quamvû 
NoctiiiiKM  jures  te  formidare  vapores. 
Deine  superciKo  nubem  ;  plernmque  modestas 
Ocscûpal  obscuri  speciem  y  tacitui'nus  acerbi. 

Inler  coocta  ie^s  y  et  percontabere  doctos^ 

Qoà  raiione  queas  iraducere  leniter  œvum  ; 

Ne  te  semper  inops  agitât  vexelque  cupido  ^ 

Ne  pavor,  et  rerum  mediocriter  utiiium  spes^ 

Virtulcni  doctrma  paret,  naturave  donet^ 

Quid  minuat  caras  \  quîd  te  tibi  reddat  aroicttin  ; 

Quid  purè  LraiiL]Uillct ,  lionos,  an  dulce  lucellutu^ 

An  secretiim  iter^  et  fallentis  semita  ^itœ*  1 

Me  quoties  reficit  geiidus  Digcnlia  rivus^ 
Quem  Mandela  bibit ,  rugosus  frigore  pagus  ^ 
Quid  sentire  putas    quid  crcdis ,  amice,  precari?  i 
Sit  mibi  ^  quod  nujic  est^  etiam  miaùs  ^  iit  milù  vivam 
Qood  superest  s&vi^  si  quid  superesse  yolunt  Di  : 
Sit  bona  libroruai ,  et  provi^ae  fru^is  in  aauaai 
Copia,  ne  fluitem  dubiae  spe  peadubis  borse. 
Sed  satis  est  orare  Joyem ,  quœ  ponit  et  auCert  : 
Del  vitani ,  det  opes  :  sequuia  mi  «DiaMua  ipse  parabo. 

I 
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Uen  du  joar  ^  s*ofieiuera  û  vous  «efiiM  k  coupa  qull  vous 

présente ,  et  n'acceptera  poiut ,  pour  excuse ,  la  crainte  des 
vapeurs  de  la  nuit. 

Que  votre  front  soit  sans  nuages  :  on  peut  prendre  la  mo- 
'  destie  pour  une  sombre  réserve ,  et  celu*!  qui  ne  parle  pdnt , 
pour  11  II  censeur  caché. 

Apprenez  surtout ,  par  de  bonnes  lectures  et  dans  l'en- 
tretien des  hommes  édaiiés ,  ogmment  ob  peut  passer  dou"* 
•  cernent  la  vie ,  sans  se  livrer  aux  tourments  de  la  cupidité , 
qui  c'a  jamais  asi>ez  ^  sans  être  agité  par  la  crainte ,  ou 
bercé  de  frivoles  espérances.  Apprenez  si  la  vertu  s'acquiert 
par  l'étude ,  ou  si  c'est  un  don  de  la  nature  ;  ce  qui  diminue 
nos  SOUCIS  et  nous  rend  auiiï»  de  nous-mêmes  j  quel  moyen 
Dous  £iit  jouir  d'une  tranquillité  q)ie  rien  n'altère  ^  si  i'«n  j 
parvient  ipar  les  honneurs,  ou  Faisanae,  ou  par  la  douoenr 
de  vivre  igiioie.  Pour  moi ,  quand  je  vais  respii'er  sur  les 
bords  de  la  Digenœ ,  dottt  Tonde  ii\aîcbe  abreuve  le  bamâau 
frileux  de  Mandèle ,  savez-vous ,  mon  ami ,  quelles  sont 
mes  pensées ,  et  ce  que  je  demande  aux  Dieux?  Qu'iU dai- 
gnent me  conserver  ce  que  je  possède,  et  raoius  eucore  ^  que 
je  puisse  employer  |K>ur  moi  le  reste  de  mes  jou» ,  si  leur 
bonté  les  prolonge  j  que  j'aie  des  livres ,  et ,  pour  Taunée^ 
des  provisions  sufTisantes  ,  afin  de  ne  pas  lloUci  dans  Tat» 
tente  d'un  avenir  incertainr.  Je  ne  dois  demander  à  Jupiter 
que  ce  qu'il  donne  ou  retire  à  son  gré.  Qu'il  m'accorde , 
avec  la  vie,  de  quoi  pourvoir  à  mes  besoins  :  le  contente- 
ment d'esprit  sera  mou  ouvrage.  ✓ 
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EPISTOLA  XIX. 


AD  M£C£NAT£M. 

Prisco  si  credis,  Mseconas  docte ^  Cralino, 
Nullaplacerc  diù^  nec  vivere  carmina  possuat^ 

■ 

Qaœ  scribuntur  aqnse  potoribus*  Ut  mali  sanos 
Adscripsil  Liber  S.iljris ,  Faunisque  poêlas^ 
Yina  ferè  dulces  olaerant  manè  Gameose. 

Laudibas  argaitur  vini  vinosus  Homeroft. 

Ënnius  ipse  patcr  nunquam^  nisi  putus,  ad  arma 
Prosiluit  dicenda.  Forum  y  puteaUjue  Libonis 
Mandabo  siccis  »  adîmam  cantare  severis. 

Hoc  simul  edixi ,  noa  cessa vére  poëlse 
Moctarno  certare  mero  >  putere  diUrno. 
Qatd?  si  quis  vultu  torvo  férus  ^  et  pede  nudo  ^ 

£xiguaeque  togae  simulet  lextore  Gatonem , 
Yirtutemiie  reprssentet  ^  moresque  Gatonis  7  ' 
Rupit  Hyarbilam  Timagenis  semda  lingua , 
Duiii  studet  urbauus,  teiiditque  disertiis  iiaberi. 
Decipit  exemplar  vitiis  imitabiie.  Qu6d  si 
Pallerem  casu,  bibrreut  exsangue  ciiminum. 
O  imilatores ,  servum  pecus ,  ut  niibi  siepè 
Bilem ,  ssepè  j  ocum  vestri  movére  tumultus  I 
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ÉPITRE  XIX. 


A  MÉCÈNE. 

.  Savanz  Mécène ,  ûiut  en  croire  le  vieux  Cratiniis ,  les 
Ter»  des  buveurs  d'eau  ne  peuvent  ni  plaire ,  ni  vivre  long- 
temps. l)epui^  que  r.acclius  a  mis  les  poètes,  [leiiple  assez  peu. 
sage,  au  rang  des  I aunes  et  des  Satyres,  sa  liqueur  a  par- 
fumé ,  dès  le  matin ,  la  douce  haleine  des  Muses.  Homéfe  , 
en  disant  Téloge  du  vin ,  a  prouvé  qu'il  ne  le  hatinait  point.  ' 
jNutre  bon  Ennius  avait  besoin  d'être  échauffé  par  le  vin  , 
pour  s'élever  jusqu'aux  accents  héroïques  :  «  que  celui  qui 
ne  boit  pas ,  s'en  aille  au  Forum ,  au  monument  de  Libon  ! 
*  Défense  à  tout  homme  sobre  de  prendre  la  lyre!  » 

Depuis  que  cet  arrêt  est  prononcé  ,  nos  poètes  se  sont  mis 
à  boire  avec  'émukttion  ^  nuit  et  jour.  Eh  quoi  !  si  un  homme 
se  montrait  vêtu  d'une  étoffe  grossièie;  s'il  infectait  un  aif 
ferouche;  s'il  marchait,  les  pieds  nus,  nous  retracerait-il 
les  mœui*s  et  la  vertu  de  Caton ,  parce  qu'il  aurait  la  fan- 
taisie de  lui  ressembler?  Jaloux  de  l'éloquence  et  du  talent 
de  Timagène ,  Hyarbitas  eut  la  prétention  de  l'égaler,  et  ce 
projet  lui  coûta  la  vie.  Un  modèle  dont  il  est  aise  d  muter 
les  déÊiuts-,  nous  égare.  Si  j'allais  devenir  pâle,  ils  boiraient 
du  cumin ,  pour  pâlir,  à  leur  tour.  Imitateurs ,  troupeau 
servile,  vous  m'avez  quelqueiois  donné  de  l'humeur  j  mais 

quelquefois  aussi combien  je  me  suis  amusé  de  vos  agita- 

»     ■  ■ 

tions  et  de  vos  impuissants  efforts  ! 

IL  -  24 
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Libéra  per  vacumo  pp$ui  yesligiçi  princeps  : 
jNon  aliéna  meo  pressi  pede.  Qui  sibi  ûdit 
Dux  régit  examen*  Pairîofi  ego  prittms  ïambos 
Ostendi  Lalio ,  Dunieras  j  animosque  secutas 
Archilûdii,  non  rcs  et  agentia  verba  Lycamben. 
Ac  ne  me  foliis  ideà  )srfi\jQriij^uâ  prnes  y 
Quod  lirnui  mutare  modos,  et  carininis  artem. 
Tempérât  Archilochi  musam  pede  mascula  Sappho 
Tempérât  Alcaeas  »  sed  rebui  et  ordine  dispar  ; 
îîecsoceruai  (juœrit,  quem  verijibus  obliiiat  atris, 
Neç  sponsae  laqaeum  &moso  carinine  nectit* 
Hanc  ego^  doii  alio  dictum  prias  ore,  Latinis 
Vulgavi  fidicea«  Juvat  immejpaQrata  fexeutem 
Ingenuis  qçulisque  legi^  manibasque  leneri. 
Scire  velis  mea  cur  ingratus  opascula  lector 
Iiaudet  a^tqu^daifû ,  pveipat^        iimep  uiiqaus? 
liFcm  «gq  \ei|tci«9&  pldbi/i  «uiSPragiA  veupr 

Impen^is  Gcenarum ,  et  tritae  njuoere  vestis. 
£{o«  egQ  H^biUum  sc?lpto^^ln  aQ4itor  et  ultor  » 

GrantHiatmi  uo^am  pijdpila  dignor. 

Hinc  Olee  làcrymsç.  Spissis  indigna  theatris 
Sci  ipta  pudet  recitare  ,  et  ni|gis  addere  poadqs^ 
Si  dixi  :  ^ides  ^  ait  y  et  Joyis  aiiribus-ista  . 
Servas  ;  fidis  enim  manare  pqëtica  mella 


•    ÉPITRÉ  XlX,  UV.  L 

Les  traoei  A\kn  a«lfe  fi*on t  point  guidé  liti  ^x*  Qui  cent  sâl 

forces  estoomiiie  rabeiiic  qui  condoitressauu.  Le  premier  | 

I 

j'ai  iàh  ccMaîtfft.è  l'Italie  le»  unbps  du  chamtoe  de  Paios« 
J'emprantai  d'Atdtilofilef     mètm'    le  mouvemenft  qid 

ranime;  non  ces  sujets ,  Tii  ce  style  amer  qui  poussa  Lycambe 
au  désespoir  ;  et,  si  vous  retiouvez  dans  mes  vers  la  cadeoce 
et  la  marcbe  des  sienis,  cela  ne  doit  rien  oter  à  ma  gloire. 
Sapho ,  dont  les  chants  sont  si  mâles ,  adopte  la  muse  d'Ar- 
cliiloque  et  ladoucit,  Alcée  1  adopte  lui-même  ;  mais  il  s'en 
âoîgBe^  pour  1»  ycMciCf  et  pmv  yanangeoMut  àm  vw». 
Aloée  ne  noircit  point  un  beau-père  de  vers  calomnieux.  Il 
ne  prépare  point,  en  lleUissaiiL  iiae  amante  ,  le  nœud  fatal 
qui  terminera  ses  jours.  C'est  sur  ma  lyre  que  ce  grand  poète 
s'est  fait  entendre  aux  Romains.  Aucune  toix  ,  avant  la 
mienne  ,  nWait  redit  ses  accents.  £n  leur  présentant  des 
écrits  nouveaux  pour  eux ,  j^soÊHi^  A  |es  To/r  sous  les  yeux  et 
dans  les  mains  de  ceux  qui  peuvent  en  sentir  le  prix. 

Mais  il  est  plus  d'un  letteur  ingrat  qui  décliire  mes  vert 
en  public ,  quuâqu'en  particulier  il  les  estime  et  se  plaise  à 
les  lire.  Savez-vpus  pourquoi  ?  Voici  mes  ^ùrtf  :  j^;^^ 
suis  pas  de  vàins  snffragès,  en  .  donnant  des  repas ,  en  dis- 
tribuant quelques  vêtements  usés.  Je  ne  m'empresse  pas 
d'entendre  les  grands  écrivains  du  moment^  et  de  me  dé- 
clarer pour  eux.  Je  nè  brigue  point  U,  voix  des  tribus 
grammairiennes,  et  Ilionnèur  d^éltré  tu  dans  leurs  écoles. 
De  là ,  ce  dépit  et  ces  larmes.  Si  je  dis  :  Je  rie  réciterais 
pas  sans  bonté  des  vei's  indignes  d^une  graiidSé^^Êinbtéè; 
|e  rougiratâ  de  dontier  de*  l'impoftàneef  t  des'lm^atelk»'. 
Boni  répondent-ils,  VOUS  vOUf^  xflô^ez.  Dites  plutôt  ^ue 

24** 
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Te  solum  y  tibi  puicher.  Ad  hsec  ego  naribujs  uti 
Formido;  et  lactantis  acuta  ne  secer  un^i , 
Diâplicet  iste  locus  ^  clauio^  et  diludia  posco. 
Ludus  eoim  genuit  trqpidum  certamen^  et  iram  ^ 
Ira  traces  inimicitias ,  et  funèbre  beUum* 


EPISTOLA  XX. 


AD  LIB&UM  SUUM. 

r 

Vertumnum  ,  Janumque,  Liber,  spectare  videris  : 
SciHoet  ut  prostes  Sosiorum  pumice  mundus* 
Odîsti  ëtaves ,  et  i^rata  sigilla  pudicQ  ; 
Paucis  oslcndi  gémis ^  et  communia  laudas^ 
Non  ita  nutritus.  Fuge^  qa6  discedere  geatis, 
Non  erit  emisso  reditus  tibi.  Quid  miser  egi? 
Quid  voiui?  d^ces ,  uhi  ^uis  te  Iseserit.  Et  scis 
In  brève  te  cogi  y  plenus  cum  languet  amator* 
Quod  si  non  odio  peccantis  desipit  augur, 
Garufi.exis  Komae,  donec  te  deserat  œtas. 
Ciontreetatçs.  ubi  manibus  sordescere  vixlgjk 


r 


JÈPITRE  XIX,  LIV.  L  87^ 

vous  préservez  vos  écrits  pour  le$.  orc^les  4e,  Jupiter.  Yoi^ 
peaiesï  que  le  mid  poétique  ne  peut  couler  que  <te  tc4ie 
veine  ;  tous  tous  trouyes  sublime.  Je  n*ose  répondre  à  ces 
railleries ,  en  raillant  à  mon  tour  5  et  je  crains  de  m  engagei* 
dans  une  lutte  e&  je  serais  déchiré.  Je.ni'écrie  qujs.ce.  chamjp 
de  iNitaille  ne  meconTient  pas ,  et  je  demande  une  tièv^: 
car,  d'un  badinage,  naît  une  querelle  qui  produit  la  ÇD- 
lère  ^  la  colère  amène  de  cruelles  inimitiés  et  des  guerres 
déplorables.  j 

EPITRE 


A  SOU  LIVRE. 

■       •  > 

*  ■  ■  ' 

» 

Il  me  semble ,  mon.  Uvce  ^  que  tu  it^gardes  du  coté.  île 
Vertumiieetde.Jaiius  ,  pietaàde.te  voir  étalé  dbei^les^SoiieSi 
élégamment  poli  par  leurs  mains^  Tu  n'abne&nî  les  cachets , 
ni  les  clefs  ■  précautions  chères  à  la  modestjc.  Tu  t'affliges 
de  n'être  Jiiontre  qu^à  peu  de  personnes  ^  et  tu  soupii^es 
aprè&la  publicité.  Ce  ne  sont  pas  là  les  sentiments  que  j'ai 
taché  de  t'înspirer.  Eh  bien  !  pars ,  puisque  tel  est  ton  desir^  ' 
Quand  une  fois  tu  m'auras  quitté ,  c'est  sans  retour.  Mal- 
heureux I  qu'ai-je  fait?  de  quoi  me  suis*}e  avisé ,  diras«tn , 
lorsque  tu  te  sentiras  blessé  par  la  critique  ?  Et  tu  sais  com- 
ment un  lecteur  rassasié  replie  dédaigneusement  un  livre 
qui  Tennuie.  Si  rhumeur  que  me  donne  ton  imprudence  ^  ne 
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Cœperis  ;  aut  tineas  pasces  taciturnus  inertes  y 
Aut  ftigiea  Ulicam,  aat  Tinotus  witteris  Berdiam. 
Ridèbit  monitor  non  exanditns  ;  trt  illé , 

Qui  malè  parentem  ia  rupes  detrusit  aselium 
ttàtus.  Qùis  enim  inTitum  servare  laboret  ?' 

Hoc  quoque  te  manet,  ut  pucros  (  IciiKmta  doceiiteui 
Occapel,extr^^.ù^xv,os]>alba^nectu,.  . 


Cùm  tibi  sol  tcpidus  plures  admovent  aures, 
Me  libertino  natum  pâtre,  etin  tenuire» 
Ma}ores  pennas  nido  eztendisse  loquérîs  : 
Ut  c^uantum  generi  demas^  viiLulibus  addas. 
Me  primis  Urbà  beUi^pIacoiMe  d^nique  : 
Corporû  exigui^  prsecannm,  solibus  aptum, 
Trasci  eelerem ,  tamen  ut  plaeabili^  essem, 
FoFtè  aieum  si  quis  te  pércontabitor  âstmn ,  ' 
Me  quater  undenos  sciât  implevîsse  décembres, 
GoUegajn  Lepidum  quo  duxit  LôUius  anno. 

*  .      •  •         t  < 


Digitizod  by  Coogle 


ÉPITRE  XX,  LIV.  1.  375 

m'aveugle  pas,  voici  le  sort  qui  fest  réservé.  Tu  seras  ca- 
ressé dans  Rome ,  jusqu'à  ce  que  les  grâces  de  la  jeunesse 
t  abandonnent.  Mais ,  après  <jue  des  mains  vulgaires  aurout 
sali  tes  pages ,  tu  serviras  de  pâture  aux  vers  ^  sans  oser  te  . 
plaindre  ^  ou  tu  t'enfuiras  vers  Utique  ;  ou  ,  devenu  Ten» 
veloppe  de  quelque  marchandise  ,  tu  partiras  pour  Uerda. 
C'est  alors  que  rira  celui  dont  les  avertissements  ont  été  mé- 
prisés j  comme  ce  rustre  qui ,  ne  pouvant  se  £iire  obéir  de 
son  Éne ,  le  poussa  dans  un  précipice.  S'obstine>t-on  à 
sauver  qui  veut  périr  ?  Une  autre  destinée  t'attend  peut  éti*e  : 
les  vieux  maîtres  d'école  de  nos  faubourgs  s*empareront  de 
toi ,  pour  apprendre  à  lire  aux  enfants. 

Quand  le  soleil  luoiiis  ardent  aura  icuni  queu^aes  per- 
sonnes pour  t'écouter,  tu  leur  diras  que,  né  sans  fortune 
et  d'un  père  afondii,  j'ai  déployé  des  ailes  plus  grandes  < 
que  mon  humble  nid  :  ainsi ,  tu  donneras  au  mérite  ce  que 
perdra  la  naissance.  Ajoute  que  j'ai  su  plaire  à  tout  ce  que 
Rome  eut  de  plus  illustre  au  sénat,  à  l'armée;  que  ma  taille 
est  petite;  que  mes  cheveux  ont  blanchi ,  de  bonne  heure; 
que  i  aime  et  cherche  le  soleil  j  qile  je  suis  prompt  à  m'ir- 
riter ,  prompt  à  m'apaiser.  Si ,  par  liasard ,  on  s'informe  de 
mon  âge ,  tu  répondras  que  je  comptais  quarante-quatre  hi- 
vers, Tannée  que  Lépidus  prit  Lollius  pour  collègue,  dans 
le  consulat. 


Fiir  DU  livue  vrcmuïr  ues  épitbes. 
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NOTES 

bu  PREMIER  UVBË  DES  ÉPITRES. 


ÉFIXR£  PREMIÈRE. 

VÀ&E  ado ,  ys&s  5. 

 •   Latet  «Uitnt  agro. 

N<ms  tr<mT0ii|  la  même  e^resnoo^  dans  T^rence  : 
fiants ,  nit  aMi^  aa. 

»ÀOB  980,  TBM  7* 

En  iDîlii  pnrgaUm  crebrè  qoi  paîrAmet  anrem  : 
fiaira  aanaaoaBtem,  ate.  »  aie. . 


Tirgile  suppose  aussi ,  daus  une  églogue,  qu'il  a  reçu 
d'ApoUon  un  avis  secret  : 

Cnni  eauatam  reges  et  praelia,  Ginlliîiu  anrem 
Taffit  et  a^momiit ,  etc.  ^  ate. 

Nous  sommes  heureux  que  le  Dieu  n'eu  ait  pas  élé  cru. 
Uavis  d'Apollon  nous  eût  coûté  VEn^de, 

TkGZ  aSa ,  VERS  4*  * 
XinUina  addiclna  jurare  tn  Tarba  magiatri* 

Cicéron  fait  profession  de  la  même  iiidtipcndaace.  Dc- 
Jendat  quidem  (fuod  fjuisque  sentit,  Sunt  cnini  judicia 
libéra.  Nos  institutum  teiiebimus ,  nullisijue  unius  disci^ 
piinee  Ugibus  adstricti^  etc.,  eic*  (XirsciiL. ,  liv»  x.)  \ 
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PAOE  aSa  ,  YERS  5. 

Qui  me  cumqut        WknfvilaÉ  f  deCeror  hospei. 

Citons  encore  Cîcéron ,  dont  Horace  adopte  ici  la  pensée, 
le  tour  «t  l'expression,      guofitcumçue  sUni  HsçipUhênê^  , 
quasi  ien^staie ,  deUuL  (  Tuscin.. ,  liv.  xi.  ) 

PAGE  aë4}  Vt&â  uS- 

 Ke  matui  aheneni  c«to, 

ni!  confçiw  nbi ,  nullâ  ptUcscere  culpl. 

Ces  vers  sont  ad  na  t  ables. 

Securitaiis  magna  poNio  est  ^  <lk  Sénèque ,  nifdl  ùwfiU 
facere,  Dat  pœnas ,  ^uii(/uis  expectat  -,  quisqui^  autem 
meruit ,  expectat, 

La  iratkictioa  de  Moiitai^e  est  aussi  précise  que  le 
texte  :  «  Qui  mérite  U  pem,  la  CFainV^  et:  qui  la  craint  »  la 
»  «>tt£rre.  » 

PÀG8  :a86.,  VER»  10. 

 Quod  Tol^  9glMt«  éÉ^t  mét  ' 

Eopondit ,  n-feram  :  quia  me  Teitigie  terrent , 
Onmk  le  axIVerràm  epeetantie^  niitta  veU'ortAm. 

Voici  comment  Sénèqfie  emploie  cette  ^eo&éfi  d'Horace: 
Nâc  viam  bonamac  nudam^parseœuinmmuit  f^dturbd 
vestigiomm  in  quitus  nuUa  sunt  redeur^ium» 

Séuèque  était  plem  d'Horace.  II  ne  cesse  de  le  foire  pas- 
ser dans  sa  prose  j  ce  qui  prouve  combien  ce  poète  lui  pa- 
raittait  philosophe. 

PAGE  a86,  VEIS  ftO. 

Hulïîas  h  orlie  sîpm  fiaps  pnelncet  ammdl, 
dïdlïildivei  ,  etc.  ' 

C'est  évidemment  un  commentaire  de  ces  vex  s  d'Horace  , 
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que  ce  passage  de  Séucque  :  Indè  percgnnationes  susci- 
piunlur  vagœ ,  littora  perermntur,  et  modo  mari  se ,  modo 
terrdj  experUur,  semper prœsentibus  û^ksia  U^Uas*  Num 
Çampaniam^  de  m' 


ÉPITRE  IL 

Cette  épitre  est  ml  ckeMVranéi  Èonce  y  resserre  ^  en 
un  petit  nombre  de  vers»  tout. ce,  que  lâ  morale  a  de  plus 

sage^  et  la  philosophie  de  plus  parfait.  Quelle  foule  d'excel- 
lents préceptes ,  énoncés  avec  autant  de  netteté  qvie  de 
plréciaMn,eteanTent4l4ni.«B'seàl!Ters)-  '  '  *  '  ^ 

f  • 

FACE  a88,  VERS  19. 

•  •••  Maxime  LoUL 

T9ous  adoptons  l'opinion  des  meilleurs  commentateurs, 
sur  le  sens  de  maxime  LoUL  C^est  évidemment  à  Tainé 
des  Lollios  qne  le  poète  adresse  cette  ëpitre. 

»A6E  a88 ,  vsKS  ai  et  ax 
Qui ,  qnid  ûi  polchrunii  quid  tutpe ,  qnid  utile}  qnîd  non, 

Homère  en  cJiet  instruit  mieux  que  Chrysippe  et  Cran- 
tor,  parce  <}ue  chez  lui  la  morale  est  en  action ,  et  que  les 
exemples  sont  plus^efsnopi^  qi|«  tnites  les  le^os  de  la 
philosopliie* 

rAGK  aga  ,  vers  i  i. 
Dnkddtmn  facti>  qui  ooepil,  &abet . . . .' 

Ce  proverbe  est  tiré  d'Hésiode.  Il  était  populaire  ,  parmi 
les  Grecs.  Les  Italiens  l'ont  adopté  :  Chi  ben  comincia  è 
alla  melà  delV  opm,  {Ovàxim^y  ' 
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•  TAè»  994'9  ynm  «.  ' 

'    Invidià  Siculi  non  iQTenére  t^ranni 
■  '       Majus  tOTmentim. 

La  Sicile  fut  féconde  en  tyrans.  C'est  l'expression  même 

de  Cicéron  :  postqiiam  in  ijraniwrum  imperiimi  cunctssc" 
runt ,  quorum  nulla  terra Jeracior fuiU 


ÉPIT&£  iil. 

'         "  "  PÀGE  ag6,  TKRS  4*  * 

Pindiiici  foi^tw.qui  non  czpalluil  haiiitiitf  «te. 

Ce  vers  e$l  d'uqe  grande  beaaté.  Jamais  Horace  ne  parle 
de  Pindare ,  ^'avec  cette  magnificence  d'expressions. 

HonCê  decnrreiif,  Tdal  amnb ,  imbret, 
Quem  inipér  notu  aluère  ripas^  ' 
F«rTet|inMi^ufiqueruit,prûlM9  '  .  <  >*' 

PH^<>ny  OW« 

(Litr.  IT)  ode  ii.) 

»AOB  9g6,  VBM  I7« 

Sen  linguam  canût  «euif   . 


<  I 


CicëroQ  dit  ëgalemient  :  Lm^uim  acuatt  exeifeilatione 
dicendi. 


ÉPITitE  IV. 

»A6B  9981  TBBS 

 (^uod  Cas&t  PanncDsis  opuscula  viacaL 

Ce  T^TS  n'aurait  rien  de  flatteur  pour  TiboUey  si  I9  poète 
auquel  son  ami  le  compare,  était  le  Cassius .qu'il  ,^  nçamé 

dâus  lu  dixième  âulae  du  premier  iivie. 
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Il  est  donc  probable  que  ce  rival  de  Ti  bulle  éuit  uu  autre 
écrivain  >  désigné  sons  le  nom  de  Cassius  ParmensiSf  pour 
le  distinguer  du  Gasnutf  qui  fîit  si'fécdnd ,  dit  Horace ,  «  que 

pour  alimenter  son  bâcher*  » 

9A6t  3oo,  fMU  3.  ' 

Sénèque ,  en,se  moquant  agréablement  de  cette  doctrine, 
applique  aux  épicuriens  un  vers- de  Didon  expirante  :  In 
sommtm  ituri ,  îœti,  hilartsque  Scamus: 

Voi  «t  qoeni  dadorst  cursam  fortuna  »  peregi. 


ÉPITRE  V. 

»Aot.S(n,  ff.' 
Quid  oon  ebrt«tât  detignat?  operu  recindît, 

SolUcitif  «nimis  omis  ezîiiiit,  elc ,  etc. 

Le  philosophe  Stînèquc  ne  lait  pas  un  moindre  eloge  du 
bon  vin  :  eluit  curas ,  et  ab  inio  anîmum  moyet ,  et  ut  mor- 
bis  ipdbusdam .  ita  tfistitiœ  medetur,  etc. ,  etc. 

(SiMEQins,  de  Traaquillitate,) 

Au  reste ,  par  le  mot  ebrietaSy  Horace  n'entend  pas  cette 
ivresse  qui  trouble  la  raison  ;  mais  celle  qui  iJunne  plus 
d'épanchement  à  la  franchise ,  plus  de  mouvement  à  .la 
pensée,  plus  d'essor  à  Tespérance.  Il  a  dit  lui- même ^ 
ode  XTiii,liv»  I  : 

Ai  nft  ^iiii  modici  Iransiiiat  muoexa  Uberi , 
Cenuur«a  m/mi  coin  Lapitbia  cua  |  auper  mero 


389         ,    NOT£$  l»SS  ÉPIXAES 

ÉflTRE  VI. 

Nil  aUmirari  propè  res  est  una  ,  Nurnict ,  " 
Solaque ,  quae  poMÏt  faccre  et  servare  beatum. 

Horacé  entend  y  par  cet  motit  ^mlmâmiruH^  oftieceToir 

de  ricu  une  t'orie  impression,  ne  mettre  à  rien  un  prix  tel, 
que  nous  soyons  iroablés  par  le  désir  de  posséder ,  ou  la 
crainte  de  perdre. 

C'est  ainsi  que  Salluste  a  dit ,  en  parlant  de  Gatilina  : 
Prùnum  insuent  pàtare^  signa  ^  tabàtas  piétas ,  vasa 
cœUua  mirari.  \ 

Et  Lucrèce  : 

Omoia  eoim  noiidLiiiftfb  «J^iTriiMniv  aramtqae. 

Sénèqne  a  dit  (£pist«  ,yui  ) ,  d'après  Socrate  et  Platon  : 
Cogiia  in  te,  prœter  emimum^  nihU  esse  mirahile^  cui 
magno  f  nihil  nMgmtm  est, 

•  •  •  r       "I  I 

MOV  3o6  ,  YCBS  S* 

Quid^uid  >ab  terra  est,  etc.  .... 

Ces  vers  sont  imités  et  même  traduits  littéralement,  de 

VAjaoi  de  Sophocle. 

rjLOB  M,  TXU  90. 

Mmctpiu  lacune»  egel  «ru  C4i|>padocuai  rex. 

Des  commentateurs  ont  pensé  que ,  par  ces  mots  Cafh- 
padocum  rex ,  Horace  entendait  un  marchand  d'esclaves, 
lisse  fondent  sur  ce  qu'on  donnait  au.\  esclaves  le  nom  de 
Cappadociens ,  pdrCe  que-  la  Cappadoc»  en  fournissait  un 
grand  nombre.  Mais  îk  auraient  re^omMs-que  c'écait  du 
roi  de  Cappadoce  qu'il  s'agissait,  s'ils  se  fassent  souvenus 
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d*un  passage  de  Cicéron  (Epist.  vi ,  ad  Attic.  ^  lib.  vi  ): 
Et  y  meherculè,  ego  ita  judiçQ,  nihil  iilo  regno  spoliatiuSf 
nihU  rege  egeniius.  .  .  * 

MX  3lO»  TCtf  t. 

Siy  IUbimiiuui  mi  orimt,  dwi  aMMifc,  jociiyie, 
y  il  m  Î«eiin4ttm ,      . . .  • 

li  nous  reste  de  Mi  muer  me  que  quelques  fragments 
qui  foui  regretter  ce  que  le  temps  nous  a  ravi.  Nous  voyons, 
datia  seeondo  ^ptue  du  Hrfe  11  »  qu'Horace  le  préfère  à 
CaliÎBiaque. 

Ud  cemmeRtatecrr  l^appelte  poète  épicurien ,  sam  te  rap- 
peler  que  Mimuerme  vivait  trois  cents  ^ns  avant  Ëpieure. 


ÉPITRE  VIL 

vAoi  Si»,  tsm  t%, 

Quùd  si  me  noies  utquam  discedere,  reddes 

Forte  ]alus  ,  ni^ros  aiiguslà  frOntC  capillos  , 
lledties  duice  lQ(|ui  y  etc  

Tollaire  a  pris  le  tour  d*Horace  ^  dans  ces  jolis  vers  .à 

Sî  vous  voulez  que  j'aiioe  encore. 

Rendez-moi  l'âge  de»  Âmours  :  , 

An  crépuscule  de  mes  jours , 

Rejoignez,  s'ii  «e.  peut,  i'aurore,  etc. 

« 

MB  3l6y  TCM  9$. 
ImmwfNOT  ttadRifl ,  et  tmote  MMMÎt  babcadi.  ^ 

Ce  vers  mérite  d'être  râinai:qtté. 

VMS  3i6,  ipaaa  9& 

Spem  m«AÛta  asfft*  *.  .  •  * 

Hardiesse  ëminemmeiit  po^ciqué.  Honkeva  dit  aîUem  : 


384  NOTES  DES  ÉPITRES 

Sous  lisons  dans  ud  psaume  :  mentietur  opus  olivœ. 


ÉPITIIE  YIIL 

LinteolîoD  qu'on  suppose  eu  poàle  dant  cette  ëpttre , 
est  une  idée  tout-à-falt  digne  de  la  pënëtraiion  de  cer- 
tains coiiiiiTcntateurs.  A  les  entendi  c  ,  les  reproches  qu'Ho- 
race iîeiiii  de  s'adresser  à  lui-même,  c'est  à  Celsus  Albino-- 
VRims  qu'il  les  adresse.  Il  veut  que  ceiui«ci  s'appliqua  la 
peinture  détournée  qu'il  fait  de  son  propre  caractère. 

Bien  n*est  inoins  vraisemblable.  D'abord  ce  détour  n*a 
rien  de  très  adroii ,  et  certainement  n'atteindrait  pas  à^spn  - 
but. 

£n  second  lieu ,  les  déiauls  dont  s'accuse  Horace  ne  sau- 
raient être  ceux  d*un  courtisan ,  dont  Tart  est  de  confor- 
mer toujours  son  humeur  à  celle  du  prince  auquel  il  est 
attaché. 

Croyons  donc  qu'Horace  écrivait  à  Celsus  dans  un  mo- 
ment de  tristesse,  de  mélancolie,  d'irritation,  et  qu'il  avoue 
franchement  tout  ce  qu'il  éprouvait. 


ÉPITRE  X. 

PAGE  326,  -VERS  8. 

Imperaty  «ut  servit  collecta  pecunia.  .  .  ^  .  •  « 

Sénèque  a  dît ,  d'après  Horace  :  Dhiiim ,  apud  sapieO' 

tem,  inse/vitio  suut ,  apud  stultum  y  in  imperio, 

PÂGt  3a6,  TBiS  II. 
Gzcqpto ,  qu6cl  non  nmiil  eiiet',  catera  laetti*. 

Cicdron  dit  à  Quintus  (  Epist.JamU» ,  liv.  11,  ép.  xiv)  : 
EgQ  mein  Curmno^  pftsurqumn  ^u^dsine  te,  cfiBttnan 
satis  commodè  ohhetahanu 
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ÉPITRE  XI. 

»Aas  3ady  TS«s  4«" 
OUItaifii»  VMonim ,  oldiviiociiaiii  ft  flli^ 

Il  paraît  que  ce  Bullaiius  s'était  sauvé  de  Rome,  chassé 
par  les  troubles  civils,  et  qu'il  avait  à  se  plaindre  des  siens ^ 
probablement  se  plaignaient  d^  lui  ;  car  tel  est  le  triste 
^et  des  dissensioiis  politi<iaeB. 


ÉPITR£  XIL 

M  > 

Mas  33o,  T>is^5. 
Si  TMitrih«iiè>silattri«it,pedil»iii^eiais.. ^ 

Comment  Semadm  peal-il  adopter  le  sens  ndicide  qae 
J^ueier  prête  ii  ce  vers ,  •  en  le  traduisant  ainsi  ? .«  Quand'  on 

est  biea  velu ,  bieu  chaussé ,  etc.,  etc.  » 


ÉPITRE  XIII. 

Ms33a|^tst9.  

Si  valido»,  li  laettu  erit,  %i  denique  poMet. 

Cicëron  prend  les  mêmes  précaulions  en  écrivant  à  Bru- 
tus  :  liaque  ei  prœce^i  quem  ad  te  misi  ut  tempus  obser- 
çatet  epistolœ  tibi  reddendœ*  Nam^  fuemadmodum  ,çu£  ' 
nos  intenq^estivè  adeunt,  mohsti  suntj  sic  epistoiœ  offert'  ^ 
dunt,  non  hco  redditœ» 

II.  a5 


I 


31)6.  NOTES  DES  ÉPIT&ES 

Me  coHttn  «ibi  if»  •  •  •  •  «  

Horace  se  vant^,  avec  scm  métajer^  d'une  constance 
qu'il  n'a  pas^  d'après  ses  propres  avenx }  car  il  dit  à  Mécène, 
dans  la  i^*  épitre  du  livre  i*'*  • 

....  Oiiid  ?  mea  cùm  pugOAt  Mlll«lllia  MCOm» 
Quod  petiit  spcmiti  etc.,  etc. 

Et  dans  Tépitre  viii  du  même  livre ,  à  G^os  Albino- 
vanus : 

Ronui  Tibur  amem  yeaiosus ,  Tibnr*  Koaumi. 

Ml  338,  vais  i5. 
Qutm  Mit  nierque ,  IîImm,  ceoiebo  j  eatencat  avteni. 

C'est  la  traduction  littérale  d'un  proverbe  grec,  cité  par 
Gcéron,  dans  la  preinière  Tusculane  t  Benè  Ulo  proverbh 


ÉPITRE  XV, 

PAGE         y  V£&S  a. 

 ;  .  .  .  Vtm  wShi  fi«j«» 

Musa  waptxvmm  Aatofûai,  etc. . 

Aotonius  lâw,  célèbre  médecin, ^g^rit  Auguste,  avec 
des  bains  froids;  remède  qui  tua  le  jeune  Bfarcellas.  Au- 
guste était  chéri  des  RomaÎDS.  Le  médecin  qui  le  leur  ren- 
dait fut  un  dieu  pour  eux.  La  mort  de  Marcellus  jeta  le 
dieu  dans  un  di^rëdit,  dont  il  ne  se  releva  point. 
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ÉPITRE  XVI. 

PAGE  344)  VERS  7. 

SenlMtnr  tUbi  fonu»  loq^naetter,  «t  «ta»  agrL 

Ce  vert  fait  espérer  ane  description  à  lamelle  Horace 

ne  $e  livre  point. 

0 

9M  $ifiy  YMM  14. 

•  T«M  nugit  nlTom  p«fdkw v«lit»  «n  popvfami  M, 
»  Senrtt  in  «bIn^iu»*  ^  «ouiiltt»  «t  libt»  «t  nrbL  » 

Les  crjmiiicntateurs  attribuent  ces  deux  vers  à  Varius, 
Pourquoi  ne  seraient-ils  pas  d'Horace  ?  ils  en  ont  la  couleur. 
La  manière  de  Varias  est  Virgilienne  j  si  nous  en  jugeons 
par  les  vers  qui  nons  ont  été  conservés. 

PAGE  348,  VERS  20. 

Nam  de  mille  laba  modiis  cùm  aorripis  unum  ^ 
DamMMi  est ,  non  faciaot,  mUii  paeto  leniai  islo* 

Plusieurs  de  ces  notes  ont  dû  prouver  au  lecteur  quel 

usage  Horace  tttisait  de  Cicéroii.  La  pensée  des  deux,  vei> 
qui  précèdent  est  évidemment  celle  de  l'orateur  :  Nec 
enim  peccata^  renun  eveniu,  sed  vitiis  homiman  meticnda 
sunt,  Parva  res  est^  at  magfia  eulpoi. 

PA6S        9  VU  »5. 

Labra  noTet,  netuena  audiri*  

• . . .  Cum  eé  pwensris^  a  dit  Sënèque ,  ut  mkU  Deum 

roges,  nisi  c/uod  roi^arc  possis  palàm.  Quanta  est  hominum 
dément ia  !  Turpissima  vota  Diis  insusurrant,  Si  quie  ad- 
maverU  mirem,  contkesceiU, 

9kQE  S5o ,  rtus  9. 

•  Qui  cupiet,  npetoc^  ^uo^ae»  •  «  «  • 

Desincs  timer^  si  spemre  desieHs  (Sinigvx  y  Lettt  v« ) , 
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ÉPITRE  XVII. 

VAGB  3599  TBftf  19. 

Hce  Tisit  nuU  qal  natin  iiiori«iiiqa«  feftilit. 

'    «  Quel  honniie  est  donc  le  moins  à  plaindre? 
V  Cest  celui  qui  sait  ne  rien  craindre  y 
»  Qui  vit  et  qui  meurt  inconnu.  » 

(VoiiTAiftB.) 


ÉPITRE  XVIII. 

Lollius  était  peut-être  trop  sincère.  Horace,  qui  craiut 
pour  lui  Texcè»  de  sa  franchise ,  pose  la  borne  011  cette 
vertu  doit  s'arrêter. 

Il  signale  tous  les  vices  que  les  grands  se  pardonnent ,  et 
qu'ils  ne  pardonnent  point  k  leurs  protégés.  Horace ,  que 
son  mérite  et  Tanittié  de  Mécène  faisaient  rechercher  de 
tous  les  honiraes  du  premier  rang  ,  les  avait  assez  bien 
observés  pour  servir  de  maître  à  LoUius.  Nous  apprenons , 
par  les  avis  qu'il  lui  donne ,  comment  il  se  conduisait  lui- 
même;  et  cela  nous  explique  la  iaveur  dont  il  jouissait  «u« 
près  d^eux* 

VAM  358,  TBKS  16. 
.....  Vel  nartes  mimum  traclare  secundaa. 

Nous  ne  concevons  pas  trop  k  quoi  servait  ce  personnage 
qui  doublait  l'acteur  principal  (  en  prenant  cette  expres- 
sion dans  un  sens  rigoureux  ) ,  et  qui  faisait  entendre,  une 
seconde  fois,  ce  qui  venait  d'être  dit.  Tel  était  son  em- 
ploi ;  la  comparaison  d'Horace  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter*  Sénèque ,  qui  profile  si  souvent  des  pensées  d'Ho- 
race ,  dît  y  en  parlant  ausn  d'un  adulateur  complaisant  : 
Optimum  j'udicayil  ^uidfuid  dixïsset  se^ui  et  secundas 
agere. 
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DO  LtVBÎE  r.  3^ 

Scpir  éMin  titib  iascnicdor,  odit  et  luwret;  • 

Écoutons  Gicéron  :  Sed  pieriçue  perversè ,  ne  dicam  imr 
pudenttTy  amiûum  taiem  habere'vohmty^uales  ipU  se  esse 
non  possuni.  (  Cie. ,  de  Amiciu,  parag.  xxu%  ) 

VÂOC  36o  ,  TEBS  l5. 

■  * 

 Entnipdat,  cnicninquttaocar»  voldiati. 

TcstÎBMnta  dabal  puatioft. 

C'est  dans  le  même  sens  que  Sëncque  a  dit  :  Sœpè  nihU 
mtercst  inter  amicomm  tnunem  et  hostium  vota. 

(De  Benefic» ,  iiv*  ii,  chap^.  xiv.) 

Gommimm^aè  tegcf.  

6e  conseil  était  bon  à  donner  au  fils  d'un  homme  dont 
Vellcius  a  dit  :  Quo  tempore,  M.  LoUii  perfidiain  ,  acplena 
subdoii  atque  versati  auin^i  cqmiiia,  per  Farthum  iiuii-^ 
cota  Ctesari  ,/amek  vul§^iU 

BoBuuut  solenuie  %uâ$^  etc.  •••••«•.• 

Pline,  dan»  le  Panégyrique  de  T*rajan  ,  dit,  en  parlant 
du  goût  des  Romains  pour  la  chasse  ,  et  du  prix  qu'ils  atta- 
chaient à  cet  exercice  ;  His  artibus  J[ulwpi  ducç$  inibue* . 
baniur,  certare  cum  Jugacibus  firis  cursuy  cum  audacibus 
mèore-y  cmn  caliidis  astus  nec  màdhcre  pacis  deous  fto- 
MeUmryCampisinvpiio fammm  et  cbsiMone  ^uddam  iibe» 
mus  agrestiuta  doior, 

fAOB  366,  Tsas  16; 
Sil  nilii,  qaoi  tmne  eti ,  edam  luiaàl»  .  «  .  .  • 

liorace  ne-  souhaitait  ni  les  honneun  ni  le»  tkhesvei; 
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mais  il  craignait  le  besoin.  Pauperies  immunda,  dit- il. 

Sit  bona  libioni»)  et  pvom  fieogitiii  mmou  t 
Copia*  •  •  •  • 

Y<nlà  bien  le  vœu  d'u»  poète  :  ii  coiim\!Ence  par  ses  li- 
vres. Au  reste  >  le  revenu  d'Horace  devait  suffire  à  sa  4^ 
pense ,  puisque  le  domaine  de  Sabine  occupait  huit  esclaves. 
On  le  Toit  par  la  menace  qu'il  fait  à  Bave,  dans  la  satire  vit, 
du  livre  second  : 

  ,  Accèdes  opéra  a^o  noua  Sabino. 

paob  ^S6,  ysas  ai* 
Det  vitam,  det  ope*  :  e^uum  mi  animum  ipae  parabo. 

Celte  erreur  présomptueuse  était  celle  ,  non  seulement 

des  stoïciens,  mais  de  toutes  les  sectes  de  philosophes.  Ci- 
céron ,  le  plus  sage  de  tous ,  ne  s'en  est  point  garanti  :  car  il 
semblerait  qu*Horace  n'a  fait  que  répéter  et  s'appliquer  1^ 
plural  de  cet  orateur  :  JuUcium  hoc  omnium  mortaHum 
est  ,fortunam  h  Deo  petendam  ^àse  ipso  sumendam  esse 
sapientianu  (Cic,  De  naturd  Deorum ,  lib.  iii.  ) 


ÉPIT&Ë  XX. 

yAoB  373  y  TUS  6. 

r 

Yectamiiiiiii,  lannmque ,  Liber,  specttre  viderii* 

Horace  parle  à  son  livre ,  comme  un  bon  père  parlerait 
^-son  fils.  Ce  sont  les  mêmes  conseils,  les  mêmes  soUiei* 

tudes. 

Cette  épitre  ne  ressemble  point ,  par  le  ton  que  Tauteur 
7 prend  ^  à  la  dernière  ode  de  son  second  livre.  Là,  le  poète 
lyrique  se  promet  une  renommée  qui  ne  mourra  point  ;  et 
si  le  suffrage  des  siècles  a  justifié  ses  pressentiments  ^  il  ne 
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Fa  point  absoas  d'un  excès  de  vanité.  L'auteur  des  discours, 
sermonum ,  est  moins  confiant.  Il  leur  annonce  tous  les 
revers,  tontes  les  humiliations  d'un  nutuvais  livre ^  et, 
quoiqu'il  entre  un  pen.  d'hypocrisie  dans  ces  modestes 
frayeurs,  cette  différence  ne  peut  point  n'être  pas  re- 
marquée. 

rAOB  37a,  TËM»  7. 
 Ut  prostet  Sotionun  pomioe  nmndtM. 

A  Rome^  k  fonction  de  copier  des  ouvrages ,  la  reliure 
et  la  vente ,  ne  fbimaient  qu'une  seule  et  même  profession* 

Les  frères  Sosies  étaient  des  libraires  fort  acciéditcb;  nous 
les  retrouvons  nommés  dans  Y  Art  poétique» 

9AÛE        f  vais  19.  . 

Me  primif.  ........  pkcuisi»e.  ...... 

Horace  compta,  parmi  ceux  dont  il  était  aimé,  Gassius, 
Brutus,  Messala^  Lollius ,  Pollîon ,  Agrippa,  Mécène^  Au- 
gusie  ,  Lamia,  Piâon,  et  plusieurs  autres  hommes  recom- 
maudables»  ,  "     ,1  "  '    .  •  ;  r  ?      .  ^ 

FAAB  374f  vias  i4« 
JtÊÊiÂ  cataKm  ,  tamen  ut  plaeabilît  tiism. 

Aristote  regarde  cette  facilité  de  s'emporter  et  de  s'ap- 
paîser ,  comme  l'indice  d'un  bon  caractère.  Tel  est  aussi  le 
sentiment  de  Cicéron  :  Irritahihs  animos  esse  optimorum 

sœpc  hominum  et  eosdem  placabi^cs. 
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LES  ÉPITRES 

D'HORACE. 

LIVRE  SECOND. 


Q.  HORATII  FLACCI 


EPISTOLARUM. 
LIBER  SEGUNDUS. 

EPISfOLA  PRIMA. 

ÂD  C£SAK£M  AUGUSTUM. 

* 

G  u  If  tôt  sustinea^    tanta  negolia  solus  ^ 
Res  Italas  armis  tuteris ,  moribus  ornes , 
Legibus  emendes^  in  pubiica  commoda  peccem^ 
Si  longo  sermonie  morer  tua  tempera^  C8e$ar. 

Romulus  et  Liber  pater,  et  cum  Castore  Pollu2^ 
Post  ingentia  ùlcU  ,  Deofnim  in  tempk  reoepti , 
Dam  terras  hominumqoe  colunt  genus  ^  aspenTbcilla 
Componunt^  agros  assignant,  oppida  conduat, 
Ploravére  suis  non  respondere  fiivorem 
Spci  atum  meritis.  Diram  qui  contudit  hydram, 
Notaque  £ataU  portenta  iabore  subegit , 


LES  ÉPITRES 

I 

D'HORACE. 
LIVRE  SECOND. 


ÉPITRE  PREMIÈRE. 


A  AUGUSTE. 

G  éSAR ,  quand  je  tous  vois  soutenir  seul  le  poids  des  plus 
grands  intérêts ,  défendre  lltaiie  par  vos  armes ,  lui  don- 
ner des  nMbiirs  et  des  lois ,  je  m'aocusenib  de  nuire  au  bien 
public ,  si  je  TOUS  dérobais ,  par  un  long  discours,  les  mo~ 
menls  que  vous  lui  consacrez. 

Komulus ,  iiacchus ,  Castor  et  son  frère ,  après  de  grandes 
actbns ,  fiiient  leçus  dans  le  palais  des  Dieux.  Mais ,  pen- 
dant qu'ils  babitaient  la  terre  et  servaient  les  humains ,  en 
appaisant  les  fureurs  de  la  guerre ,  en  réglant  les  possessions, 
en  bâtissant  des  cités ,  ils  eurent  la  douleur  de  ne  ps  re- 
cueillir ,  de  leurs  bienfaits ,  toute  la  reconnaissance  qu'ils 
s'étaient  pionii^c.  Le  héros ,  qui  teiTassa  Thydre  ci  uelle  ,  et 
qui ,  vainqueur  des  monstres  que  le  destin  suscitait  pour  le 
perdre ,  acfae?a  ces  travaux  connus  de  tout  Funtrers,  Her* 
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Comperit  invidiam  supremo  line  domari* 
Uril  enim  fulgore  suo  qui  prœgravat  artes 
Infra  se  positas  :  exstinctus  amabitur  idem. 
Preesenli  tibi  maturos  largimur  lionores  ^ 
Jurandasque  tuum  per  nomen  ponimus  aras; 
ISil  uiiLui  uui  aliâb  ^  lal  urlimi  laie  latentes. 

Sed  tuus  hic  populus  sapiens  et  Jiistus  in  une. 
Te  nostris  Ducibus^  te  Grajis  anteiereudo» 
Caetera  nequaquam  simili  ratione,  modoqoe 
Estimât:  cL,  nisi  qnie  tciiis  stinota,  puisque 
Temporibus  det'uucla  videt^  fastidit  et  odit. 
Sic  fauter  veterùm,  ut  tabulas  peccare  vêtantes, 
Quas  bis  quinque  viri  sanxerunt,  fœdera  regum 
Vel  Gabiis^  vel  cum  rigidis  sequata  Sabinis , 
Pontificum  Ubros ,  annosa  volqpiina  vatum, 
Dictitet  Albauo  Musas  in  monte  locatas. 

Si,  quia  Grîficorum  sunt  aatiquissinia  quelque 
Scripta  vel  optima.  Romani  pensantur  eadem 
Scriptores  trutinâ  ^  non  est  quod  multa  loquamur 
Nil  intrà  est  oleam,  nil  extrà  est  in  nuce  duri. 
Yenimus  ad  summum  forUinse;  pingimus  ,  atque 
Fsallimus  ,  et  luctamur  Achivis  doctius  unctis. 

Si  meliora  dies  ,  ut  vina ,  poëmata  reddit , 
Scire  veinii  pretium  chartis  quotus  arrogel  anuus* 
Scriptor  abhinc  annos  centum  qui  decidit,  inter 
Perfectos ,  veleresque  referri  débet,  au  inter 
Yiles ,  atque  novos  ?  excludai  jurgia  ânisi^ 
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cale,  éprouva  «pie  la  mort  seule  peut  désarmer  l'envie. 
L^homma  qui  s'élève  au-dessus  dès  taleots  vulgaires ,  blesse 

les  yeux  par  son  éclat.  A-t-il  cessé  d'être?  on  chérit  sa 
mémoire.  Pour  vous ,  César ,  4uoi(£ue  vous  soyez  présent  à 
nos  yeux ,  nous  vous  rendons  des  hommages  qui  n'ont  rien 
de  prénmturé  ;  nous  vous  dressons  des  autels  oà  le  nom 
d'Auguste  est  atteste  j  nous  avouons  que  la  terre  n'a  rien  vu , 
ne  verra  rien  qui  vous  égale. 

Mais  votre  peuple ,  si  juste  et  si  sage  lorsqu'il  vous  place 
au-dessus  des  plus  grands  capitaines  de  la  Grèce  et  de  Home, 
ne  juge  pas  du  reste  avec  la  même  équité.  Tout  ce  qui  n'a 
pas  ^disparu ,  tout  ce  qui  n'est  pas  d'un  autre  siècle ,  n'excite 
que  son  dédain  on  sa  haine.  Partisan  outré  des  anciens ,  à 
1  entendre  ,  ce  sont  les  Muse^  elles-méiues  t|ui ,  sur  le  mont 
AlBain,  ont  dicté  les  lois  promulguées  par  les  décemvirs,  les 
traités  de  nos  rois  avec  les  Gabiens  et  les  Sabins ,  les  livret 
des  pontifes,  et  les  anli([ues  recueils  des  vers  sil)yllins. 

Les  plus  anciens  écrits  des  Grecs  sont  les  plus  parfaits , 
en  conduera-t-on  que  les  nôtres  doivent  être  pesés  dans  la 
même  balance?  Alors ,  toute  discussion  est  inutile  :  l'olive 
n'a  point  de  noyau  j  la  noix  est  sans  coquille.  Nous  avons 
atteint ,  dans  les  arts ,  une  supériorité  décidée.  Nous  manions 
mieux  que  les  Grecs  la  lyre  et  le  pinceau  ;  nous  luttons  plus  * 
habilement  qu'eux  ,  malgré  leur  souplesse. 

Si  les  vers  s'améliorent ,  comme  les  vins,  en  vieillissant , 
je  voudrais  savoir  après  combien  d'années  un  ouvrage  peut 
*  ^tre  prisé.  Compteres-vous  parmi  les  auteurs  anciens  et  par^ 
faits  un  auteur  mort  depuis  cent  ans  ?  ou  ne  sera-t-il  encore 
que  moderne  et  de  mince  aloi  ?  Fixons  .un  terme  ^  afin  que 
nous  n'ayons  plus  à  disputer»  —  Api'ès  cent  ans  ,  un  auteur 
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Est  vêtus  atque  probus,  ceatum  qui  perficît  aaaos* 
Qnid ,  qui  deperiit  minor  uno  mensc^  vel  anno? 
Inter  quos  retereudus  erit?  veteresne  poëtas , 
An  quos  et  preesens  et  postera  respuet  s&tas  ? 

•  Iste  quidcm  veteres  inter  ponelur  honestè, 
Qui  vel  mense  brevi^  vei  loto  est  junior  auno. 
Utor  permisso;  caudœque  pilos  ut  equinœ 
Paulatim  vello  y  et  demo  unum,  demo  etiam  uuum  : 
Dum  cadat  elosos  ratione  ruentis  acervi» 
Qui  redit  ad  fastos  ^  et  virtutem  œstimat  annb , 
Mira  turque  uihil^  nisi  quod  Libitiua  sacra  vit. 

Ennias  et  sapieos  ,  et  fortis,  et  alter  Homerus^ 

Ut  crilici  dicunt,  leviler  curare  videtur 
Quo  promissa  cadant,  et  somma  Pytbagorea» 
Nœviosin  manibus  non  est;  at  mentibus  hœret 
Peuè  receus  :  adeo  sanctum  est  vêtus  omne  poëma  1 

Ambigitur  quoties  uler  utro  sit  prior  :  aufert 

Pacuvius  docti  iamam  senis  ;  Accius  alti. 

Dîcitur  Airani  toga  convenisse  Menandro  ; 

Piatttus  ad  exemplar  Sicuii  properare  Epicharmi  ; 

Viiicere  Cseciiius  gravitate,  Terenlius  arte. 

Hos  ediscit^  et  hos  arcto  stipata  theatro 

Spectat  Roma  potem  :  habet  boa,  numeratque  poëtas 

Ad  uostrum  tempus  Livi  scriptoris  ab  sevo. 

Interdàm  vulgus^  rectum  yidet:  est  ubi  peccat. 
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est  ancien  ,  et  par  conséquent  il  est  bon.  —  Mais  si ,  pour 
oompléler  le  ^èck  »  U  iui  manque  un  mois ,  une  année  » 
dans  qud  mg  le  mettra-t-on  ?  .Setant-il  dawé  parmi  kt 
Tieux  poètes ,  ou  dans  le  nombre  de  ceux  qui ,  rejetés  par 
notre  âge ,  le  seront  aussi  par  celui  qui  le  suivra?  —  Il  se- 
fait  injii^te  de.  refuser  le  titre  d'ancien  à  celui  qm  serait  plut 
jeune ,  d'un  mois  ou  d'une  année.  — J'accepte  ce  que  von» 
m'accûrdiiz  5  et,  coiiiaie  si  j  arrachais  la  tjucue  d'un  cheval 
crin  à  crin,  j*ôte  un  an,  puis  un  autre ^  jusqu'à  ce  qu'il 
n'en  reste  plus ,  et  quie  l'homme  qui  ne  consulte  que  des 
dates ,  qui  n'estime  le  mérite  que  par  le  nombre  des  années , 
qui  n'admire  que  ce  que  la  parque  a  consacré ,  voje  son 
système  s'écrouler  sous  sa  main. 

Ennius ,  ce  guenier ,  ce  sage ,  cet  autre  Homère,  ne  se 
met  pas  trop  en  peme  (au  moins  c'est  le  reproche  que  lui 
font  les  critiques)  de  justifier  ses  promesses  et  ses  songes . 
pythagoriciens.  Les  ouvrages  de  Né?ius  ne  sont  entre  les 
mains  de  personne.  —  Oui ,  mais  on  les  sait  par  cœur  j  Né- 
vius  est  presque  un  moderne.  — -  Tant  il  est  vrai  que  tout 
poone  ancien  est  Ténérable  et  sacré  I  —  Toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'assigner  les  rangs  entre  les  écrmins ,  on  vante  le 
savoir  de  Pacuvius,  l'élévation  d'Accius.  Afranius,  dit -on , 
semble  avoir  emprunté  le  brodequin  de  Menandre.  Ou  re* 
trouve  dans  Planletoate  la  npidité  du  Sicilien  Epicharme, 
qu'il  a  piii  pour  modèle;  Cécilius  a  plus  de  force,  et  rc- 
rence  a  plus  d'art.  Yoilà  ceux  dont  Kome  retient  les  vers  ^ 
le  théâtre  est  trop  étroit  pour  les  spectateurs  qui  s'y  pressent  ^ 
qu^nd  on  représente  leurs  ouvrages.  Elle  ne  compte  et  ne 
reconnaît  de  poètes  que  ceux-là ,  depuis  le  siècle  de  Livius 
Andronicus  jusqu'à  nous,  —  Lç  public  juge  ^ludquefois 
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Si  vctcrcs  ita  miratur  laudatque  poëtas, 

Ut  uihil  aateferat ,  nihil  liiis  comparet  j  errai* 

Si  quœdam  nimis  an  tiqué;  si  pleraque  darè  , 

Dicere  crédit  cos,  ignavè  multa  fa  te  tu  r, 

£t  sapit ,  et  mecum  facit^  et  Jove  judicat  œquo. 

Non  equidem  insector ,  delendaque  carmina  Livt 

Esse  reor,  memini  quœ  plagosum  mihi  parvo 

Orbilium  dictare.  Sed  emendata  videri^ 

Pulchraque  y  et  exactis  minimàm  distantia,  miron 

Inter  quae  verbum  emicuit  si  forte  décorum,  et 

Si  versus  paulo  concinnior  unns  et  alter; 

Injuste  totum  ducit,  vcnditque  poëma. 

Indiguor  quidquam  reprehendi^  non  quia  cra3aè 

Compositum  illepidèyo  putetur  \  sed  quia  nuper  ^ 

Nec  veuiam  antiquis^  sed  iiouore^i  ^  et  prsemia  posci* 

Rectè  necne  crocum ,  floresque  pcrambulet  Att» 
Fabula  y  si  dubitem  ;  clament  periisse  pudorem 
Guncti  pené  patres,  ea  càm  repreheodere  Goner 
Quœ  ^vis  iEs'opus^  quse  doctus  Rosciua  egit: 
Vel  quia  nil  rectum,  nisi  quod  plaçait  sibi,  ducimt) 
Vel  quia  torpe  putant  parère  minoribus;  et,  quœ 
Imberbes  didicére ,  senes  perdenda  &teri* 

4 

Jam  saliare  Numae  çarmen  qui  laudat ,  et  iUud 
Quod  roecum  ignorât ,  solus  vult  scire  videri, 
Jagenii''  non  iUe  favet  plauditque  sepultis; 
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avec  équité  f  quelquetbis  il  s'égare.  S'il  admire ,  s'il  exaht 
le$  anciens  poêles  ^  au  point  de  croîie  que  personne  ne  peut 
les  surpasser ,  ni  même  les  égaler,  il  est  dans  Ferrenr.  Mais 
s'il  avance  qu'ils  ont  des  termes  smaiinés  ,  que  leur  slyle  est 
presque  toujours  dur,  et  souvent  lâcbe  $  alors  nous  sommes 
d'acooid  :  il  a  raison ,  il  est  bien  inspiré. 

Je  ne  fais  point  le  procès  à  Livius  j  je  ne  pense  pas  qu'il 
faille  brûler  ses  vers  que  le  rigide  Orbilius  me  dicta ,  dans 
mon  enfenee  :  mais  qu'on  les  doiine  pour  des  vers  correct»', 
pour  de  beaux  yçv^  ^  très  voisins  de  la  perfection  ^  voilà  ce 
qui  m'étoi^ne.  I^  expr^ioii  heureus^  s  y- fera  remarquer 
par  luisard  ;  un  ou  deux  vers  y  paraîtront  mieux  tournés 
que  les  autres  ;  cela  suffit  il  pour  faire  valoir  tout  un  poème , 
et  pour  lui  donner  de  la  vogue?  Je  m'indigne  lorsque  je 
vois  condamner,  un  ouvrage,  non  parce  qu'il  est  mal  corn* 
posé ,  mal  écrit ,  mais  parce  qu'il  est  moderne;  lorsque  j'en-- 
tends  den^nder,  pour  les  anciens ,  non  pas  de  l'indulgence , 
mais  toutes  les  palmes,  tous  les  hommages. 

Si  je  me  permets  de  douter  du  niënte  d'une  comédie 
d'Atta  :  quelle  impudence ,  vont  s'écrier  tous  les  vieux  Ro- 
mains !  attaquer  des  pièces  que  le  giand  Ësopus ,  qu^-i^ba-i 
bile  Roscius  ont  représentées  !  Et  pourquoi  ces  cris  ?  pârce 
qu'à  ieui'  gre ,  rien  n'est  bon  que  ce  qui  leur  plut  autrefois; 
oo  parce  qu'ils  rougiraient  de  se  soumettre  à  Topinioii 
d'hommes  plus  jeunes  qu'eux ,  et  qu'il  leur  en  coûte  d'ou- 
blier,  à  leur  âçe,,  ce  qu'ils  ont  appris  dans  leur  enfance» 

Un  homme  mi  vantera  le  poëme  saUen  de  Numa ,  poëme 

qu  il  a  la  prétention  d  entendre  seul  (quoiqu  il  ne  le  com- 
prenne jjpas  mieux  que  moi)  4  ce  u'éstpas  aux  morts  qu'il 
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Nostra  sed  iixipugnat,  nos  nostraque  lividos  odiU 
Qu6d  si  tam  Greecis  novitas  imrisa  foisset , 
Quàm  nobis;  quid  nunc  esset  vêtus ,  aut  quid  liaberet 
Qaod  legeret  tereretque  viritim  publicas  usas? 

Ul  primùm  posilis  uugari  Grt£cia  bellis 
Ccepit  »  ei  in  vitium  fort,unâ  labier  aequà  » 
Nunc  athletarum  studîis  y  nunc  arsit  equorum  : 

Marmoi  is ,  aut  eboris  &bros^  aut  eeris  aniavit  : 
Suspendit  pictâ  vuitum,  mentemque  tabellà  : 

Nunc  tibicinibus  ,  nunc  est  gavisa  tragœdis  : 
Sub  nuti  ice  pucllâ  velut  si  luderet  infans , 
|uod  cupide  petiit,  maturè  plena  reliquit. 

IQuid  placet ,  aul  odio  e.st_,  quod  non  mutabilc  credas? 
Hoc  paces  babuére  bonae  ventique  secuudi^} 

« 

ilomœ  dulce  d  i  ù  lu  il  et  solemne ,  leciusâ  , 
Manè  domo  vigilare,  clienti  pronoere  jura^ 
[jGacltdfl  nomiûibus  certis  expendere  nummos;^ 
Majores  audire ,  mix^vi  dicere  per  quœ 
Grescere  res  poisset ,  minui  damnosa  Ubido.  > 
Mut avit  mentem  populos  levis ,  et  calet  uno  '  ' 
ScribeiQidi  studio  :  pueri,  palresque  severi , 
l'ronde  comas  vincti  cœnànt  y  et  carminà  dictant. 
Ipse  ego ,  qui  nulles'  nrie  affirme  scribere  vërsus , 
Invenior  Parlhis  meudacior ,  etpriùs  orla  •  ' 
Soie  ^  vig^l  cadamum^  et  cbartas ,  èt  sci^inia  posco^.  ^ 
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applaudit,  c'est  aux  vivants  qu'il  insulte.  Envieux  ,  il  nous 
déteste ,  et  nom^  nos  ouvrages.  !.. 

Si  les  Gvete. avaient  eu  la'  même  pévention  contre  la 
aouTeauté ,  quels  auteurs  anciens  aurions -.ngus  aujpur^ 
d'hui?  quels  livres  seraient  cntie  nos  mains  ? 

Aussitôt  que  la  Grèce  n'eut  plus  de  guerres  à  soutenir , 
'le  repos  Tamollit.  On  la  vit  se  passionner,  tantôt  pour  les 
combats  des  atlilètes,  tantôt  pour  les  courses  de  cljnrs.  Elle 
caressa  les  artistes  qui  savaient  animer  le  marbre,  rairaiii 
ou  Tivoire.  La  peinture  captivait  loua  les  esprits ,  occupait 
fous  les  yetnc.  Quand  les  joueurs  d^stroments  cessaient 
de  plaire ,  on  courait  au  théâtre.  Non  moins  capricieux 
qu'une  jeune  611e  qui  joue  sous  les  ye^K  de  sa  nourrice, 
ce  peuple  desirait  ardemment  un  objet  dont;  il  se  lassatf 
pr^que  aussitôt.  Quelle  est  la  clio;>e  qui  piuit  ou  qui.  dé* 
plait,  toujours? 

Tels  furenty  dans  la  Grèce ,  les  £ruits  de  la  paît  et  de 
prospérité. 

A  Rome ,  ce  fut  long-temps  un  usage  et  même  un 
plaisir,  de  tenir  sa  porte  ouverte ,  dès  le  matin ,  à  ses  clients , 
pour  leur  expliquer  les  lois.  On  s'occupait  de  placer  soli- 
dement son  argent.  On  écoulait  les  vieillards  ;  on  enseignait 
aux-  jeunes  gens  les  moyens  d  accroître  leur  fortune ,  et  de 
modérer  les  passions  qtii  la  détruisent. 

A'os  volages  Romains  ont  adopté  d'autres  mœurs.  Une 
seule  passion  les  enflamme  aujourd'hui  j  la  fureur  d'écrire. 
Les  jeunes  gens,  les  pèiès ettx«*mèniesy  oubliant  lebr'-gni-* 
vite  y  ne  se  mettent  à  table  que  cobronnés  -de  feuillage 
et  dictant  des  vers.  <  •  ^  "     '      .      .  i 

Moi-même  ^pi  ^tae  que  j'y. MÉQnoe',  plus?  iatatcoiiéB 

26.  • 
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Navem  agere  ignaras  navis  timet  ;  abrotomim  œgro 

Non  audet,  nisi  qui  didicit^  dare;  quod  medicori^  est 
Fremittttiit  medici;  tractant  Ëd>rilia  &bn  t 
Scrihimus  indocti  docti<j^ue  poëmata  passim. 


Hic  error  tamcn  ,  et  levis  hsec  insanîa  ,  quautas 
Yiriutes  habeat,  sic  coliige  :  Yatis  avarus  ' 
lHon  teoierè  est  ammus  ;  versos  amat  y  hoc  s tudet  luiam 
Detrimenta^  fugas  servorum,  incendia  ridet; 
Non  fraudem  socio>  poerove  incogitat  uUam 
Pupiilo  :  idvit  siUquis  et  pane  secundo. 
Militise  quamquam  piger  et  malus  ^  utilis  urbi^ 
Si  das  hoc,  parvis  quo^ue  rébus  magna  juvari. 
Os  tenerum  pueri ,  balbnmque  poëta  figurât  : 
Torquet  ab  obscœnis  jam  nu  oc  sermonibus  aurem; 
Moz  etîam  pectus  prœceptis  format  amicis^ 
Asperitatis  et  invidiae  correclor,  et  irtC  : 
Aectè  ikcta  retert  ^  orientia  tempora  notis 
Instruit  exemplis  ^  inopem  solatur ,  et  œgrum» 
Castis  cum  pueris  ignara  puella  mariti 
Sisceret  unde  preces,  vatem  ni  Musa  dedisset  7 
Poscit  opem  chorus  ^  et  prœsentia  numina  sentit , 
Cœlestes  implorât  aquas  docta  prece  blandus  , 
Averlit^morbos^metuendapericukpeUit,  , 
Impetrat  et  pacem ,  et  locupletem  frugibus  annum. 
Carminé  Di  super!  pkcaAtur,  oargun^  Mânes» 
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€ela  qu'un  Partlie,  je  suis  débout,  avant  que  le  scHeîl  se  lève  ) 
et  je  demande  ma  plume,  du  papier,  mes  tajpleytip, 

,  Celui  qui  ne  ^sonnait  pas  Tait  du  pilote ,  ne  se  cbaïKe  paf 
de  oonduiie  un  Taisseau  ;  cduî  qui  n  a  pas  étudié  la  science 
de  guérir ,  n'oserait  prescrire  un  médicament  :  les  médecins 
se  mêlent  de  médecine  y  les  artisans ,  de  ce  qui  concerne  leur 
profession  ;  pour  nous,  tous  tant  que  npns  sommes ,  poètes 
ou  non  ,  nous  faisons  des  vers. 

C'est  un  tiavess  d'esprit ,  c'est  une  sorte  de  manie  ^  mais 
die  a  ses  avantager,  vous  allez  en  convenir  avec  moi  :  le 
poète  est  rarement  avave  ;  il  aime  les  vers,  et  n'a  point  d^autre 
goût.  Qu'il  éprouve  des  peites ,  que  ses  esclaves  s'enfuient 
que  sa  maison  brûle ,  il  en  rit,  U  ne  songe  point  à  tromper 
l'homme  avec  lequel  il  est  lié  d%téréts,  à  dépouiller  son 
pupille.  Il  se  nourrit  de  légumes ,  et  d'un  pain  commun. 

^  Peu  propre  à  la  guerre ,  et  mauvais  soldat ,  il  n'est  pourtant 
pas  inutile  à  ses^  o(»ncitoyeii&,  si  vous  m^f^çcotàez  que  les  pe- 
tites choses  aident  quelquefois' ans  gratido.  le  poète  dâie 
la  langue  du  jeune  enfant  qui  bégaye  encore.  Dès  ce  pie« 
mier  âge,  il  détourne,. de  son  oreiUç,  les  discours. obscènes; 
Bientôt,  il  forme  son  cœur  par  d'aimables  leçons,  il  adoucit 
les  raœui's ,  il  coiriiie  la  colère  et  l'envie.  Il  iaconte  les  ac- 
tions  vertueuses  j  il  instruit  les  siècles  naissants,  par  des 
eiemples  célèbres.  U  est  le  consolateur  de  la  soufiranoe  et  de 
la  pauvreté.  Quel  autre ,  que  le  poète  donné  par  les  Muses , 
apprendrait  à  nos  jeunes  Komains ,  à  nos  vierges  Homaines , 
des  hymnes  sacrés  l  Ces  chastes  chœursimplorent  l'assistance 
des  Dieux ,  et  les  Dieux  les  écoutent.  Leurs  douces  prières 
font  descendre  les  pluies  sur  nos  champs ,  conjurent  les  ma- 
i    ,  iadies  et  les  dangers  menaçants ,  obtiennent  la  paix  et  l'ar 
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A  gricolœ  prisci ,  fortes ,  parvoque  beati , 
Condita  post  frumenla,  levantes  tempore  festo  ' 
Corpus^  et  ipsam  ânimum  spe  finis  dura  ferentem, 
Cum  sociis  operum,  et  pueris ,  et  coujuge  fidâ, 
Tellurem  porco  »  S.ilvanum  lacté  piabant , 
Floribus  et  vino  Genium  memorem  brevis  œvi. 
Fescenuma  per  hune  inventa  liceutia  morem , 
Yersibus  alternis  opprobria  rustica  fudit; 
Libertasque  récurrentes  accepta  per  annos 
Lusit  amabiliter;  donec  jam  sseyus  apertam 
In  rabiem  verti  ccepit  jocus ,  et  per.  honestas 
Ire  dumob  impunè  iiiinax.  Dolucre  crucnto 
Dente  lacessiti;  fuit  iutactis  quoque  cura 
Gonditione  saper  communi  :  quin  etiam  kx, 
Pœnaque  lata ,  roalu  quai  aoilel  carmuie  quemquam 
DescribiL  Yertére  .modiun farmidîne  fustiis 
Ad  benè  dicendinn^  deleotandiim<{iMi  redacti. 

Grsecia  capta  fèrum  victorem  cepit ,  et  artes 
Intulit  agrès ti  Latio  :  sic  borridus  ille 
Defluxit  numerus  Saturiiius  ,  et  grave  virus 
Mundiliae  pepulére.  Sed  in  longum  tamcii  aîvuiu 
Manserunt^  bodièque  maiient  vestigia  ruris* 
iSerus  enim  Grœcis  admovit  acamina  cbartis  : 
Et  pobl  Puliica  bella  quietus ,  quaeiere  cœpit 
Quid  Sophodes  j  et  Thespis ,  et  jËscbjrlus  utile  ferrent 
Tentavit  quoque ,  rem  si  digue  vertere  posset; 
Et  placuit  fiibi ,  uatuiâ  sublimis  ^  et  acer. 
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bondance.  Les  vers  fléchissent  les- Di^lni^ 
vei-s  désfUfiBeutiiîs.Dieu^  ties  Enlers.  .  c. 

Cultivateurs  robustes  et  sobres ,  nos  aïeux ,  quand  leurs 
grains  étaient  serrés ,  passaient  les  jours  de  ^tes  à  se*  délasser 
des  peines  que  Tesperauce  d'en  voir  la  iin  leur  faisait  sup- 
porter. Béunis  aux  compagnons  de  leurs  travaux ,  à  leurs 
enfants,  à  leurs  épouses  fidèles^  ils  ofiraiebt  un  porc  à  la 
DécsiC  de  la  terre ,  mie  eoupe  de  lait  à  Silvain  j  du  viu  et  des 
Heurs  au  Génie  tutélaiie  qui  nous  rappelle  c^ue  la  vie  n'est 
quun  moment, 

'  La  gatté  trop  libre  des  vers  Fescennins  ](irît  nai^nce  dans 
ces  fêtes.  On  s'adressait ,  on  se  renvoyait  des  boiis  mots 
rustiques  9  et  cette  liberté  ^  que  ràméiiàtt  chèque  année ,  né 
fut  d'abord  qu^un  badinage  innocent.  Mais  le  jeu  devint 

cruel  et  se  tourna  même  en  rage.  Menaçante,  impunie  ,  U 
satire  attaqua  les  .lunilies  ieKjlU$'estimée$,  (]eiui«i|U  avait 

épargnait  encore,  embrassèrent  l'intérêt  comniu^»  Une 
loi  qui  fut  portée  prononça  ties^j^m^  epptc&  quiconque 
décbirerait  la  réputation  d'un  autre ,  par  des  vers  satiriques. 
La  peur  du  châtiment  força  les  poètes  de  changer  de  style* 
11  fallut  se  contenter  de  plaire,  sans  médire. 

La  Grèce  subjuguée  subjugua  son  fier  vainqueur  ^  elle 
introduisit  les  afts  dans  lé  Lathm  encoie 'sauvage.  De  ce 
moment,  notre  vieille  poésie  perdit  de  sa  riidesse  là  rouille 
fit  place  au  poli  j  mais  il  nous  resta  long-temps ,  il  nous 
isetîe  encore  des  1iaces.de  iriisficité  ;  car  notre  nation  a  com- 
mencé tard  à  ltre- les  écrits  des  Grec».  Ce^ne  fut  que  dans 
le  repos  qui  suivit  les  guerres  de  Carthage  ,  que  le  Homain 
rediercba  ce  que  Thespis ,  Eschyle  et  Sophocle  pouvaient 
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Nam  spirat  tragicum  satis  et  féliciter  audet  : 
Sed  turpem  putat  in  scriptis  metuitque  litaram* 

Creditur,  ex  medio  quia  res  arcessit,  habere 
Sudoris  minimum  ;  sed  habet  Comœdia  tant& 
Plus  oneris  ,  quanto  veniae  minus.  Aspice  Plautus 
Quo  pacte  partes  tutetur  amantis  ephebi; 
Uf  potris  attenti ,  lenonis  ut  insidiosi  ; 
Quantus  sit  Dossenuus  edacibus  in  parasitis  ; 
Quàm  non  ad$tricto  percurrat  pulpita  socco. 
Gestit  enim  nummum  in  loculos  demittere  :  post  hoc 
Securus  cadat^  an  reclo  slet  iabuia  talo. 

Quem  tulitad  scenam  ventoso  gloria  curru,  .  . 
Exanimat  lentus  spectator^  sedulus  itiflat*  * 
Siclevd,  sic  parvutaci  ést^animom^uiiMllattdis  avarum 

Subruit  aut  reficit.  Yaleat  rcs  ludicr  i  ,  si  me 
Palma  negata  macrum^  donata  roducit  opimum* 

*  A 

9 

m 

Ssepè  etiam  audacem  fugat  hoc  terretqae  poëtam  , 
Quod  numéro  plures ,  virtute  et  honore  minores , 
Indocti  stolidique  ,  et  depugnare  parati 
Si  discordet  eques ,  média  inter  carmina  poscunt 
Aul  ursum  ,  aut  pugiles  ;  Lis  iiani  plebecula  gaudet. 
Yerum  equitis  quoque  jam  migravU  ab  aure  voluptas 
Omnis  ad  ineertos  oculos ,  et  gaudia  Taûa. 
Quattuor  aut  piurcs  aulsèa  premuntur  in  horas  , 
Dam  fugiunt  equitum  tarm»^  pedilnmque  catervse  ; 
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offirir  d'otile.  Il  tenta  même  de  les  faire  passer  dans  sa 
langue ;,et  y  secondé  par  «m  élévation  naturelle ^  et  par  le. 
feu  qui  Fanime,  il  eut  à  s'applaudir  de  ses  essais;  car  il  est 
doué  du  génie  tragique  ,  et  capable  d'une  heuieuse  au- 
dace. Mais  il  craint  d'effacer^  il  aoit  qu'une  corredioii 
déshonore  un  éorifain, 

La  comédie  tire  ses  sujets  de  îa  vîe  commune  :  de  là  l*o- 
piuion  qu'une  comédie  ne  coûte  à  1  auteur  qu'un  &ible  - 
trayail.  Erreur  !  cette  composition  est  d'autant  plus  pénible , 
qu'elle  obtient  moins  d*indulgenoe.  To3^si  Plante  soutient 
le  caractère  d'un  jeune  amant ,  celui  d'un  père  économe , 
d'un  fripon  qui  vend  des  esclaves!  voyez  combien  Dos- 
sennus  est  outré ,  dans  les  parasites  gloutons  qu*il  met  en 
scène  ;  combien  son  brodequin  est  lâche  et  traînant  !  In- 
diâérent  sur  le  succès  ou  la  chute  ^  un  vil  intérêt  d'argent 
est  tout  ce  qui  l'occupe. 

Que,  sur  son  diar  léger,  la  Gloire  porte  un  auteur 
dans  la  lice  du  théâtre,  le  voilà  glacé  de  frayeur,  ou 
gonflé  d'orgueil ,  selon  que  le  spectateur  est  froid ,  ou  paraît 
.aittentif;  tant  il  est  vrai  qu'un  rien  suffit  pour  abattre^  ou. 
pour  relever  ces  esprits  amoureux  de  renommée  I  Moi ,  je 
dis  adieu  pour  |amais  aux  honneurs  de  la  scène  ^  si  le  sort 
d'un  auteur'  est  de  maigrir  ou  d'engraisser ,  selon  que  le 
peuple  les  refuse  ou  les  accorde. 

Il  est  ua  auti'e  revers  fait  pour  éloigner  du  théâtre,  et 
pour  décourager  le  poète  le  plus  hardi.  Dans  une  multitude 
considérable ,  où  les  spectateurs  vulgaires  forment  toujours 
le  plus  grand  nombre,  nous  voyons  souvent  une  tioupe 
d'ignorants  et  de  ibus,  sans  cesse  prêts  à  batailler,  quand 
les  chevalieis  ne  sont  pas  de  leur  avis,  demander,  au  milieu 
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Mox  trahîtur  manibus  regum  fortuna  retortis  ; 
Esseda  festinant  ^  pilenta ,  petomtà',  naves  ; 
Caplivum  portatur  ebur ,  captiva  Corinthus- 
Si  foret  la  terris  ^  rideret  Democritus  ^  seu 
Divérsam  confusa  genus  panthera  camelo , 

Sive  eleplias  albus  vvi]<^^i  convcrtcrct  ora. 
Spectaret  populum  ludis  attentiùs  ipsis , 
Ut  sibi  prabentem  mimo  spectacala  plura  : 
Scriptores  autem  oarrare  putaret  asello 
Fabellam  surdo.  Mam  qase  pervincere  voces 
Evaluére  sonum ,  référant  quem  nostra  theatra  ? 
Garg^nuia  mugire  putes  nemu^^  aut  mare  Tuscuçi^ 
Tanto  coin  strepitu  ludi  spectantur ,  et  artes , 
Divitiaeque  peregrinse^  quibus  oblitus  actor^ 
Gum  stetit  in  scenâ ,  concurrit  dextera  laevse. 
Dixjt,.adbac  aliqtnd  ?  Nil  sanè.  Qaid  placet  ergo  ? 
Laûa  Tareutino  viok^  imilata  veaeuo..  -  \ 

Ac  ne  £orto  putes ,  me  quœ  facere  ipse  reeittem  > 

Gum  rectè  tractent  alu  ^  laudare  maligne  ; 

IHe  per  extentum  funem  mihi  posse  Tidetor    "  \ 

Ire  poëta,  meum  qui  pectus  inaniter  angit  ^ 

Irritât,  mulcet, falsis  terroribus  implet. 

Ut  magns  ;  et  modo  me  Thebis ,  modo  ponit  Athems» 

Yerum  âge,  et  his  qui  se  lectori  crêdere  maluut, 

Quaiu  ijpectatorîs  fastidia  ferre  superbi, 

Guram  redde  brevem ,  si  muiius  Apolline  dignum 
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d*une  pièce,  un  oui;»  ou  des  lutteurs  ;  car  tel  est  le  goût  de 
la  populace.  Que  ài»^ei,Je  le  reproche  aux  chevaliers  eujr 
mêmes.  Ils  n'écoutent  plus.  Ce  sont  leurs  yeux  qu'il  Êiut 
amuser  par  un  spectacle  frivole.  La  toile  reste  baissée  quatre 
heures  el  plus,  pour  laisser  défiler  sur  la  scène  des  escadronSy 
des  bataillons  y  des  rois  trainéS)  les  mains  liées  derrière  le 
dos ,  des  chariots  ^  des  fourgons ,  des  litières ,  des  Taîsseauz^ 
des  villes  figurées  en  ivoire,  Corinthe  et  tout  son  butin. 

0  combien  rirait  Démocrite ,  s*il  existait  y  de  voir  tous 
les  yeux  réunis. sur  un  animal ,  panthère  et  chameau ,  sur 
un  éléphant  blanc  !*Le  spcclaleui  i  attacherait  plus  que  le 
spectacle,  et  ce  ne  seraient  pas  les  acteurs  qui  lui  don- 
neraient la  Goniédie;  mais  il  comparerait  le  poète  au  rustrCi 
qui  veut  amtfsèr  un  ine  sourd  ,  en  lui  faisant  des  contes. 
Quelles  voix  en  eft'ct  seraient  assez  puissantes,  pour  triompher 
du  fracas  dont  retentissent  les  théâtres  7  Mon ,  les  mugis* 
sements  des'lmît  do  mont  -Gargan ,  ou  de  la  mer  de 
Toscane,  ne  sont  pas  \Àii^^  bruyants  que  nos  spectateurs, 
lorsqu'on  étale  à  leurs  yieux  une  pompe. étrangère.  Aut&itot 
que  l'acteur  faniSt  y'  chwiàrfé  de  œs  richesses ,  les  applau- 
dissements éetatent.  QuVt-il  dit?  Rien.  ^  Quelle  est' 
donc  la  cause  de  ces  transports?  —  Une  robe  à  iaqueUeia 
teinture  de  l^reute  a  donné  la  couleur  des  violettes. 

Et  pour  prévenir  le  re)[>roche  qu'on  pourrait  me  Êiire ,  de 
ne  point  priser  assez  un  art  dans  lequel  je  n'ase  nressayer, 
luais  uLi  d'autres  réussissent,  ie  déclare  que  celui-là  me  paraît 
capable  de  courir  sur  une  corde  tendue,  qui  ^  par  de  vaines 
illusions  ^  jette  le  trouble  dans  mon  ame  ;  (jui  m*irrite ,  m  ap« 
paise  ,  ou  m'alarme ,  à  sou  gré  ,  comjue  un  enchanteur 
poissant  y  et  qui  me  tiansporte  tour-i-tour  dans  Thèbes  et 
dans  Athènes. 

s 
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Vis  coniplere  libris ,  et  vatibus  a4ciere  calcar^ 
Ut  studio  oiajore  petaot  Helicona  virentem* 

■ 

'       Multa  quidem  nobis  £aicimus  mala  sœpè  poëtsc; 
(Ut  vineta  egomét  caedam  meà)  cùm  tibi  librum 
Suliicito  danius ,  aiit  fesso;  cùm  laedimur^  unnm 
Si  quis  auitcorum  est  ausus  repreudere  versum; 
Cùm  loca  jam  recitata  revolvimus  irrevocati^ 
Cuni  laiiientauiLir  non  apparere  iabores 
Nostros  et  tenui  deducta  poëmata  fào  ; 
Cam  speramus  eo  rem  venturam  y  ut  simul  atque- 
Carmioa  resciens  nos  ûngere ,  commodus  ultro 
Arcessas,  et  egere  vetea  ^  et  scribere  cogas. 
Sed  famen  est  operae  pretiom  cognoscere  quale» . 
i£dituos  habeat^  beili  spectata  ^  domique 
Virtus^  indigBo  boo  coffunittenda  poëtfle. 

■ 

Gratas  Alexandre  régi  Magno  fiiit  ille 
.  Chœrilus  ^  incultis  qui  verftibos ,  et  malè  natis 

'Rettulit  acceptos^  régale  numisma^  Philippos. 
/   Sed  veluti  tractata  notaxn ,  labemqae  remittimt 
Atramenta',  ferè  Scriptores  carminé  fœdo 
SpleudiUa  facta  linuut.  Idem  rex  ille  poëma 
Qai  tam  ridiculum ,  tam  carè  prodigua  émit  ^ 
Edîcto  vetuit  ne  quis  se  praeter  Apellem  » 
Pingeret ,  aut  alius  Lysippo  duceret  aera 
Fortis  Alezandri  vultum  simulantia.  Quod  si 
Judicium  subtile  videndis  artibus ,  illud 
Ad  libros  ,  et  ad  bœc  Musarum  dooa  vocares  ^ 
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liais,  Prince,  daignez  m'en  cioiiie.  Voulez** vous  rem- 
plir de  bons  livres  ce  sanctuaire  digne  d'Apollon  ,  aiguil- 
lonner nos  poètes ,  et  redoubler  leur  ardeur  à  s'élerer  sur 
les  rerts  sommets  de  rHélioon  ?  Honores  de  ^dques  bontés 
ceux  qui  s'exposent  plus  volontiers  à  la  critique  du  ledeury 
qu'aux  dégoûts  d  un  spectateur  dédaigneux. 

Il  Êiut  ravouer  ^  nous  autres  poètes  (  et  je  ne  prétends  pas 
m'éprgner  ) ,  nous  nous  nuisons  beaucoup  i  nous-mêmes , 
en  plus  d'une  occasion.  Si  vous  êtes  inquiet  ou  fatigué  ^ 
c'est  le  moment  que  nous  choisissons  pour  vous  présenter 
nn  ouvrage.  La  liberté  que  prend  un  ami  de  critiquer  un 
de  nos  vers,  noui  offense.  Nous  revenons,  sans  qu'on  nous 
en  prie ,  sur  des  endroits  déjà  récités  j  nous  nous  plaignons 
•de  ce  qu'on  ne  sent  point  notre  traTail,  de  ce  que  le  tissu 
dâié  de  notre  composition ,  échappe  au  lecteur  :  enfin ,  nous 
nous  berçons  de  cette  idée ,  que ,  des  que  vous  saurez  que 
nous  composons  des  vers,  nous  serons  appéléi  auprès  de  vonS| 
enrichis  de  ros  bienfaits ,  et  diargés  d'écrire. 

Toutefois,  il  importe  de  savoir  truelles  voix  proclameront 
des  vertus  éprouvées  et  dans  la  guerre  et  dans  la  paix.  Le 
poète  à  qui  cet  emploi  sera  confié,  doit  en  être  digne.  Ce 
Chcerilus ,  honoré  de  Taffection  d*Alexandre ,  reçut  de  lui 
des  pièces  d*or  à  l'empreinte  de  Pliilippe ,  pour  des  vers 
Êiits  sans  talent  et  sans  art$  mais,  comme  l'encre  souille 
les  doigts  qui  la  touchent,  ainsi  les  louanges  d'un  poèliQ 
méprisé  salissent  des  actions  brillantes. 

Ce  même  Roi,  qui  payait. si  cher  un  .poëme  ridicule, 
fit  un  édit  p6ur  qu'aucun  autre  pino^u  quQ  celui  d'A* 
pelle  ne  traçât  son  image,  pour  que  Lysippe  seul  eût  te| 
droit  d  nmier  en  airain  les  traits  du  vaillant  Alexandre. 

Quand  ce  prince  appli^it  aux  ouvrages  de  l'esprit ,  aux 
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BcBÔtiim  in  erasso  fonures  aëre  naUiai* 

At  neque  dedecoraut  tua  de  se  judicia  ,  atque 
Munera ,  quœ  multà  dantis  cum  kude  tuiecunt» 
Dilecii  tibi  Vir^ilius ,  Variusque  poëbe. 
Kec  magis  expressi  vullus  per  aëoea  signa , 
Quàm  per  vatU  opus^  mores  animtque  virorum 
Clarorum  appnrent  :  nec  sermoDes  ego  mallem 
Repentes  per  huiuum ,  quàm  res  componere  geslas^ 
Terrarumque  silos ,  et  Ûumina  dicere ,  et  arees 
Montibus  iinpositas,  et  barbara^regna ,  tuiscpie 
Âuspiciis  totum  couigcta  duelia  per  oi  m, 
Glaustraque  custodem  pacis  cohibentia  Janum^ 
Et  formidalaiu  Tartliis  ^  te  principe  ,  Roraam  ; 
Si  quautum  cuperem ,  pos&em  quoque«  Sed  neque  parvQin 
■  Carmen  majestas  recipît  tua  ;  nec  mens  audet 
Rem  tentare  pudor,  quam  vires  ferre  récusent. 
Sedulitas  autem  stultè  ^  qaem  diligil^  urget  ;  • 
PrsBCÎpnè  cum  se  numeris  cômmendat  ^  et  arte  : 
Dicit  enim  cilius ,  nieniiuilque  libcntiùs  illud 
Qttod  quis  deridet^  quam  quod  probat  et  veneratar. 
Nil  moror  oflicium,  quod  me  gravai;  ac  neque  ûclo 
In  pejus  vultu  proponi  cet  eus  usquam^ 
Nec  pravè  factis  décorari  veraibus  opto ; 
jN  c  rubcaiu  pingui  doua  Lus  luunere  et  unà 
Cum  scriptore  meo  f  capsâ  porrectos  apertà^ 
Beferar  in  vicum  vendentem  thus  et  oSores , 
£t  piper  ^  et  quidquid  char  lis  amicilur  ineptis. 
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tribats  des  Muses ,  le  disoéraement  qu'il  montrait  dans  les 

ai  ls  dont  Foeil  est  juge  ,  on  eût  juré  <ju'il  cLaiL  ne  Juui  i  air. 
épais  de  la  Béotie. 

César ,  on  ne  dtra  point  4]ue  Virgile  et  Varias ,  ces  poètes 
que  TOUS  chérissez ,  déshonorent  l'opinion  qu'ils  vous  ont 
inspirée.  Les  bienfaits  dont  vous  les  comblez  ajouteront  à 
votre  gloire.  Non  ,  le  bronze  ne  reproduit  pas  plus  fi- 
dèlement les  traits  des  grands  hommes,  que  les  vers  du  poète 
ne  retracent  leurs  mœurs  et  leurs  vertus. 

Ah  I  si  je  pouvais  tout  ce  que  je  désire ,  je  voudrais,  au  lieu 
de  ramper  dans  des  écrit»  timides ,  chanter  vos  actions  hé* 
roïques ,  décrire  les  lieux  qu'elle»  ont  rendus  céldires,  les 
fleuves  y  les  rocs  liérissés  de  tbr teresses ,  ies  rois  barbares ,  les 
guerres  terminées  sous  vos  auspices ,  dans  tout  l'univers  ; 
votre  bras  fermant  les  portes  de  Jauus,  conservateur  de  la 
paix  ;  Rome  enfin  devenue  l'effroi  des  Parllies  ,  sous  voli-e 
empire.  Mais  la  majesté  de  votre  nom  ne  permet  pas  de 
-  trop  faibles  efforts,  et  je  n'ose  essayer  ce  que  mes.^rces  nç 
soutiendraient  pas. 

Un  zèle  sottement  empressé  fatigue  ceux  que  nous  ai- 
mtm,  surtout  lorsqu'il  prend  la  poésie'  pour  intei^rète. 
Car  on  retient  plus  vile  et  plus  l9Dg-temps  un  trait  ridi- 
cule, qu'une  belle  et  noble  pensée.  Moi ,  je  ne  sais  nul 
gré  d'un  soin  qui  m'importune.  Je  ne  voudrais  pas  qu'en  me 
modelant  en  die  y  on  défigurât  mes  traits  j  et  je  me  soticieraii 
peu  d'être  loué,  dans  des  vers  mal  tournés.  Honteux  d'un 
grossier  hommage ,  je  craindrais  de  me  voir  bientôt  étendu 
dans  une  même  caisse,  avec  mon  panégyriste ,  et  prenant  le 
chemin  du  quartier  où  l'on  vend  de  l'encens,  des  parfuins, 
du  poivre,  et  toiit  ce  qu'enveloppent  ies  écrits  impertinents. 
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EPISTOLA  IL 


AD  JULIUM  FLORUM. 

Flore  ,  bono  claro(]^ue  fidelis  amice  Neroni^ 
Si  quis  forte  velit  puerum  tibi  venderie;  natam 
Tibnre ,  Tel  Gabiis  ;  et  tecnm  sic  agat  :  Hic  et 
Gandidus,  et  talos  à  -vertice  pulcber  ad  imos  ^ 
Fiet  eritque  tuus ,  nummoriuii  millibus  octo  : 

"Verna  iiniiisLeriis  ad  nulus  aptus  heriles; 
Litterulis  Graecis  imbu  tus,  idoneus  arti 
Ctiilibet:  argillâ  qoidvis  imitaberis  udâ. 
Quiu  etiam  canet  iudoctum  ,  sed  dulce  bibenti. 

Milita  fidem  promissa  levant  |  ubi  plenios  aequo 
Laudat  vénales  ^  qui  vult  extrudere,  merces. 
Rcs  urget  me  nulla  :  meo  sum  pauper  ia  œre  : 
Nemd  hoc  mangonum  faceret  tibi  :  non  temerè  à  me 
Quivis  ferret  ideni.  Semel  hic  cesmit;  et ,  ut  fit  ^ 
In  scalis  latuit  metuens  pendentis  habense. 

Des  nummos ,  excepta  nihil  te  si  fuga  laedat* 
Ole  ferat  pretium ,  pœnse  securus ,  opiner. 
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•   A  JUHUS  FLORUS. 

Fidèle  ami  d'un  Prince  illustre  et  vertueux ,  mon  cher 
Florus  ,  écoutez-jnoi*  Si  quel(|u  up ,  vous  proposant  un  es- 
Oxwe  de  Tib^ir  ou  de  Gabies ,  tous  disait  :  «  Il  est  beau, 
bien  £iitdela  tête  aux  pieds.  Je  vous  le  céderai ,  pour  huit 
mille  sesterces.  Élevé  dans  ma  maison  ,  il  obéit  au  moindre 
signe  de  son  maître*  U  sait  un  peu  de  grec«  C'est  une  molle 
argile  qui  se  prête  à  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner. 
Il  chante  même ,  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  musicien  ,  sa  voix  c 
vous  plaira ,  quand  vous  serez  à  table.  On  se  déiîe  de  qui 
promet  trop.  Celui  qui  veut  se  défiiire  de  sa  maiduindise  ^ 
rélève  au-dessus  de  sa  valeur.  Moi,  rien  ne  me  force  de 
vendre.  Je  ne  suis  pas  riche  ;  mais  ce  que  j'ai  m'appartient. 
Aucun  marchand  n'agirait  avec  vous ,  comme  j'agis ,  et  nul 
autre  que  vous  n'aurait,  à  œprix,  mon  esclave.  U  n'a 
bronché  qu  une  fois ,  et ,  comme  ils  font  en  pareil  cas,  il  alla 
se  cacher  sous  un  escalier ,  de  peur  des  étriviéres.  Vous 
savez  sa  £iute.  Si  cela  ne  vous  inquiète  pas  ^  comptez-mdl 
Votre  argent.  »  ■  ' 

Avouez  que  le  vendeur  pourrait  emporter  sa  somme,  sans  . 
ciaindjie  l'amende.  £n  achetant  l'escla^,  vous  connattsiez 
son  doÊiut  3  vous  n'ignortes  pas  le»  conditiûns  du  maîidié* 

II.  a*?  . 
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Prudens  emisti  vitiosum  :  dicta  libi  est  lez  : . 
I]iseqiieristamenhaiic',etlheiB0f«mHiMpift.'  • 

Dixî  rae  pigrum  proficiscenli  tibi  :  dixi 
Taiibus  ûfEcus  prpjpiè  mancum  x  ne  mea  saevus 
Jargares ,  ad  te  quod  epistola  inilla  veniret* 
Quid  tuin  proieci,  mecam  lacientia  ]ura 
Si  lamea  atlQiiifiâ  V  Q^i^eci^^p^Qi^  UoQ  etiam,  qu^ 
Ezpeçtala  tibi  non  mittani  carmina  mendax. 

Luciilli  miles  collecta  viatica  multii 
^l  umnis ,  lassus  dum  nckctu^tertit^  ad  assem 
Pérdiderat.  Post  hbc  vehemens  lupus ,  et  sibi ,  et  liosti 
îralus  pariler,  jejunis  dentibus  acer, 
Praesidium  regale  loco  dejecit^  ut  ajunt,  ' 
Sumniè  monitb ,  et  multarum  divitë  f  éi*âm. 
CJJarus  ob  id  factura,  don}^  ornalur  bouestij, 
A.çdpit  et  bis  4^^^  (tiper  sestertia  Duniiiiùiii* 
Fortè  sub  boç  tempu8 ,  castellum  eyeftere  pmtor 
Ne^cio  quod  cupiens^  horlAri  cœpit  eumdem  , 
yerbis.;  qw  timido  quoquc  possent  addere  mentem  i 

I,  bouc,  quo  virtus  tua  te  vocal  :  i  pede  iausLo, 

ûdT^lidiA  Ut,urii«.xn^nU>rum  pFseiuia,  Qu^ 
Posfc  baec  iUe  cnlua ,  quantumvis  rastîctt^  :  Ibit^, 
Ibit  eu  qua.\i&j  quizomm  pçrdidit^  ioqAii^.. 

Romse  nutriri  milii  coniigit ,  atque  doceri  ^ 
Imtpj»  Grajis  quantum  noçuîsset  Acbiilesu . 
Adjecére  bon^^^^auip.pJluâ  art^s  Atb^iue 
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<>pend»ftviF«iii;poBmiw4é:JBw^  mils  lui  fÎNléi 
un  procès;  ;  i^tfi'^  pas  juste* 

Florus,  -ea  vous  quiiunt,  je  vous  m  dit  4|ue  j'étais  peu 
capable  de  ,QâFlfûi^;|dev9M:s  ^fiû.^ïo^trjuriâKit  U  J^f6i9^ 
voulais  qup  vGws  ii'ieasaiex  point.  4e  xeprocbe  à  me  ia'm  ^  4 

vous  ne  receviez  aucune  épître  de  moi.  Qu'ai-jc  ga^nc  |>ar 
cette  pf éc^\ihQ|i  ?  Vous  inyo^vue^  contre  mo^  la  loi  méo^  <|\^ 
jne.pr(^tèçe;  et,  de  |>lus ,  rojos  in'%ôci|se9  4^  manquer  de 
parole ,  en  ne  vous  envoyant  pas  des  vers  que  vous  attende^^ 
U|i  soldat  de  Lucullus  avait  amassé  quelque  argent,  non 
sans  peine.  Une  nuit ,  pendant  qu'il  dormait  accablé  de 
lassitude ,  il  fut  dépouillé  de  son  trésor  ;  on  ne  lui  laissa  rien . 
Il  s'en  prend  aux  ennemis  ,  il  s'en  prend  à  lui  même. 
Comme  un  loup  que  la  faim  rend  furieux ,  il  attaque  y  iï 
empMeun^iTt  imtcoessibleet  pldnde  richesses  $  il  eti  chasse 
la  garïiiswi'quiîé  défendait  'poufMîthridafte.  Cette  actiofi 
le  couvre  de  gl(Âre.  Il  reçoit  des  marques  d'iionneur ,  qu'un 
présent  de  vingt  ntille  seviefoes  aeooAptgM.  Peu  de  teai|jb 
après  9  kiçériml'veut  te  sandre  neitm  de  je  ne  «ôi  ^ndlè 
autre  forteresse.  U  s'adresse  au  même  homme ,  et  lui  pai-ie 
; ,  fB  lies  termes  £ài|$.  po«pr  cnhwrdir  le  ^us  timide  :  «  AUoal»^ 
)>i^e  ;soU«t  I  h  .fon^ne  et  k  vaAsivr  iT^i^pdlettL  Comit 
mériter  de  grandes  récompenses  qui  te  sont  destinées  !...• 
Qui  t'arrête  ?» 

Pour  être  un  peà  grossier,  le  soldat  ne  manquait  pa^ 
d'esprit.  »  Envoyez-y,  répondit-il,,  celui  dont  on  aura  volé  b 
bourse.» 

£lefé  dans  ftome ,  lus  lé  poêle  qui  raconté  U  col^ 
d'AchiHev^f&tàleauxt^técâ.  !fe  recueillis  un  peu  plus  de 

fruit  des  sages  leçons  d'Athènes.  Là,  j'appris  à  ne  pas  qou- 
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Atque  inter  sylvas  Academi  ^uœrere  verum* 
Dura  sed  amovére  loco  me  temporâ  grato  : 

Civilisque  rudem  belli  tulit  aeslus  in  arma, 
Csesam  Augusti  noaresponsura  kcci  lis.  '  -v''  V  ' 
Unde  siinol  primùm  me  dimisére  Philippiv  '^^ 
Deci^is  huiiiilem  pciuiis  iuopcniquc  palerni 
£t  laris^  et  fundi ;  paupertas  impulit  audax  '  ' 
Ut  versus  fiicerèm,  Sed ,  quod  non  desit^  liabéât^îtà^ 
Quœ  polerunt  unquam  saUs  e2cpur|{are  cicuUj^  , 
Ki  melius  dormire  putem,  qaàm  scribere  versas  ? 

f  ' 

Singula  de  nobis  anni  prœdantur  cunles. 
Eripaére  jocos ,  venerem,  convivia ,  lodom  : ...  _  } 
ïenduut  extoicjuere  poeuiaU.  Quid  idciaui  vis 
Denique?  non  omneseadem  mirantar^^^wjy^Lfttq^^t. 
Carminé  tu  gaudes  :  hic  delectatur  lanibis;  A 
liic  Bioneis  sei  momi)uS;  el  sale  iiigro,       '  -.i:; 
Très  mihi  convivoe  propè  dissentire  videntur,  ^  ;  >^ 
Poscentes  vario  multùm  diversa  palato. 
Quid  dem?  quid  non  dem?  renuis  tu,  quod  jubct  alter: 
Qnod  petis ,  id  sanè  est  invîsum ,  acidomqae  doobus. 

'  <  t.  • 

9 

f 

Prseter  caetera ,  me  Rom»  ne  poëmata  censés 

Scribere  posse ,  inler  tôt  curas  totque  labores? 
Hic  sponsum  vocat ,  hic  auditum  scripta ,  relictis 
Omnibus  officiis.  Cabathic  in  colle  Qairini^ 
Hic  extremo  in  Aventino  :  visendus  uterque. 
Itttervalla  vides  homanè  commoda.  Verùm 
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fondra  le'  juste  et  rinfmter,  \k  chercher  lai  réri^S  j  dam  ier 

jardin^  d'Aca^éme.  Le  malheur  des  temps  mWacha  de  cet 
•agréaUe;  fiéjour et  les  flots  de  la  guerre  civile  me  jetèrent*^ 
soldat  inlialMle ,  dans  un  p«r^,  ,^ui  4erûf  siiccomlier  sous 
les  armes  d  Auguste.  Lorsque  j'eus  quitté  ,  les  plaines  de 
Philippes,  humilié,  iaile  bfiss^^  chassé  du  doinaiae^et 
du  toit  paternels ,  j'écoutai  le  conseil  liardi  de  Tindigenoe  ; 
je  composai  des  vers.  Aujourd'hui  que  rien  ne  manque 
à  mes  désirs ,  quelle  dose  de  ciguë  suflfu'ait  pour  purger 
nlon' cerveau  I  si  je  n'ai'mab  mieux  dcbrmir  que  d'invoquer 
les  Muses?  •  ^  ^ 

Les  ans  ,  ravisseurs  fugitifs  ,  nous  dérobent  sans  cesse 
quelque  chose.  Ils  m'ont  ute  mon  eojouement,  les  plaisirs 
de  lavable ,  de  l'amour  et  du  jeo«  Bientôt ,  ils  m'enlèveront 
la  poésie.  Que  voulez-vou«  que  je  fesse?  Les  hommes  n'ont 
pas  tous  la  même  manière  de  voir  et  de  sentir.  Lies  vets 
Ijii^iies  vous  plaisent  |  ceLui^çi  ffçèSè^  lesiïambes  ^  eetwrlit 
les  vers  de  Bion  et  le  sd  amer  de  ses  satires.  crois  voir 
trois  convives  de  goûts  différents ,  et  dont  le  palais  ne  peut 
être  flatté  par  les  mêmes  aliments.  Quels  mets  servir  sur  leur 
table  ?  qnds  mets  en  éloigner  ?  vous  voulez ,  vous ,  oe 
qu'un  autre  ne  veut  pas  ;  cl  ce  que  celui-ci  désire  a,  pouj  les 
deux  autres,  une  saveur  qui  leur  déplaît. 

Croye»vQo$  ^  au  reste ,  qu'il  soit  possible  de  composer  des 
vers  à  Rome,  parmi  tant  de  souds  et  d'affairés?  Céluî  ci 
m'appelle  pour  le  cautionner  j  celui-là,  pour  entendre  ses 
écrits.  Il  iàut  tout  quitter.  L'un  habite  sur  le  mont  Qur- 
rinal;  l'autre,  an^-deM  du  mont  Aventin;  Jé  ne  peux  me 
dispenser  de  les  voir  tous  les  deux;  et,  de  l'un  à  l'autre, 
la  distance  est  honnête.  «  Mais,  les  rues  sont  libres,  et 


Dii 


/ 


I 


42a  IPISTOI^A  II,  LIB.  II. 

Feslinat  calidus  miilis  i^eriilisque  redemptor  :  ♦ 
Torq[uet  nunc  lapidem,  iiuiic  ingca&  machina  ligmai: 
THstîât  it^ltetiff  litietkttiiiT'  ffiilëra'^)àiiiàii4âfï •  •  '  * •  ' 

Hàc  rabiosa  fugit  caiiis  :  hiic  lululcuda  i  uit  sus, 
liOiÈLù.  et  versus  tecum  meditare  cauoros^  >  |  <  «  .h 

'  .  i 

n  •  '  1  '  ' 

r  11.  ■        I  , 

...  S criptorum,  chorus  amnis  aniatnemu^^  et  fug^|^,urbe8. 
Rite  cUeus  BaccLisomuo  gaudenlis  el  unib^^;;,"^ 

canere,  et  cunUacta  sequi  vesligia  vaLLim  ? 
ïo^ewxm  silu,qiM^  vacu^aid^iunpftk:At^iUi^  >^ 
Et  sUMlûb  àraaos  septem  ^d^dity  -k)Minuib|tie      ;  {J 
Liljr  is  j  el  Guris,  staluà  Ucilumiifs  exit  '  ^  î  '"^i 
K^umqu^^  et  rb«  p<y|>tih»m  qUiilit.  Uk^^gci^'i^^t^ 
Flùcf ibiH^  in  mcdîîs  ,'èlt  tietepèsfaîtil^  '  * 

Verba  Ijrae  motura  sonum  connectere  digner?  ^' 

■  ,4    .»  I 


Frater  erat  Romse.con^ulti  rhetor  :  ut  aller 
Alterius  sermone  oieros  auâiret  honores  : 

Gi  acclius  ut  hic  liU  ioret .  huic  ut  Mucius  lile» 
.Qqlmiaùs  argptos  vexât furpr  i^te prêtas?  :.  -, 
Garmina  conipono ,  hic  degos  y  inirabile  yjsvl] 
Cœlatumque  uovem  Musis  opus!  Aspice  prifuàfaK 
Quanta  cum  fastu  y  quanta  mplin^ûie  ^ciim- 
Spectemus  vucuam  Roiuauis  vaûhus  xdem> 


Digitized  by  Google 


ÉPlîRÊ  ii,  LI?.  U.  ,4a3 

efiet  l  ici ,  C'est  un  <jati'e|uciKiui  ijui  pasixti  en  coilraftt, 
s^msto^As  WMimvf^»  et  dis  uuaIôU.  Là^xWi^iif  ipa- 
chine  qui  ùitllonf^rtttte  pîwf  ^  foatt^{ipMaD^*^]m 
loin ,  un  funèbre  cortège  lutte ,  emlKurassé,, panai  des  chsM 
pesaq^Ype^e  çulé^  fuit  un  chien  enragé^  de  cet  autre | 
un  j»9rc  fang/W  se.  f^etle  ^.  travers  la  foule*  Pensez  au 
miliea  de  tout  cela  !  cherdiez  des  vers  harmonieux  ! 

Les  écrivais  aiment  les  bois,,  et  fuient  le  séjour  des 
villes.  Tous  les.  poètes  sont  voués  à  fiacchus  y  ami  du  sooir 
meil  et  de  l'ômbre.  Ët,  dans  ce  fracas  dont  on  est  étourdi 
jour  et  nuit,  vous  voulez  que  je  chante!  vous  vouféz  que 
je  suive  les  sentiers  étroits  oi!i  les  poètes  ont  marché! 
Yx>jea^'vn  bonjne  qui  s*est  retiré  dans  la  paisible  Athènes , 
pour  j  cultiver  son  e^rit  !  Après,  avoir  donné  sept  ans  à  1*^ 
tude  ,  après  avoir  vieilli  aut  les  livres ,  il  est  plus  muet 
qu'une  statue  lorsqu'il  reparait  j  le  peuple  ht  de  le  voir  et 
s'en  amuse,  • 

Et  moi,  Fïm  us ,  au  sein  de  la  ville  et  de  ces  flots  tumul- 
tueux , }  assemblerais  des  mots  ^  pour  être  chantés  sur  la  lyrej 

î  II  ;)r^^ait  à  Rome  denx  ft^res;  Tun ,  rhéteur,  l'autre, 
.jurisçonsuitj^.  L'un  étai^l;  sans  cesse  le  panégyriste  dç  i  autre. 
Le  rhéteur,  au  gré  de  son  frèrf^  é|;alait  Gracchusj  celui- 
ci  le  traitait,  Mon  tour ,  de  Mucius  Soévola.  L'esprit  d^ 
poètes  est  -  il  moins  tourmenté  de  cette  manie?  «  Je  com- 
»  pose  des  vers  lyriques^  cet  autre  i^it  des  élégies,  Pro- 
)»  ductibos  admirables  l.  on  y  reconnaît  la  main  des  neuf 
V  Musés.»  "Voyez  d'abord  avec  quel  fusle  et  quelle  impor- 
tance nous  promenons  nos  regards  dans  cet  édiiice  ou- 
vert aut  poêles  romains  !  Suiv^nous,  si  votre  tûnps  vous 
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Max  etiam ,  si  forlè  vacas,  seqnere,  et  procdi  aiidi 
Quid  ferai  ^  et  quare  sibi  nectat  uterqne  coronam. 

Caedimur,  et  toùdem  plagis  consumimus  Iiostem^ 
Lento  Samnites  ad  luinina  prima  daeUo.  ' 

Discedo  Alcseus  punclo  iUius  :  illc  mco  quis? 
Quis,  nisi  Callimacbus  ?  Si  plus  adposcere  visus  ^ 
Fit  Mimnermus,  et  optivo  cognomine  créscit*- 
Mulla  fero  ut  placem  genus  irritabile  vatum, 
Cum  scribo  ^  et  supplex  populi  suffragia  capto  : 
Idem,  finitis  studiis ,  et  mente  receptâ, 

I 

Obturem  patulas  impune  legentibus  aures.  \ 

Ridentur  mala  qui  componnnt  cai^minà*  Yèrùm 

Gaudeut  scribentes,  et  se  Yenerantur,  etullro, 
Si  taceas ,  laadant  (juidquid  scripsére ,  beati* 

Ât  qui  legitimum  cupiet  fecisse  pQëma^ 
Cum  tabulis  animum  censôris  sûmet  bonesti  : 
Audebit  qusecumque  parùm  splendoris  habebunt, 
£t  sine  pondère  erunt^  et  bonore  indigna  fôrentur, 
Terba  movere  loco ,  quamvis  invita  recédant  ^ 
Et  versentur  adbuc  înlra  penetralia  Veslae  : 
Obscurata  diù  populo^  bonus  eraet  atqiie  ' 
.  Proférât  in  lucem  speciosa  vocabula  rerum , 
Quse  priscis  memorata  Catonibus,  atque  Cetbegis , 
N une  situs  informis  promit ,  et  déserta  vetusias  : 
Adàciscet  nova,  quae  genitor  produxerit  usus  ; 
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le  penM  :  écoulez  de  loin  ce  que  disent  depx  ppètes  ;  ap« 

prenez  à  quel  tilic,  ils  se  tressent  nuituellenipnt  des  cou- 
ronnes. Nous  accablons  d'éloges  celui  qui  nous  en  accable^ 
en  cda  semblable  à  des  gladiateais  Samnités  ^  dont  la  lutté 
«e  prolonge  jusqu'au  déclin  du  jourl  Jè  'me  ledié,  honoré 
du  nom  d'Alcée  j  puis-je  refuser  à  celui  qui  me  le  donne  ^ 
le  nom  de  Cailimaque?  s'il  n'est  pai  content,  j'en  £115  nu 
Mimiierme  ;  Toilà  ce  qu'il  attendait.  Tant  qnéf  écris  ebqtié 
je  recherche  humblement  les  suiîiagcs  du  public,  je  sup- 
porte beaucoup  de  choses ,  par  ménagement  pour  1^  peuple 
irritable  des  poètes.  Mais,  guéri  de  ma  passio»  et  redevetlji 
sage,  je  fermerai  Toieille  à  tous  ces  lecteurs^  que  je  ne 
craindrai  plus.  * 

On  s^  moqué  deeeux  qui  fonfc  de  mimais  vera  :  maiaili 
s'applaudisfient  en  les  composant.  Pleins  de  yénérs^fion  poai 
eux-mêmes,  et  toujours  enchantés  de  ce  qu'ils  ont  écrit ,  ils 
se  comblent  de  leurs. j^piiei louange,  si  vous.ne  ^is^qr 
cordez  pas  les^  vôtres^  .  * 

Un  auteur  souhaite-t-il  donner  un  poème  accompli? 
qu'il  ne  prenne  ses  tabktU^  .4|u'ai^. l'écrit  d'uu  censeï^ 
équitable..  Toute  emession  qui  manquera  d'éclat,  de  vir 
gueur,  de  noblesse,  qu'il  ose  la  sacrifier,  eût-il  quelque 
peine  à  lui  faire  quitter  la  place  qu'elle  occupe ,  et  l'asile 
sacré  qui  la  protège  encore.  U  ne  craindra  pas  de  £iire 
revivre ,  après  nn  lonjg  oidili  j  des  termes  heureux  /  autre- 
fois employés  j>rn  tios  vieux  Gâtons ,  nos  vieux  Céthégos', 
mais  quaujourd  bui  la  rouille  du  temps  semble  coutnr,-i9t 
que  leur  vidiiesse- a'  Êitt  abandonner.  Ib  en  adoptera  dé 
nouveaux ,  que  le  besoin  créateur  aura  pixxluits.  Rapide  et 
dair,  il  i-épandra  ses  ti'ésors,  comme  un  fleuve  qui  roule 
des  flots  toujours  jmss  ;  la  langue  des  Latins  s'enri«;hira  soqs 
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Vehemens  etliqnidus  pnroquc  sitnillïttitrs  amm, 
FuDdet  opes  9  Laliuii)que  beabit  divite  iingua. 
Luinrianlià  cbm{^escet  :  um'is  asper^  'sànô 
Ijevabil  cuUu  :  virtule  carenlia  lulict , 
liudentis  speciem  dabit,  ei,  torquebitur  :,ttt  qui 
]^aiic  salyrum  ^  nunc  agrestcm  cyclopia  iqaavetur.  ; 
Praçj.ulaid«i  $crijj[lor  deUri,is  ,  inersquç  ^vidcri , 
I>{im.piea  4,fjçc);çDt  inala  me  ,;Vei  dépique  £»llaot,,. 
Qttàiii  sapere ,  et  riûgi.  Fuit  haud  ignobiUs  Ar^is  , 
QiM  âe.cr«debal  mkoa  ftudire  t,ragçedps>    t: - 
Iii9îaGao  IaetiM  sèssor  plausorquetlieatroi'  • 

Caetera  qui  vitae  servaret  munia  rcclo   

MùWy  bonus  «anè  iiictfius>  amabibs  ho^ftes  >  - 
GomiB  in  ittofom  ^  pdsM     igacijse^  aeitm,:  - 
Et  signa Iceso  non  insauire  lagense;    '  '\  ' 

TùÉset  qin  rupém  cft  pttléum.vitarè  pàteAfem. 
Hic  abî  cognatorain  opibus,  curhqùé  tétédlxig,  '** 
Expulit  elleboro  moîbum  bilemque  nieraCû,  ' 
£l redit  iid  s^sé:  Poil  mèî^cddîhiâVamici  ~ 
Non  seiyaslis ,  ait,  ciii  sic  exlorla  voluplas, 
£t  demptus  per  yim  meolis  gratissimufi  error*  ' 

•  .-'.•'/    .....  ...1-,  1 

^  J  *  J  ■ 

■        V   »  I         •  I  >  '       ■  ' 

•   .    '  . .    '  s  ,  ,  ■■     '       ■  ■  • 

_  Kimiri^msapere  e^^^^  , 
ilgttçnipestivum  pueris  coi^cedere  l^dulIl,  '     ,  ' 

iAc.Qpn  verba  ^eq-ui  iidil>us  luodulanda  Latinis  j  ^ 

'  *  Quocircà  mecum  loquor  haïe ,  tacitosque  recoïdor  : 
Si  tâbi  nuUa  oitiiD  finiret,  copia* ijiqpte,    <-'^  - 
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sa  plaiiii&  11  émomdera  les  détaik  supefiiiMf  il  polira  sage- 
ment ce  qnlachitt  âpieetri^ude  \  i&  idtrev»  le9.«nldjmts 

Wes;  il  aura  laif  de  se  jouer,  en  ÊM«»t4e  pénibles  ^fior^, 
comme  celui  (|ui  y  sur  k  théâtre  fimit^  la  ciaitse  4 
oa  le  pas  à*va^  CycUpe;  ; . »  :  :  ;  j: 

Oh  !  j^aimejnieiix.  passer  pour  m  foif ppar,  |iii(fôcmam 
insipide  (pourvu  c|ue  mes  défauts  me  plaisent,  ou  m'é>* 
chapp^t) ,  ,^ue  (jie  me  torturer^  potUT  écrire  avec  goût. 

Un  homme  connu  dans  Argos ,  se  .persuada  qu'il  as^ 
tait  à  des  tragédies  jouées  par  des  acteurs  excellents.  Assis-, 
tout  seul ,  au  tiiéâtre,.!!  applaudi^it  avec  des  transports 
de  ioie  :  d'ailleurs  ,  citoyen  .exact  à  remplir  les  devoirs  .de 

'  la  vie ,  hon  voisin ,  n^te  aiinahle ,  mari  complaisant ,  maître 
facile ,  assez  modéré  pour  ne  pas  entrer  en  fureur  à  la  vue 
d'une 'bouteille  dont  le  cachet  était  brisé,  assez  sage  pour 
éviter  on  rocf^  pomr  se  clélburner  d*ûn  petits  découvert.  -A 
•force  de  soins  et  de  dépenses,  ses  parents  parvinrent  i  \ç 
guéiif,  et  qiiand  hellébore  eut  dissipé  les  vapeurs  de  son 
cerveaux  V<nM  dtét-toiliirmlf  Ml^ér,  lÉes  iinftsfj^ièùrdil'- 
jlyCt'^aasTHifavk'to  latk;  aàtf  jVi  pei^itifUtplaiifis 
en  pt^rdanfc  une  eioreiu:  .4|Ui  me  rendait  heuieuiii.  .  .  ' 
11  est  tBo^p  fuQ'b  sageàpe  aiioeèdeè.destie»K  MveAes*  Voiti 

:  fe  mmefot  d'abmltMmérMi.  jeune  âge  des  «««senents  (|ui 
lui  conviennent.  Ali  Ik  u  de  ^tum^uivre  des  mots ,  pour  les 
marier  aMXi  sons  de  la  Ijxe  latine  j  il  hut  aypr^^dre  ^  ré^ 
gler  sa  vie  sur  .dei  jjustes  mesures.  Sopiven^^*  ]fi  me  dis  à^uof- 
méme  :  si  tu  sentais  une  soif  q^ue  rien  ne  pût  éteindre, 
tu  consulterais  ton  médecin  et ,  truand  la,  pQ^e&^on  ne 
iait  qu'irriter  tes  désirs,  tu  n'oses  Tavoner.  à,pérsonne  ! 
ne  cesserais^tu  pas  d'employer  une  plante;^  une  racine, 


4«8  EPISTOLAiII,  LIF.  IL 

£f  arraies  medicis.  Qaod  quanto  plara  parasti  ,  ' 

Taoto  plura  ciipis  y  nnlline  fiiterier  aiides  ? 

Si  vulnus  tibi  ^  mokistratà  i adice ,  vel  herbâ  > 

Non  £erct  levius  ^  (ogeres  radicé      lierbà  ' 

Proficiente  nihil  cararier.  Aadieras  cur 

Rem  Dî  donarent ,  illi  decederc  pi  avam 

Staltitiam  :  et ,  c&m  $h  nihilo  sapientior,  ex  qao, 

Plenior  es ,  tamen  utéiris  monitoribus  îsdem  ?  ■ 

At  si  divitiœ  prudeutem  reddere  possent^ 

âi  cupidmn  timidumque  minùs  te  ;  nempè  niberes 

Viveret  in  Icnis  te  si  quirf  avai  ior  uuo. 

Si  proprium  est^  quod  quis  librâ  mercatar^  et  sere^ 

Qusêdam  (  si  credis  consultis  )  mandlpat  osas  :  - 

Qui  te  p,ascit  ager,  tuus  e^t:  et  villicus  Orbi 

jCiun.  seg^tes  ocoaX  ^  tibi  moz  fcaoïenta  datxiras  ^ . 

Te  dpminiim  sentit.  Bas  nommes  ;  accipis  avam , 

PuUos,  ova^caduxu  temeii.  JNeiopè  ^do  i$U> 

Paulatin)i.  mercans-^^grum fortasse  treqenlis ,  . 

Aut  etîam  suprà^  nummorum  millibus  emptum, 

Quid  refect,  vivas  uumerato  nuper,  au  akm  ?; 

Emptor  ^Arieini  qubndam  Veientis  et  arvi ,  - 

Emptiim  cœnat  olus ,  qûamvis  aliter  putat  :  emptis 

Sub  noctem  gelidam  lignis  caleiactat  àhehum. 

*Sed  vocat  usqne  simm  ^  quà  populos  adsita  cërtb 

Limiiibtts  vicma  refugit  jurgia  ;  tanquam 

Sit  proprium  qiudquam ,  punctô  quod  Aiobilis  hdrœ , 

Nonc  prece^  nunc  pretio^  nunc  vi,  nunc  sorte  suprema^ 

Ferxnutel  dominos ,  et  cedat  in> altéra  jurai 

Sic ,  quia  perpétuas  iiuili  datur  usas ,  et  hères 
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qaVm  f Miiut  indiquée  pcmr  guérir  une  blemire-,  et  *(ful 
ne  la  guérirait  pas  ?  On  t'a  dit  que  la  richesse ,  quandr 
les  Dieux  daignaient  nous  Taccorder ,  éloignait  la  folie.  A: 
présent  qae  Iq  .yoiU  riche  ^  sans  en  «être  plus  sage  i  éooatera»* 
tu  toujours  ceux  qui  font  abuse?  Si  Vor  rendait  plus  pru- 
dent ,  iijoins  intéressé,  moins  pusillanime,  tu  rougirais 
sans  doute  que  qndqu'un  te  surpassât  en  cupidité.  ' 

•Si  oé  que  notas  adieioi^  à  la  livre,  ét  paj<tais,.argetit 
comptant,  est  à  nousj  si,  d'après  les  jurisconsultes,  la 
jouissance  devient;  quelquefois  un  titre  de  propriété,  le 
champ  qui  le  nourrit  eil  à  toi.  Le  fermier- d'Orbins,- lors- 
qu'il recouvre  avec  la  herse  le  grain  d'oi  naîtra  la  récolte, 
te  reconnaît  d'avance  pour  son  maître.  Il  échange,  contre  ton' 
argent,  du  raisin,  des  poulets,  des  «uji,  du  vin*  C'est: 
ainsi  que  tu  paies  en  détail  une  terre  adietée  peot-étre 
ti'ois  cent  mille  sfôteices  et  tlavantage.  Qu'imporlo  i^uc  tu 
vives  d'un  argent  compté  depuis  peu  de  jours ,  ou  depuis 
long-temps?  L'aoquéieur  d*un  domaine,  près  de  Yeies  on 
d'Aride,  paie  chaque  jour  (et  ne  s'en  doute  pas),  les 
légumes  seiTis  sur  sa  tahle,  le  bois  qui,  le  soir^  chaidre  le 
bain  qu'on  lui  prépare.  Mais  il  appeUe  son  bien  tout  le 
terrain  qui  s'étend  jusqu'à  ces  peupliers ,  plantés  pour  servir 
deLurnes,  et  pour  prévenir  toutes  conteitatiuns  entre  voi- 
sins :  comme  si  rien  nous  appartenait  en  propre ,  de  ce 
que  la  force  ou  noti-e  volonté ,  la  vente  ou  la  mort ,  peuvent , 
à  toute  heure ,  transmettre  à  d'autres  maîtres ,  faire  passer 
sous  d'autres  lois  I  nui  n  a  le  droit  de  jouir  toujours.  Un 
héritier  chasse  l'autre,  comme  le  flot  chasse  le  Ilot.  A  quoi 
servent  donc  ces  domaines ,  ces  vastes  greniers?  à  quoi  bon 
réunir  les  pâturages  de  la  Caiabre,  et  ceux  de  la  Lucanie  ^ 


43a  JH»mOL4[i|,  LIB.  il 

Qiiid  VLQÎ  fMiogiiiift  ^  aut  lioriea  ?  qiu4w  Càkbris  i 
Saltibus  ad^cti  Lucani,  si  jaeiit  wsxm' 
GwuBiàvk  Qwa  paryi&>  noo  J^orabi}»  auro  ? 

âewnas ,  mariim ,  «bor ,  Tyrrbana  sigilla  ^  fc^cliâi> 
Ar-(  ntum ,  vestes  Gaetulo  n;i^riçe  ûnclas  ,  . 
^w^mi^j^a  :  est  fiii  non  ^cml;  habei^e. 

Gur  aller  fratram  temre ,  et  iud«re ,  et  ungi 
Prœferat  Herodia  palme  lis  pxnguibus;  alter 

Divès^  et  koporticnuis  ad  umbram  liieis  ab  ortQ 
Syl'Wtram  flamms  et  ferro  miti^et  agrum  ?    -  ' 
Scit  Genius ,  natale  cornes  qui  tempérât  astram 
Katurœ  Dcus  hnmangey  mottalis  in  onuto 

Quodcjue  caput,  vuku  mutabilis  ,  albus ,  et  ater.  ' 

t       '      >     '  .  •   ! 

Utar  ,.et  ex  modico,  quastum  l  es  poscet,  acer^ô 
ToUam  :  nec  ipelnam  qutd  de  me  jndiael  bflarea , 
Qaid  non  plora  datis  invenerit.  Et  lamen  idem  * 
Scire  volam  qiwntùm  simplex  hUarisque  nepoti 
IHscrepet ,  et  quantum  discordef  parcas  avaro. 
Btfftatenim ,  sparças  tua  prodigus ,  au  neque  sumptum 
Invitas  fecias,  neque  plura  parare  labores , 
Ac  potins ,  puer  ut  festis  Quinquatribus ,  olim 
ExigMo  ,  gratoque  fruaris  tempore  raptîm. 
Pauperies  jmmunda  domus  procul  abs^t;  ego  utrum 
Jïaveferar  magnâ,  an  parvâ,  ferar  uq«s  et  idem. 
Non  agimur  lumidis  velis  Aqudone.sççujodo.; . 
Non  tamen  advç^sis  s^tateoi,  duamos  ÀnstP^^  .  , 
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si  les  grands  et  les  p«|i^.  «ont  i^pUm^  h. .pfoi^.^;l}i 
mort,  que  l'or  96  ftecliit  pout?  ,  r 

Combien  d'hommes  n'ont  ni  pierres  précieuses ,  ni  maF« 
bres  ^  ni  meubles  d*ivoire,  ni  vases  toscans,  ni  tableaux ,  ni 
TtisseUe-d'argent ,  ni  tapiïde  pourpre-de  Oéliiiie^  nusieurs 
même  se  soucient  fort  peu  d'en  avoir.  Dé  ces  deux  fpéi'€8  j 
Tun  pré&re  à  tous  les  ricbos  plants  de  palmiers  «l'HétodeT^ 
le  repos  >  ^  plaitii»}  le  luite  des  païAun ;  IVwtrfe y  f  uoiqu'fl 
soit  riche,  s'excède  de  travail ,  depuis  l'aurore  jusqu'à  la 
nuit  y  emploie  le  isr  et  le  jsn  j^our  défrâcher  un  terr^tm  cou- 
vert de  bois.  P«iii|ii^.S9  sJ«ssQB^«pi|TiU  si  p^:?  {d^qvil«4«^ 
le  à  ce  génie  ^  compagnon  et  fr^tecIsuF «des  humains , 
règle  rëloile  sous  laquelle  iM.sont  jnéi^  çt  meurt  avec  eux  ; 
^i  prend ,  tour-MouTi  4es  vi^iaiges  difei;^  ^  .çt  ^u'on  y,oit  ^ 
tour-à^toux  bhnc  ou  noir,  .  .  '.^ 

Quant  à  moi ,  je  jouii  ai  j  j  userai  do  ma  modique  fortune, 
autant  que  lexigeront  mes  besoins ^  et  je  ne  mè  mettrai 
pas  en  peine  de  ee  que  pourra  penser  mon  héritier,  si  ma 
succession  ne  répond  pas  â  ses  espérances.  Je  saurai  néan- 
moins ne  pas  confondre  Thomme  ami  du  plaisir ,  et  Thomme 
dissolu ,  réoottome  et  Tavare  :  car ,  autre  chose  est  de  prodi- 
guer son  bien ,  autre  chose  éé  hire  sans  regret  une  dépense 
nécessaire  ,  au  lieu  de  se  gêner ,  pour  amasser  davantage j 
auti'e  chose  enfin,  de  saisir  un  instant  agréable  et  fugitif, 
comme  un  eniant  profite  des  fêtes  de  Minerve.  Loin  de  ma 
maison ,  la  triste  indigence!  Du  reste ,  que  je  vogue  embar- 
qué sur  un  grand  bâtiment,  ou  sur  une  humble  nacelle,  |e 
n'en  voguerai  pas  moins.  Nous  autres ,  il  est  vrai ,  nous  ne 
sommes  ps  poussés  à  pleines  voiles ,  par  un  soufflé  propice  ; 
mais ,  aussi ,  ne  iuuons-nous  pas  contre  les  v^ts  orageux. 
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Viiibus  yin^mo^  specie ,  Tirtùte ,  locb ,  re ,  :  ' 
£xtremi  priinorum,  extremis  ubc^ue  priores. 

:  -  Kpa  e$  ayarufi  ?  abi.  Quid  ?  cxIçtsl  jam  simul  isto 
Cum  vitio  ta^ér^Z.CàT^i  tibi  pectQs  inani 
Ambitiôue  ?  Caret  mortis  fornûdine  ^  et  ira  ? 

ê 

SoninÎA^  temnes  luagico»,  miracula^  sagas, 
'  Noctamos  lemares  portentaque  Thessala  rides? 

Natales  gratè  numeras  ?  ignoseis  amicis  ? 
Lenior  et  melior  fis  accedente  senecUt? 
Quid  te  exempta  juirat  spinis  de  pluribus  una? 
Vivere  si  rectè  nescis ,  decede  peritis.  *  * 

liusisii  satis ,  edisti  satis ,  atque  bibisti  ï 
Tempus  abirc  liLi  est  j  ne  potum  larcjiùs  X(^\xo 
Rideat,  etjgulset  lasciva  decentiùs  «etas. 


■ 
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En  pouvoir ,  en  talents ,  en  éclat ,  en  vertus ,  en  considéra- 
tion) en  fortune,  nous  sommes  les  derniers  de  la  piemière 
cbsie,  matt  les  premieis  dé  la  dernière. 

Tu  n'es  pas  avare  ,  soit;  mais  les  autres  vices  se  sont -ils 
retirés  avec  celui-là?  Ton  cœur  est>ii  exempt  d'une  vaine 
ambitioii  ?  est41  exiempt  de  la  crainte  de  la  mon?  Tert-il  de 
la  colère?  Ris-tu  des  scmges ,  de  la  magie ,  de  ses  prestiges , 
^  des  sorciers ,  des  spectres  de  la  nuit ,  des  enchantements  de 
la  Tkessalie?  fiemercies-tu  les  Dieux,  chaç^ae  fois  que  revient 
le  jour  de  ta  naissance?  Sftis-tu  pardonner  à  tes  amis?  L'ap- 
pi'oche  de  la  vieillesse  te  rend-elle  meilleur  et  plus  facile? 
D'un  buisson  d*épines ,  que  te  seit-ii  d'en  ariacher  une?  Si 
tu  ne  sais  pas  user  de  la  vie  ^  £ûs  place  à  d'autres ,  qui  le 
sauront.  C'est  assez  jouer ,  assez  manger ,  assez  boire.  Il  est 
temps  de  songer  à  la  retraite ,  de  peur  qu'un  jour ,  surpris 
par  le  râ ,  ta  ne  deviennes  le  jouet  d'une  jeoacsie  fiilâire, 
à  qui  ces  plaisirs  oonriennent  mieux  qu'à  toi. 


siK  nu  uvas  sscomj>  nss  i^iiASi* 


% 

IL  aS. 
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.  NOTES 

DU  SECOND  LIVRE  DBS  ÉPITRES. 


ÉPITRE  PREMIÈRE. 

A  l'zpoqvb  cràle  poète  compo«a  cette  ëpitre^  on  dispauil 
k  Rome  y  comme  on  s'est  querellé  chez  nous,  sur  la  préé- 
minence entre  les  anciens  et  les  modernes.  Auguste  s'était: 
déclaré  pour  les  modernes.  Horace  ne  négligea  pas  cette 
occasion  de  lui  faire  sa  cour  y  en  «oateaant  sa  propre  canpe. 

Le  ridicule  ^^orace  jeta  sur  les  partisaoi  exclusifs  dea 
vieux  poètes  ne  Jes  corrigea  point  car  ce  lanatisne  n'était 
pas  moindre  sous  Néron.  Ces  vers  de  Perse  en  sont  lai. 
preuve:  » 

Anfiape^  fmikiiiitt  etc.,  «te.  i 

Et  cependant  les  vers  de  Virgile ,  d'Horace,  d'Ofride,  de 
Catulle,  de  Tibnlle,  de  Properoe,  étaient  d'aises  bons  ar* 
gtÛMffs  en  lavettf  des  modernes. 

a 

F&OB        ,  VUS  J. 

CSomparit  invUltuii  tupreno  fioe  domatL 
Le  vers  d'Ovide  est  plus  poétique  et  plus  rempli  : 

tascitur  la  vivis  Livor  j  post  faU  i^uiescit. 


36  NOTES  DES  ÉPURES 

Le  Brun  a  dit ,  dans  une  très  belle  ode.,  à  M.  de  Baffon  : 


Nous  n'aimons  que  la  gloire  absente  j 
La  mérooire  est  reconnaissante , 
XiCS  jeux  ftpQi  ingrats  et  jaloux. 

 Gmidaqiw  pUot  nt  eqpjum 

Faobtim  Ydk».  •  •  •  *  

Horace  applique'  iDgémeasement  à  son  lajet  rapologne 
qaa  Sertorios  employa»  pour  provv»  à  um  année  qae  ce 

que  la  force  ne  pouvait  emporter,  cédait  à  des  efforts  lents , 
mais  continus.  (  /-  o/. PLUTA&(iUE,  F'ie  de  Sertorius,) 

TÀAZ       ,  TBU  i5. 
mmnu  in  nanilNit  iioti  m  j  «t  nMDtUias  hmnH. 

'  Ce  passage  et  les  Ters  qui  le  nnvent  ont  embarrassé  les 
traducteurs.  Il  nous  a  semblé  que  tout  s'éclaircissait,  en 

adoptant  Tidée  de  quelque»  savants ,  qui  supposent  un  dia- 
logue entre  un  partisan  outré  des  anciens  et  notre  poète. 
Cette  supposition  est  d'autant  plus  raisonnable ,  qu'elle 
rentre  dans  Fesprit  de  Tépitre  entière,  et  qu'en  général  le 
•tyle  dniorace  est  presque  toujonn  animé  ^un  mouvement 
drauiaiique.  Dans  le  vers, 

Nrâtt  ia  msnlbiii  BOD  eti;  ftt  «le. 

le  cbangement  d'er  en  at  fournit  une  réponse  à  Tami  de» 

anciens ,  et  le  vers  suivant  est  la  réplique  d^orace.  Toute 
autre  manière  de  Tentendre  nous  semble  peu  satisfaisante. 

*  Y&».&  lÔ. 
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Horace  s'est  appliqué  celte  expressioaàluî-méiaey  Ion* 
qu'il  a  dit  : 

•  ••••••••••  £gu  potierâ 

 •  Et«  qv» 


Pétrone  dit ,  en  rëpëtant  à-pen-près  le  vers  d'Horace  : 
.  ^md  ^uis^ue  pefp^ràm  didicU  ,  in  senectuU  canfiteri  non 
vuU* . 

PAGE  4o6  ,  VEKS  18. 

Gnecia  capU  ferum  Tictorem  Gepit«M« 
Cicëroo  a  dit:  <^uq  enim  uno  vincebamur,  à  vwtd Grœ* 

(  Cic.  »  de eiaris  OnUorHuB.  ) 

rAGB  4o3»  TBAA  a. 
S«d  tarpon  pitit  tn  aariptit  BMtaitfiie  litnnan. 

Quiotilien  regarde  la  correction  comme  nne  partie  trèi 
eMentielle  du  trayail  de  la  condition.  H  dit  ingémense- 
ment  :  Nec  enim  sine  cqsusâ  crediium  est  s^ium  non  mi» 
nits  agere,  cùm  delet, 

»AOE  4ia»  TSftS  95. 

  .  Quodfi  ' 

Jadidam  tiiktile  yidendû  «rtibut  iUliul 

 ad  hcc  Mnaamm  d^^pui  ▼ocarety 

BoB^m  iD  craiio  jnraret  lën  «latuin. 

On  ne  peut  se  dissimuler  qu'ici  le  conxtiian  ^'A.agDSte 
immole  Alexandre  à  son  héros.  Souyenons-noiM  qa'Alexan* 
dre  n'enviait  qa'Honière  au  vainqueur  de  Patrode  e^ 
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d*Hector^  que,  pendant  son  soranieil  même,  il  ne  se  sépa- 
rait point  d'un  poète  qu'il  appelait  divin;  qu'il  laissa  de- 
hmaX  la  maison  de  Pindare  ^  au  milieu  des  ruines  de  Xhèbes^ 
par  respect  pour  sa  mémoire.  Certes  9.  un  pareil  prinee 
n'était  pas  un  juge  méprisable  des  l>eautës  poétiques,  et 
s'il  paya  les  maii\  ai»  vers  de  Cliœnias ,  c'est  que  Tinten- 
tiou  de  ce  poète  lui  parut  digne  de  quelque  récompense. 

Horace  ne  pensait  vraisemblablement  pas  que  son  sujet 
rentrainerait  aussi  loiu^  car,  dès  son  début 9  il  prénent 
Auguste  qu^il  He  Tarrétera  pas  long-temps  : 

Si  iongo  ien|ioii«  morer  tua  tempora  CcMir, 

et  son  épître  a  deux  cent  soixante-dix  vers;  ce  qu'assuré- 
ment nous  ne  sommes  pas  tentés  de  lui  reproclier. 


ÉPITRE  IL 

VAttK  4aOt  TUA  5. 

Undè  tàmxà  primoBi  ne  dimisér»  Pbil^pû 

Ici ,  primàm  est  employé  dans  un  sens  qui  ne  doit  pas 

nous  échapper.  L'armée  de  Brutus  fut  battue  dans  les 
plaines  de  Philippes,  et  ne  fut  pas  détruite.  Mais  Horace 
ne  s'obstina  point;  il  n'appela  point  de  la  défaite,  et  se 
licencia  lui-même*  C'est  ce  «pie  veut  rappeler  le  mot  pri" 
màm,  qui  semble  jeté,  comme  paf  hasard ,  dans  son  vers^ 
et  dont  l'intention  est  évidente.  Voyez  au  reste  avec  quelle 
mesure  et  quelle  adresse  il  parle  de  ce  grand  événement, 
dont  l'impression  était  encore  récente  !  il  n'élève  point  le 
vatnf{tieur  aux  d^ens  du  vaincu.  Si  le  parti  de  Brutus  a 
succombé ,  c'est  qu'il  était  trop  faible  pour  lutter  contre  la 
fortune  de  César,  et  surtout  contre  la  destinée. 
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WACM  4^>  ▼'■^  4* 

Lento  SavnilM  ad  luniiu  prima  doelb. 

Les  Romaios  ne  se  contentaient  pas  de  mettre  aux  prises 
des  hommes  qui  s'égorgeaient  pour  amuser  un  peuple  san« 
gnioaire.  Ik  appelaient  quelquefois  à  leurs  festins  des  gla^ 
diateors,  comme  nous  appelons  des  musiciens ,  des  canta- 
trices. Ces  gladiateurs  paraissaient  vêtus  à  la  manière  des 
anciens  Samnites;  et  leur  combat,  cette  fois,  n'était  qu'une 
lutte  de  force,  on  d'adresse.  Xite^Live  en  parle.  Çuod  spec" 
tacuium  inier  epidas  enU  ^  a  dit  cet  historien. 
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Q.  HORATII  FLACCI 


ARS  POETICA. 

AD  PISONîiS. 

HvKANO  capiti  cervicem  pictor  equinam 

Jungere  si  vclit,  et  varias  iûducere  plumas^ 
Uudiq^ecoUttis  niembri^;  ant  turpi|ar  it^aviL' 

DeHna(  rn  piscem  mulier  formosa  supemi;^ 
Speclatum  admissi  risum  teacatis  aoiici? 

V 

Crédite  ^  Pisones^  isti  tabulée  fore  librum 
Persimilem ,  eu  jus ,  velut  eegri  somnîa,  vanfle 
Pingenlur  species  :  ut  nec  pcs  ^  uec  caput  uni 
Reddatiir  iormae.  Pictoribus  atque  poëtis 
Quidlibet  audendi  semper  fuit  œqua  potestas. 
Scimus,  et  hanc  veuiam  petimusque  dainusque  vicissim; 
Sed  non  ut  placidis  coêant  immitia;  non  ut 
Serpentes  avibus  geminentur ,  tigribus  agnL 
>  > 

Incœptis  gravibus  plerumque^  et  magna  professis^ 
Purpureus ,  latè  qui  splendeat ,  unus  et  alter 
Assuitur  pannus:  cùm  lucus^  et  ara  Dianae^ 
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D'HORACE. 

AUX  PISOJNS. 

Si  quelipie  peîntie  s'avisait  de  placer  une  tête  humaine  sur 
un  col  de  dieval ,  et  qu'il  revêtît  de  plumes  de  diverses  cou- 
leurs un  assemblage  de  membres  empruntés  à  différents 
animaux^  ou  s'il  dessinait  uneâgure  dont  le  buste,  repré- 
sentant une  belle  femme,  se  terminât  en  poisson  hideux; 
chers  Pisons ,  admis  à  voir  un  pareil  tableau ,  pourriez- 
vous  le  i*egarder  sans  rire? 

£h  bien  !  voilà ,  croyez-moi  ^  ce  que  serait  im  livre  pleia 
d'idées  confuses ,  incohérentes ,  comme  les  rêves  d'an  ma* 
lade,  et  dont  y  ni  le  début  ni  la  ân  ne  concourraient  à  for- 
mer m  tout. 

4c  Mais  les  peintres  et  les  poètes  eurent  toujours  égaler 

»  ment  le  droit  de  tout  oser.  » 

Oui ,  je  le  sais^  et  ce  droit  |  nous  le  réclamons  et  nous 
raccordons  toui^»tour  :  mais  il  ne  s'étend  pas  jusqu'à  noqs 
permettre  d'allier  la  douce«ir  à  la  férocité,  d'accoupler  lef 
oiseaux  avec  les  serpents ,  les  tigres  avec  les  agneaux. 

Souvent  y  après  un  début  pompeux  qui  promet  de  grs^ndes 
choses,  on  ajuste  quelques  lambeaux  d'une  pourpre  éob^- 
tante^  on  décrit  un  autel  de  Diane,  un  boissaci'é,  les 
détours  d'un  ruisseau  qui  fuit  dans  une  riante  campagne^ 
le  Rhin  majestueux^  ou  l'arc  céleste  &rmé  par  la  pluie.  Mais 
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Et  [iroperantis  aquœ  per  amœnos  ambîtiis  agros  y 
A  ut  flumen  Khenum  ^  aut  pluvîus  describitur  arcus* 
Sec(  nunc  non  erat  his  locus.  £t  fortassè  cupressnm 

Scis  siliialare  :  quid  hoc,  si  fractis  enatat  exspes 
Navibus^  sere  dato  qui  pingitur  l  Ampliora  cx»pit 
Insiitoi  :  carrente  rotà^  car  urceua  eût? 

Denique  sit  quodvis  simples  duntaxat  ^  et  unum. 

Maxima  pars  vatum,  pater  et  juvenes  patre  digni, 
Decipimur  spede  recti*  Brevis  esse  laboro^ 
Obscarus  fio.  Sectantem  lenia  ,  nervi 
Deficiunt^  ânimique.  Professas  giaadia  turget: 
Serpit  hami^  tutus  nimiùm  timidusque  procdDss. 

Qui  variare  cupit  rem  prodigialiter  unam , 
Delphiuum  sjlvis  appingit^  ûuclibus  aprum. 
In  yitium  ducit  culpae  fuga^  si  caret  arte. 

^milium  cîrca  ludum  &ber  unus  et  ungues 
Exprimet,  et  molles  iuiitabitur  sere  capiUos; 
Infelix  operis  summft  :  quia  ponere  totum 
Nesciet.  Hune  ego  me  y  si  quid  componere  curem^ 
Non  magis  esse  velîm  y  quàm  pravo  vivere  naso  ^ 
Spectandum  nigris  coulis^  nigroque  capillo* 

Su  mite  materiam  vestris^  qui  scribitis  ^  sequam 
Yiribus ,  et  versate  diù  quid  ferre  récusent, 
Quid  valeant  humeri.  Gui  lecta  potenter  erit res, 
Nec  facuudia  deseret  hune,  nec  lucidus  ordo. 
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«ei  détails  ne  sont  point  à  leur  place*  Peut^tie,  save^-Tous 
imiter  un  cyprès  :  qa'importe  à  celui  qui  vous  a  payé  pour 

le  peindie  ,  nageant  sans  espérance ,  parmi  les  débris  de 
son  vaisseau?  Je  vous  vois  commencer  une  amphore,  la 
loue  tourne;  pourquoi  ne  sort -il  de  vos  mains  qu'un  yase 
commun  r 

Lu&a ,  quelque  sujet  que  vous  tiuitiez ,  qu'il  soit  simple , 
qu'il  soit  un. 

ninstre  père  de  deux  fils  dignes  de  vous ,  il  est  trop  vrai, 

nous  autres  poètes ,  ou  du  moins ,  la  plupart  d'entre  nous , 
en  cherchant  à  bien  faire ,  nous  nous  laissons  décevoir  par 
l'apparence.  Je  m'efibroed'étce  préds  j  je  deviens  obscur.  Je 
veux  être  gracieux  et  doux  j  j 'énerve  mon  style.  Je  vise  au 
sublime  ;  je  tombe  dans  l'enflure.  Tel  a  trop  peur  de  l'orage  : 
il  n'ose  s'élever  ;  il  rampe.  Tel  autre  ^i ,  pour  varier  son 
sujet ,  a  recours  au  merveilleux ,  va  placer  un  dauphin  dans 
les  boîs ,  un  sanglier  dans  les  flots.  En  voulant  éviter  un  dé- 
£iut  y  nous  nous  jetons  dans  un  autre ,  si  l'art  ne  nous  en 
préserve. 

Un  artiste,  près  de  l'école  d'Emilius,  excelle  a  rendre 
les  ongles.  Il  sait  donner  au  bix>nze  la  mollesse  des  che- 
veux^ mab,  inhabile  à  former  un  tout,  il  échoue  dans 
l'ensemble.  Moi ,  si  je  composais  un  ouvrage ,  je  serais  aussi 
tâche  de  re^mbler  à  cet  homme,  que  d'avoir  des  jeux 
vi& ,  et  de  beaux  cheveux  noirs ,  avec  un  nez  difforme. 

Ecrivains ,  choisisses  des  sujete  proportionnés  à  vosfoices. 
Examinez  long -temps  ce  (|ii'cllcs  vous  permettent,  ce 
qu'dles  vous  refusent.  L'expression ,  l'ordre ,  la  clarté ,  ne 
manqueront  jamais  à  celui  qui  n'entreprendra  que  ce  qu'il 
peut  exécuter* 


446  ARS  POETICà. 

Ordinis  faœc  virtus  erit^  et  venus,  aut  ego  fallor^ 
Ut  jftm  mnc  diciA ,  jam  nimc  debenfisa  diei 
Pl6ra({ue  différât^  et  prœsens  in  tempus  oinittat. 

Hoc  a<mei  ^  hoc  «permit  promissi  car iziûûs  auctor* 

'  In  verbis  etiam  teanis ,  cautosque  serendig , 

Dixeris  egregiè,  notum  si  callida  verbum 
Keddidmt  |iuicfcara  novttBiétSi  fortè  aeoease  dst 
ladicus  moiMtrarerecentibiis  abdita  rerum^ 
i^ingef  e  cinctulis  non  exaudita  Ceibegis 
'Goatiii^,  dabiCurqae  lioentia  îMimpta  padeiiter* 
Et  nova  fîctaque  nuper  babebuiit  verba  fidem ,  si 
Gmco  fonte  cadant^  parce  detorta,  Quid  autem 
Cdecilio,  !PlaftFtoq;ue  dabtt  Romanus ,  ademptum 
Virgilio,  Varioque  ?  Ego  car  acquirere  pauca 
Si  possuin^  invidéôr ,  cùm  lingua  Gatbnis  et  Enni , 
Sermonem  patrinm  ditaverît,  et  nova  reriim 
Nomina  pjotulerit?  Licuit^  semperque  iiQebit^. 
Signâtum  praesente  notâ  producere  nomen. 

Ut  sjlvse  foliis  pronos  mutantur  in  anuos, 
ï^rima  cadunt  ;  ita  verboniin  vêtus  interit  aetas; 
Et  juvenum  ritu  florent  mod&  nata  ^  vigeiitque.  . 
Debeuiur  morti  nos,  nostraque  :  sive  receptus 
.Terrâ  Meptanos  chsses  A,qttilonibu3  aroet^ 
Régis  opus  ;  sterilisve  diù  palus,  aptaque  remis 
Vipinas  urbesalit,  et  grave  seoJUiaratrum;/ 
SeacursummatavitiniqaamfrugibusAOBAi^;^  ' 
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Le  mérite  et  la  beauté  d'une  sage  oi-Jonnance  consistent , 
si  je  ne  aie  trompe  ^  à  dire  d'abord  ce  qui  doit  d^abord  étxe 
dit  y  i^CMTrer  les  antrôs  détails ,  fom  les  mettre  â  leur  placew 
Que  l'auteur  d'un  poëmto  attendu  sache  faire  un  choix ,  saisir 
un  trait,  en  rejeter  un  autre.  Soyez  prudent  et  réservé ^  dans 
remploi  des  mots.  On  voas  saura  gré  d'une  liaison  adroite 
f  li  fera  )  d'un  vieux  tejrme,  une  expression  nouvelle. 

Lorsque  de  nouveaux  signes  seront  nécessaires  pour  rendre 
des  choses  jusqu'alors  inconnues,  on  vous  accordera  le 
droit  (^urvn  que  vous  n'«n  abusiez  pas),  d'en  inventer 
que  nos  vieux  Céthégus  n'aient  [)as  entendus  j  et,  ces  mots 
que  vous  aujrez  a'éés,  se  mettront  en  crédit,  si,  puisés 
dans.une  source  Grecque,  ils  en  ont  été  légèrement  détournes* 
£h  !  quoi  !  Coecilius  et  Haute  auraient  joui  â*un  droit 
qu'on  veut  refuser  à  Varius,  à  Virgile!  Quoi!  si. je  peux 
acquérir  quelques  expressions  oa  m'envierait  cet  avantage  ^ 
lorsqu^Ennius  et  Gaton  ont  accru  les  ricliesses  de  leur 
langue ,  et  désigné  les  choses ,  par  des  dénominations  qui 
n'existaient  pasl  u  est  permis ,  il  le  sera  toujours,  defirap- 
per  un  mot  à  l'empreinte  du  moment* 

Àu  déclin  de  l'année,  les  hois  se  dépouillent  de  leurs 
feuilles.  Les  premières  venues  tombent  aussi  les  premières. 
Ainsi  périssent  les'  mots  vleStlis ,  et  éeaix  qui  leur  succèdent 
ont  la  force  et  la  fleur  de  la  jeunesse. 

Nous  devons  à  la  mort  un  tiibut  inévitable  ,  et  nous  et 
nos  travaux  j  soit  que  la  mer ,  reçue  dans  un  Vade  bassin , 
métte  i^os  Taisteanx  &  l'abri  de  l'a'qufloîi  i(^ovTage 'digne 

d'un  Roi)  ;  soit  qu'un  nuiais  long-temps  stciilcj  et  que  la 
lame  sillonna  ,  nourrisse  aujourd'hui ^le$  <ùtés  voisines,  et 
sente  le  poids  4e  ia-«hâ»ltiin5  Mk  (pk'Un  ^ié  jéàwmi 
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Doctus  iter  melius  ;  mortalia  iàcta  peribimt: 
Kedom  s^monuin  stet  hono^  ^  et  gratia  yivax* 
*  Multa  renascentur ,  quse  jam  cecidére^  cadentcpey 
Qase  uuQC  sont  ia  honore  vocabula^  si  volet  usus, 
Quem  pênes  arbitrium  est,  et  jus ,  et  norma  loqaendi. 

Res  gestœ  regumque ,  dacumque,  et  tristia  belia 
Quo  scribi  possent  numéro  monstravit  Homenis. 

Yersibus  impariler  junctis  querimonia  prijnùm,' 
Post  etiam  inclusa  est  voti  sententia  compos. 

Quis  lamen  exiguos  elegos  eiuiscnl  auclor, 
Grammatici  certant,  et  adhuc  sub  judice  lis  est. 

Arcliflocbuni  proprio  rabies  armavit  lambo. 

Hune  socci  cepére  pedem^  grandesque  cothurm^ 
Alternis  aptum  sermonibus ,  et  populares 

Vincentem  sU  epiLos ,  el  natuiu  rebu^  a^eudis. 

Mosa  dédit  fidibus  divos,  puerosqne  deoram. 

Et  pugilem  yictorein ,  et  equum  certamine  primum^ 
£t  juvenum  curas  ,  et  libéra  vina  referre»  * 

*  ■ 

Descriptas  servare  vices ,  operomque  colores, 
Gur  ego^  si  uequeo ,  igoorpque,  poëta  salutor  ? 
Guv  nescire,  pudens  pravè,  quàm  discere  malo  ? 

Yersibu^  exponi  tragicis  res  comica  non  vult. 
Indignatur  item  privatis ,  ac  prope  sooco 
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dei  piaineê  qn  il  iBeadait ,  apprenne  à  teieiik  «égler  son 

cours ,  tous  les  ouvrages  des  hommes  périront.  Comnient  les 
mots  n  auraient-iU  pas  un  terme  ?  plusieurs  ont  disparu ,  qui 
lenattiiont.  D'autres ,  sont  en  honneur ,  tomberont  à  leur 
tonr ,  si  ToAige  le  veut  ainsi  |  Tosage^  arbitre  A>ttverain  du 
langage. 

Homère  nous  a  Êiit  voiir  eà  <{uels  vers  on  devrait  dianter 

les  actions  des  rois ,  celles  des  grands  capitaines,  et  les  tristes 
combats.  La  douleur  plaintive  s  exhala  d'abord  en  vers  iné* 
gauxj  ensuite,  on  les  employa  pour  £iire  éclater  sa  joie. 
Mais  quel  fut  l'inventeur  du  petit  vers  élégiaque?  C'est  sur 
quoi  les  savants  ne  s'accordent  pas,  et  le  procès  n'est  pas. 
eoooie  jngé. 

la  rage  arma  le  poète  ArcKîloque ,  du  vers  ïambe  qu'on. 
Idi  doit.  Le  majestueux  cothurne  et  le  brodequin  s'en  em- 
parèrent, parce  ^u'il  convient  au  dialogue ,  proe  qu'il  se 
fiiit  entendre  dans  le  bmit  coafiis  des  spectateurs ,  et  qu'il 

est  propre  à  l'actiou  théâtrale;*  *  *       "  ' 

Une  Muse  consacra  la  lyre  à  chanter  les  Dieux ,  les  en* 
iants  dès  Dieux,  TatUètècioutofiné,  le  coursier  victorieux^' 

les  amoureux  soucis  de  la  jeunesse ,  et  la  libre  gaîté  des 
buveurs.-  '   •  *''  '"*  î'-- 

Si  je  ne  peux ,  si  je  ne  «tis  pas  ^istr  tas  nuances  des  ca* 
ractères  ,  et  . les  .couleurs  propres  à  chaque  ouvrage ,  pour- 
quoi me  salueraijHHi  du  qom,  de.  poètç  ? .  et  queUe  hont^ 
ridicule ,  d'aimer  mieux  ignorer  que  d'apprendre  ! 

Un  sujet  tomique  ne  veut  pa»  être  traité  du  ton  de  la 
tiagédiei  ;ûe  l'hiièrMe  'ieptt<^  Tkyest»  t^époUssè 

des  vQiBr&nillerôjet  we^ius  dsila  comédie;.  Cba<|ue  geniç  a 

H.  •  *      Î19  . 
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r 

Ijntcrdùm  tamep  et  voc^m  Comœdia  tpl^t  ^ 

Et  Tragicus  plerumque  âolet  sermone  pedeslri» 

Telephusj  cl  Pclcus,  cum  pimper  et  cxul  uter^ue, 
Projiciji  a^npifll^s ,  et  s^^quip^dajlja  y^f  b^,^ 

■ 

f 

Non  satis  est  pulchra  esse  poëmata^  dpicîa  sunto 
£t  qupcurr)(|ue  volent,  aniinum,audiioriâ agu^tp» 
Ut  rideutibuÀ  amdeot,  ita  flentibiis  adflent 
Hiimani  vuUus.  Si  vis  me  flere^  dolendum  est 
Primùin  ipsi        t\inc  tua  me  infortuoia  laedent^ 
Te)ephe  ^  vel  Pelcii  i  mal^  si  man^ta  loquetîs^ 

^'f.  4?f        -  ^  aut,  ridebo,  Tris^ti^-^îp^^tum.  [ 
Vultum  verba  décent ,  irali^|},piç^  ç^vj^^; 
LudeDlem  lasciva ,  seyerum  séria  dictu. 

|'f)rt^p^irv^  ^bi^uiTi  :  juVflitji  autimpeU^t  «4  WV^^ 
Autad  humum  mœrore  gravi  deduçit,  et  au^it j, 

Si.dibeif&  ériiat  fortunis  absona  dicta ,  '  ^ 
Ronoîanf  toHent  équités  pedltesqae  cachiniiiim. 

lut^rçrii  JWuUùoî,  Dav  usne  loq^atuc^  an  benoa  f 


^  I)iQiè*eci 


ses }neaàùàm\  èmH  ne  doiit  fmx  ^éearter^  QifalqiMMs 

en  aÀèïG  y  gpurimfide  son  Êls  3vq<;  véli^iBence.  Q.ii^quef#is 

ordinaire.  Télèphe  .et:  Eelée,.4ou$  dii^i»>  indigente  ^  ^qs 
deux  exilés ,  rejetteront  les  phi'asca  ampoulées  et  la  pooige 
des  grands  ^ate.|.  s'ils  yçujbat  ^iie  k  cœur  à&  sjgecfMtmm 
soîtému  par lewr$ plaintes.  .   ,  ,  ^      .  « 

Il  ne  sufRt  pas  qu'un  poème  ait  des  beautés  :  il  faut  qu'il 
nous  remplisse  d'un  doux  intérêt j  il  faut  que  lauteur  re- 

Vhoame  fit  /  '4*tt>  tmë  4ès  hmms^  'ïmtftt'it  mW  Aw  ^ 

pleu»ér^' z  de>  pleui^s^^  si  vous  voule$^  m'eii  anachéi^. 

Pdee  f  liélfi^lie^  c'esti  akn  ^nrjeseâEÏf  ^pnibll»  à  «ds  >iiÉlil- 
tanes;  mab i»«;a.4«»o»)^m,,«i-«mi»aMè4«lto»^ 

de  votre  rûle.;  Des  pai#les  tristes,  e^yiennent  à  la  douleur  ^ 
des  mots  menaçants  à  la  colère.  L'enjouement  éclate  en  dis- 
oouis  folâtres  ^  la  gravité  veut  qu'ils  soient  sérieux.  La  na- 
ture nous  a  di$fk)^'^9r^b^  i'tHut^ftl'jfMi^Us'^  le 
sort  peut  nous  placefr.  Elle  nous  porte  à  là  joie  ',  tiddà  jpdii^ 
à  la  ooièré,  nmis  pkMger  datt^'iM  cbiigHtr  ^tô'  liio^^t: 
la  Imgae^Vhimfréit  Aê'imm^^^ 
diiit  au  ciehors.  f    "  •  '  •  .  ;  ' 

Si  le  ton  de  celui  qui  parle  n'est  point  d'accord  avec  son 
état  y  les  grands  et  le  peuple  riront  à  ses  dépens.  .  ^ 

On  doit  obsei^er  une  grande  di  *entre  le  Tangage 

d'un  héros  et  celui  d*un  Dàve  ,  entre  celui  d'un  vieillard 
mûri' par  Ib  alinéa,  ott  d'un  Jëuné^ Ëbmme  diftiï 
et  la  fou^'âë  'sott'âgej  â'Mé  ^âii^ÏMîifàiM^  <^^^ 
nourrice  attentivej  d'nit  marchand  qui  parcourt  le  mondé-, 
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.  Mercatome  vagus ,  cultorne  virentis  agelli  $ 
Cclckns  y  an  A«syrti»  ;  Thebis  nbtritns,  ad  Avgis* 

Aut  iaiBam  sequere^  aut  sibi'convementia  linge  , 
Scriptor  :  hônoratùm  si  forté  reponîs'  Acliilleiki  ;  • 
Impiger ,  irâcanftos:  inexordbîUs ,  acér  ^  *  '  '  * 
Jura  iieget  sibi  uata ,  nihil  uon  arroget  armis.  "  * 
Sit  Medea  feTOz,invictaqae;flebiilis  Ino;  ' 
Perfidus  Ixion  j  lo  vaga  ;  tristis  Or ebtes. 

Si  quid  inexpe^Mim  soensa  committis  ^  e t  audes 
J^ersonam  formarfc  noyam ,  servetor  ad  imam , 
Qualis  ab  incœpto  processerit ,  et  sibi  constet* 
DiÛiciie  est  propriè  communia  dicere  :  laque 
Rectius  lUacum  «armen  dedocis  in  actus  » 
Quàm  si  proferres  ignota  ^  iiidielaque  primus. 

|ïec  circà  vjlein>  -patulumque  moraberis  orbem^ 
Nec  veiifeiyp.  verbo  curabis  reddere,  fidus  ,  ,  ,  '  \ 
lolerpres  :.]nef&de8ilie&  inûtator  in  arctum , 
Undè  pedem  proferre  pudor  vetet^  aut  operis  les^ 

»  ■ 

I 

Nec  sic  incipîes ,  ut  scriptor  cyclicus  oiim  : 
Fortiauun  PnanU  eantaio ,  et  nobUe  belium. 

Ouul  dignum  taiilo  leret  Lie  proinissor  hiatu? 
JPafturifntjoiorites^  n^petur  ridiçulus  mas^,  /    .  .  ^ 
Qs^^^ntArefitimMc^qpniim^^   

■ 
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on  d'un  cultivateur ,  d'ail  Assyzien  ou  d'un  Scytlie,  d'un 
ArgieD;  ou,  dHin.  ïhélma.  '  «  '».>\v.  ..-.v...  ^uj',  ••viciv.  u.' > 

vous  ies  inventez  ^  que,  dans  votre  fiction,. lout  s'a t carde. 
EstToe  AcLU|^  j^gé  que  vous  reproduises  sur  ]a  scei^e  B 
Qu'il  soit  prompt,  emporté ,  bouillaiit,  inexorable;  qu'il 
ne  ledfltawiiw  'dblitiie'  «^eiicPit-épéev  Que!  Médëe  «oh 
fière indomptable  ^  Ino  pkinUve'^  ixîon  peiiide;,.!;^^  tmir- . 
}oars  enante^i  Otole^  Infgfléii'uiiâ  w»)we>lôsi90(t.  >•  | in'  H 
Si  vowi<mrC9f9$^iihff^^    i^imé»  mt^mitwt 

caractère^  qu'il  se  mou  Lie.  j  y  squ  à  ia  fin  tel  qn^'il  ç'çsJl,j%Qt.r 
nonoé  d'al^rd  ^  que         fi    «e  .défuenle.  ;    i  '  ;  ;  ■  m  '  / 

Il  erij  difficile  de  tnifer,  4*ipQe  manji^  qui  nous  appari.; 
tienne,  un  sujet  pris  dans  le  domaine  de  l'invention ,  ouv  ci  t 
à  tous.  Mettez  en  action  un  de  ceux  que  fournit  Tlliade , 
plutôt  que  de  Msarder  des  choses  inoonhues*,*  èi^  dont^' 
avant  vous  f  imcun  anttê  u^axatàii  parlé.  '  -  ^  ^     -  *  ^  '  - 

Le  secret  de  s'approprier  un  fond  commun  ,  c'est  de  ne 
pas  s'enfermer  dan»  k/cevcle  oà  se  tiaine  k  ▼uigaitojide  né 
poin^  s'asservir ,  par  une  incitation  trop  scrupuleuse,  à  i«ndie 
la  pensée  mot*  pour  mot  j  de  ne  ^las  se  mettre  tellement  à 
l'étroit,  qu'on  ne  puisse  plus  taire  un  pa«  sans  honte,  ou 
sans  l>lésser  les  règles  dé  l'art. 

Ne  vous  écries  pas,  en  débalatnt,  comnié  autrefois  un 
poète  cyclique  :  «  Je  chanterai  fpj^tppç.de  Priaiu,  et' 
»  cette  guerre  meiporable,  etc.  itt,  :^  ;:  . 

Quel  sera  Teffiet  de  ces,  magnifiques  prooies^?  Un  en^ 
£intement  ridicule.  La  monUgiie  accouchera  d'une  souris, 

0  !  qu'il  est  bien  plus  sage ,  le  poète  qui,  sans  une  vaine 
emphase ,  coramence  ainsi  :  «  Muse,'  entietiens-mbi  de  ce 
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Die  mihi,  Musa^  vlriiin  ^  captœ  posi  tempora  Trojœ, 
Qui  mores  hominum  muUorum  vidky  ^  urées.  < 
Noo^ifunituii  es  fti^ore^^ed  exftiittô  dai^e  kwmi' 
Gogttat:  ut  spediosa  dehiiic  iniracula  promat ,      ■  ' 
Antiphateii  9  SeyUamijuë  ;  et  cam  Cydope  Char^bdin* 

géqûiio  bellum  TFojauuan  orditlir  ab  uvo.  > 

DësperattrdclatâmtescetiB=)idssé;reUni5ait.  •  * 

Atque  ita  metititar^  i^e  veHs^^âdsà rèim 

Pjfisuy  né  ixiéûi^Èi/tàèiÎ0laeSsiée^^  ^ 

Tu^  quid  çgo,  çt  popuji^^  meciw  Ae^ide^^^^ 
Sij4^u^ri^i,^g^^i4§Ri,  WP^o^is,  et  upqne  ,  .  ^  . . 

Sessuridonec  cant<>r.  ^YOR^W»di^iPi^^^«rtv  ♦ 

■    *  »  * 

'Reddere  q^ui  voces  jam  sçit  puer ,  et  pede  certo  j 
Signât  bamum^  gestitpurihuscolludere^^et  iram' 

CulU^iL,  ac  punU  temerè ,  et  mutatur  in  iioras.< 

Imberbis  juvenis  y  ta»dem  ei^slodi^'r^inoto , 
Ctaudet  equis ,  canibusqae^  et  aprici  gremiaeciuitpi: 
Cereasin  vitiumflecti,meBitoribtiS88pèr)  /  ' 
Utilium  tarduii  piovi^or^  prodigus  oeris , 
Sublimb,  ciipidusque  ^  et  amata  reiinquere  pernix. 
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»  héros  qbi  ,  Vàdi^imi^  ^^HÀè  j  )paitoâ»(il'^iilSlëfâ 
»  villes,-  viUdi  |)lttiiear$  ]|Mâ^le<i  ^  en  ôbseirva  les  iûo^ôï^;  à 
Il  ne  songe  point  k  jeter  d  abord  un  grand  feu  tout  prêt  à  se 

une  vive^  lumière,  et  nouâ»  veri^Bs  éclore  hiie  foule  dé 
meiJWitlay  intiphaley  Stylii^  €k^^bde^  Poliplvéïfie. 

îUmè»  he  icosoÉfo  point  i  h-  mort  de  MflléRgt«v  fbnt 
raconter  le  retpur  de  Diomède  j  il  ne  commence  point  U 
guerre  de  J^^^jpar  les  œufs  dé  héd^t  II  court  tcmjoqrs  à 
révénement;  il  entiafne  les  lecteurs  au  milieu  de  son  sujet  j 
comme  t'â*  kt  connaissaient.  Ce  qu'il  désespère  d'eribéllir , 
il  l'abandotine;  ët,  dans  ses  beureux  mensonges,  il  mêle, 
avec  tant  d'art ,  la  fi^tion^  la  vérité  ^  toutes  les  parties 
de  son  ,poënie  se  iiépondent. 

Voici  ce  que  j'attends  de  vous ,  et  le  peuple  avec  moi. 

Désires^ vous  un  spectateur. dont  lattention  captivée  le 
retienne  au  Aé&tite,  jnsqn'i.  qu^lf  cbantciiir  dise'  :  iÊpr 
pUmdissez!  Marquez  soigneusement  les  mœurs  de  cliaquô 
âgej  sacbez  peindiç,  sous  dçs  traits  ^^fi  lea|:  conY*W»^»*i 

les  caiactèies  qui  cKulngait  ayçc  4çs  années. 

»      •>*«,.  ,.»>  "  tfc»  •      ...  '.3*  -\ 

L'énÉint  qui  forme  déjà  des  mots  et  des  pas ,  se  plaft  à 

jouer  avec  ceux  de  son  âge,  s'irrite  et  s  appaise  aisément, 
change  à  toute  heure. 

Le  jeûné. jhomine,.  beùièux  d'être  délivie  d'un  surveiU 
faiit,  àikîelès  cfcèvaux ,  lés  ctiîéns ,  ies  exercices  du  Cliamp-. 
de-Mars.  C'est  une  cire  molle  qui  reçoit  facilement  l'im- 
pression des  vices,  Il  se  câbre  contre  les  avis.  Il  est  piodigue  ^ 
imprévoyant,  présomptueux  ^  il  Jèsiié  impatiemment ,  et 
se  dégoûte  aussitôt. 

L'âge  viril  a  d'autres  penchants.  Il  veut  acquérir  des 
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Quœritopes^etamidtksyiiiserviiboiiori.:  . 
Commiriane  cavet ,  <juod  mox  muiare  laboreU 

4         .  .  i 

Multa  senem  ciircumyeDi^pt  incommoda^  vet  quod 
Quserit,  et  myentis  miser  abstioet^  ac  timet  uti  : 
Vel  quod  res  omnes  timidè^  gelidéque  ministrat  : 
Dilaltor ,  spe  longos  ^  isers  >  payidmqae  fiilaiiy 

IKffldlis  ,  qaerolus^  laudator  temporis  acti 
Se 

Multa  ferunt  anni  venientes  oommoda  seotrm  ; 

Multa  recedeotes, adimuut.  ]Ne  forte  seniles 
Mandentur  juveni  pintes  ^  pueroquè^wiles  :  ' 
Semper  in  adjunctîs ,  œvoque  morabimur  aptis. 

Aut  agitur  res  in  scenis^  aot  actareferla]^/ 
Segniàa  irritant  ammos  dendssa  pér  aurèm^ 

Quàiii  quae  sunt  oculis  subjecla  fidelibus,  etquse 
Ipse  sibi  tradit  spectator,  Non  tamen  intns 
Digna  geri ,  promes  în  sceham  *  multaque  luUes 
£x  oculis^  quse  mox  narret  facundia  praesens. 
Ne  pueroscoram  populo  Medeatniddet;  . 
Aut  humana  palàm  cocjuat  ex  ta  nefarius  Atreus  : 
Aut  lu  avem  Progue  vertatur  ,  Cadinus  in  anguem. 
Quodcunque  ostendis  mihi  sic  ^  incredulus  odi. 

Neve  œiuor^  neu  sit  quiuto  productior  actu 
Fabula  quse  posd  vult^  et  spectata  reponi. 
Nec  deusintersit^  nm  diguus  viudice  i^pdus 
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richesses,  des  amis ,  parvenir  aux  liouneurs.  Il  tâche  de  ne 
rien  £iiie  dont  il  ait  bientôt  à  se  repentir. 

Mille  maux  assiègent  le  vieillard.  Malheureux ,  il  amasse 
et  n'ose  jouir  de  ce  qu'il  possède.  11  est  timide  et  glacé 
dans  1aiÊ$B$'m  dèmàncfaètj  il  hésite;  il  espère  long-teidps,' 
et  Tavenir  réponvanie.  H  est  diflkile ,  pkîntif ,  lô)CMiit  sans 
cesse  le  temps  passe  ,  les  jours  de  son  entance  ^  blâmant  et 
gourmandant  la  jeunesse» 

Le  progrès  des  années  apporte  &  l'homnie  de  grandi 
avantages  j  leur  déclin  les  lui  ravit. 

Ne  faites  pas  joufsr  au  jeune  homine  le. personnage  d'un 
Tieillard,  &  Tenant  celui  d*un  homme  mûr.  Attacherions 
à  font  ce  qui  caractérise  chaque  saison  de  la  vie. 

L'action  est  représentée  sur  la  scène ,  ou  racontée. 

Ce  qui  parle  aux  yeux ,  témoins  fidèles  |  et  laisse  au  speo 
tateur  le  plaisir  de  s^instroireluî-méme  y  hit  plus  d'impres- 
sion que  ce  qui  ne  frappe  que  Toreille. 

JN'exposez  pourtant  pas  sur  la  scène  des  tableaux  qu'il 
£int  en  éloigner  ^  dérobez  à  nos  regards  beaucoup  de  choses , 
qu'un  récit  animé  fera  bientôt  connaîtje.  Que  Médée  n'é- 
gorge pas  ses  en£ints  à  la  vue  du  peuple  ;  qu'Atrèe  nç 
prépaie  point  siir  le  théâtre  son  horrible  festin  3  qu'on  ne 
voie  pas  Prc^é  se  changer  en  oiseau',  Cadmus  en  serpent. 
Tout  ce  que  vous  me  représentez  ainsi  jne  réyolte  ^  et  Tillu^ 
sion  est  détruite. 

Ne  donnez  &  vbtne  pièce  ni  plus  ni  moins  dè  cinq  actes , 
si  vous  voulez  que,  icdemandéc  par  le  public,  elle  le  rap- 
pelle plusieurs  fois  au  tliéâtre.  Qu'un  Dieu  n'intervienne 
pas  à  la  fin ,  à  moins  éfo»  l'intrigue  n*ait  besoin  d'être  dé- 
nouée par  une  main  divine. 
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Incident:  nec  (juarta  lo(|ui  persoua  labortt.   '  '  •  ' 

*     *-  ■ 

,^  Actoris  partes  Chorus,  oiiiciumque  yivUe 
Defendat  r  neu  qmd  medios  ioUcu^eiBat  actiil ,  ' 

Quod  non  proposito  conducat^  et  hœreat  apte. 

Et  regat  iratos ,  et  amet  paicMre  l;qtteiil«9»  ^ 

nie  dapes  laudet  mensse  brevis  ;  ilté  ^alubretn 
Jurtitiam ,  legesifae,  et  a|>.erti8  otia  ^rtbi.  ^ 

111c  tegat  conimissa^  dëbsque  pWèisibHctôVét  '  ' 
Ut  redeat  miseris^  abeat  ibrtuna  siipèrbb* 

I  *  •  I     *         ,  *  • 

■    «  ■ 

Tibia  non  ut  ttUnC  diiciialc»  ^ûcta,  tubaecjii^ft' 
jEmula  ;  sed  tenuis  ,  siûjplexqoe,  foramine  pauco 
Aspiràre  et  adessé  chorid  efat  titilis ,  àtî^iié 
Noudùm  spissa  nimis  complere  sedilia  flato, 
Quo  sanè  populus  numerabilis^  utpotè  parvus. 
Et  frugi;  caÎBtusque,  Yerecii]idli8|^e  cdibat. 

Postquam  coèpit  àgros  extendere  victor,  eturbem 
Latior  àmpiectî  îduras ,  vincque  diurno 

Placari  Genius  fcstis  impunc  diebus , 
Accessit  numerisque ,  modisque  licentia  major, 
indoctus  quid  enîm  saperet,  liberque  laboronii- 
Rusticus ,  urbano.  confusus ,  turpis  lione&lo  ? 

Sic  priscœ  motomcpie  etloxuriam  addidit  a?tf 

Tibicen  ;  traxitque  vagus  par  pulpita  ves.tein* 
Sic  etiam  fidibus  voces  creyéfe'severis  : 
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N'embaimssez  pis  la  scène  d'iln  quatrième  inierldcuteur^ 
Le  chœu]i'idûitlreiDplir  Je.rDle  d'urn  actenoT)  etiiire,ka 
fonctions  d'«n?  teàl  pQVMQiiage;  Qiiei  daM  le  t€fi»'àiû 

actes,  il  ne  chante  rien  qui  ne  se  lie  parfaitement  au  sujet.  . 
Qu'il  se  déclare  en  faveur  des  gens  de  bien  5  qu'il  les  éclaire 
paV  des  conseils  àînîs*^  qull  ftilme  la  cotèie  ^  qu'il  adou- 
cisse laTftrtë  ;'qu*iïVimé>jne  taWè  frtogâlé,  lés^ied&i^'d^ 
la  justice ,  les  lois  ;  la  sécurité  deld  pait',  et  ses  doux  lolsîlrs. 
Qu'U  gardeto^^i<éis  qliW  'iy  Èe«£ei,^qtt^^  attiiè 
Bieujrdès  |»nèrc^|  ^ii^  k^écMrj^frè  de  renâièviik  wàtkea^ 
reuxles  dons  de  la  fortune,  et  de  les  retirer  à  ceux  qu'ib 
enorgueillissent.  ...  ,  -  .  *  . 

La  flûte  n'était  pas  autrefois  comme  aujourd'hui ,  formée 
de  pièces  asseiuLlces  par  des  liens  d'orichalqne  :  elle  n'était 
pas  rivale  de  la  trompette.  Simple  et  douce  ^  percée  d'ua 
petit  nombre  de  '  irous ,  elle,  sufi^t  pour  soutenir  )es 
chœurs  ;  et  le  son  qu'èllè  rendait ,  pouvait  aisément  rem- 
plir un  théâtre  peu  vaste,  où  se  réunissaient  tles  spectateurs 
fociles  à  compter  ,  iàge^  »  P^^^  et' tra)iquilles.  Mais  ^uand 
les  conquêtes  eurent  Srgranili  le  téttïfoii^;'  quaiiid  dé  pftt< 
vastes  remparts  edreiit  embrassé  Rome,  et  que  le  peuple, 
dans  les  jours  de  fêtes  y  eut  appris  à  faire  impunément  des 
libations  devin  à  son  Génie,  upe  plus  g;rande, liberté  s'in- 
troduisit dans  léchant  et  dans  la  musique.  £ût-on  £iit 
coûter  autre  chose  à  des  hommes  sans  culture,  qnî  «  libres 
de  leurs  travaux ,  venaient  au  théâtre  se  confondre  avec 
les  habitants  dé  Kome ,  et  montrer  la  rusticité  grossière  a 
coté  de  la  poiitesi^?  Alors ,  le  joueur  de  flûte  joignit  à  Tai't 
ancien,  et  le  geste  et  le  luxe  des  habits;  il  traîna,  sur 
scène ,  nne  lobe  flottante.  Long-temps  simple  et  sévère , 
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£t  tuUt  eloquium  insolitum  facundia  praeceps  :  . 
UtiUumque  sagas  muni  ^  eti  diviila  faUiri 

SortHégis  non  dismpult  8enieniia<îDelphis.- 

■  •  « 

»  ,  ,     «       •  1        ■•    .         »  •  ,  . 

(  ■  ' 

Gamine  qui  tragico  v^em  cerUvit  ob  hircum^ 
ilox  etiam  agrestes  Satjros^niidayitt  et.aspef,. 

Incolumi  gravitate  jocum  tenfavit^  Eo  quod 

  * 

DJecebris.efaJp  etgralafloyit^|Le,mo^^^  . 
Spectator ^fiuictiisqae,iMKici9^  ^^tnjh^k f ito^ 

;  ."Il  ' 

-  i      ♦    .    ■  ,         .       .  ...  ,  t  '  I      <  #  ' 

Verum  îta  risores ,  ita  commendaré  dicaces 
Conveniet  SatyroSj  ita  vertere  séria  ludo , 
Me,^  quicunquedeaS)  quicunque  àdhibebitur  héros ^ 
Regaliconspeclus  ui  auro  nuper^  et  ostro,  ' 
Migret  in  obscuras  humili  serpione  tab^^nas  : . 
Ant  dam  vitat  humum^  nubes ,  et  inania  çapteL 
EfFutire  levés  indigna  tragsedia  versuj^^. 
Ut  festis  matrona  mQ^^ri  jnasa  diei^uii^,  * 
Iniererit  Satyris  panlùm  piidi];)i^n4a  pnojtervjs. 

'  '  '      *      »  -  ' 

Non  ego  inornatâ^  et  dominanlia  nomiDa  sol^ni  y 
Verbaque,  Ksonés,  ^tyrorom  scriptor  amabo. 
Nec  sic  ciiilar  Ira^^icu  difTerre  colori,       '  , 
Ut  nihii  intersit  Davusne  loquatur  vaaaudax 
Pytkiâs^  emuncto  lucrata  Simone  talentnm , 
An  custos  ^  famulusque  dei  Silenus  alumpi. 
noto  fictom  carmen  sequar  :  ut  sibi  quivis  . 
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U  hp»  ac^it  des  tons  plte  nembkeiix.'  La  poéûe  même 
éleva  SOB  essor  y  enfla  soh .  langage  j  et -le  «cbceur ,  soit  qu'il 
donnât  (ies  consieUs  utiles  ^  $oit  quHl  annonçât  ce  qu'il  pié- 
Tejait,  paila  comme  la  prêtresse  de  Delphes  ^  rendant  des 
oracles.-  ,«...'.    /  * 

Celui  qu'on  avait  vu  disputer  ,  sur  la  scène  tragique,  un 
bouc  9  vil  prix  de  ses  travaux  >  7  iit  paraître  bientôt  après  des 
satyres  nus  et  ffotàen»  Il  essa ja  d*allier  une  gatlé  mordante 
r .  ,  !  à  la  gratté  dé  Mélpomène.  Le  ^t'du  poète  était  d  attacher, 
par  ialtrait  d  une  agréable  nouveauté  |  des  spectateurs  qi^i 
sortaient  des  sacrifices}  et  qui,  troublés  par  le  vin,  secropiefiJ; 
tout  permis. 

Aîaii  lursiproii  introduit  sur  la  scène  des  ^atyre^  bouiTons 
et  malins ,  ii  ne  £iut  pas ,  dans  ce  brusque  passage  du  sérieux 
au  plaisant  y  que  le  persounage  qu'osi  vieiit  de  voir»  heios  011 
Dieu ,  tout  couvert  d'or  et  de  la  pourpre  des  rois ,  rappelle , 
par  se^ discours,  Tignoble  jargon  des  tav^rpes,  .ou.  que, 
pour  ne  pas  rampçr ,  il  se  perde  dafis  les  iiu^« . 

La  tragédie  ne  doit  pas  descendre  â  des  vers  indignes 
d'elle.  En  paraissant  au  milieu  des  satyres  effrontés ,  qu'elle 
ne  se  défende  pas  d'un  peu  de  honte ,  comme  une  dame 
romaine ,  obligée  de  danser  en  public ,  un  jour  de  féte« 

Chers  Pisons ,  si  je  m'exerçais  dans  ce  genre ,  je  fuirais 
les  termes  communs ,  et  bassement  accrédites:  mais  je  ne 
voudrais  pas  m'éloigner  tellement  de  la  couleur  tira^iqiie^ 
qu'on  ne  remarquât  auciine  différencé  entre  le  langage  de 

'  •  * 

Dave,  ou  de  l'audacieuse  Pytliias  escroquant  un  talent  au 
vieux  Simon ,  et  celui  que  je  prêterais  k  S»iténé,  <56inpa'^nbïk 
et  servitèiî^  du  Dieu  son  élevè?.'lé'%lè 'de  mà  fialàilti'sb 
rapprocherdiU  assez  du  langage  oïdiuai^é^  pbur  que  chacun 
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Spcret  idmy  sudcl  mdltiini,  frnstniqiia  iaborel 
AuBO»  idem  ;  Untnm  séries ,  j>i>nctiKraqiMr  poUetf  ' 

TajutuQU  de  média  sumptis  aceedit  hooorîs* 

Sylvis  deducti  caveaDt,  me  judice^  Fauni, 
Ke^vfikil  ioMli  trîvii5>  aApcwfocenses , .  , 
Aai  nimiàm  lenoris  juveueului  v^sibas  iinquam»; 
Aat  iHimiuida»  orefMtti  t  igiiioiiiiiiiiM^ii»  dicta . 
Ofleiid«m>tur  eiiîm ,  qiiîbus  esl  equàs,  et  pater  y  ei 
Kec^  si  quid  fricti  ciceris  probat  ^  et  Ducis  emptor 
jBquîs  acctptaiilî  aiitiàm^  doDanlvecomaè. 

.   SjlbJ^a  longa  brftvii  tobjocta^  yocuixan  ïambiis  ^ 

f  es. cilus^  uodaeLtagat  tciiofitris  accreseere  jusait 
'Komen,  uunbek,  cusii  seaos.  seddecet ictiisi^ 
Primas  ad-  ei(h«muiit  similis  sibîv  Non*  îtà  pridem , 
Tardior  ut  paulo  graviorq.ue  venirelad  aures^ 
Spoadseos  stabiies  mjixra  paterna'recepit . 
Gommodus  ^  et  patiens  :  non  ut  de  sede  secundà 
Cederet^  aut  quartâ  socialiten  Hic  etiii  Acci 
ïïôbitibus  trîmetris  apparèt  rarus ,  et  Ênni. 
In  sceoam  missus  magno  cum  pondère  \ersus 
Aut  opéra  céleris  nimium ,  cùrâq^ue  careutis  ^  ' 
Aut  ignorâtes  premit  artis  crimine  turpî.  , 
Non  quivis  \idet  immodulata  poëmata  judex: ,  . 
£t  data.  Bomanisycuia  est. iadignapoëtis. 
Idclrconè  va^er  ^ scribanique  liceuter  ?  an  oiuuei 

Sgeqi  ^^wi»l);»«î^*^,3(i|aYi.dea^  .  , 
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pût  se  âalftûr  d'^  ftire  autant  ^  et  Vesayàt  arec  des  effiurt» 
lépétés ,  rnsM»  iim^to.)  tal  il  M  vrai  <piW  relève  les 

choses  les  plus  communes  ,  en  donnant  de  la  suite  et  de  la 
liaison  à  ses  idées! 

Je  ne  veai  pas  qpe  des  salyies  y  sortant-  des  forêtS;^  s'ei^ 
priment  arec  la  galanterie  bngoui-euse  de  nos  jeunes  gens , 
comme  s'ils  étaient  nés  à  Komç^  et  presque  formés  au  bar- 
xeau*  Qu'on  n'entende  pas  non  j^us  sortir  de  leur  i>ouch^ 
des  paroles  immondes  et  grossières.  Les  senateufs,  les  che- 
valiers j  les  hommes  bien  élevés,  en  sont  blessés.  Ce  qu  ap- 
prouve la  populace  excite  leur  impatiçiicey  et.  ce  n,^st  ppiut 
à  de  pareils  ooxra^  ijii'ils  décernent  la  cpqronne. 

Une  syllabe  brève ,  suivie  d'une  longue,  est  ce  qu'on 
appelle  un  ïfonbe;  pied  rapide  qui  iait  donner  le  uo|n  4^ 
trimètre  au^  vers  ïamblque ,  qtioiqu^  nous  oomptioiis 
mesures  en  Técoutant.  D'abord ,  ce  vers  se  composa,  tou^ 
entier  d''iambes  :  mais  ,  afin  Je  porter  à  Toreille  un  son  plus 
prolongé ,  plus  grave ,  il  a  complaisamment  partagé  ses 
droits  légitimes  avec  lé  spondée  quif  marche  à  pas  lents, 
sans  touleibis  lui  céder,  en  se  l'associant ,  ni  la  seconde , 
ni  la  qu.itiième  place.  Cepiélange,  au  reste,  est  rare  dans 
les  triniètres  vantés  d'£nnius  et  d'Aocius.  Un  vers  qui  se 
trahie  sous  le  poids  des  spondées.,  fait  i^ccuser  l'^iuteur  de 
précipitation  ,  ou  d'une  lion teuse  ignorance  de  son  ail. 

Il  est  peu  de  }uges  en.  état  de.  reconnaître  des  vei-s.  mal 
cadencés  $  et  nos  poètes ,  à  cjet  égaid ,  ont  abusé  d'une  in* 
dulgence  qu'ils  lie  méritaient  pas.  Mais  cela  peut- il  au- 
toriscr  mes  écarts,  le  désordre  de  ma  composition ?,  Ojn 
plutôt  ne  dois-)ep!ls  èroirè  qiietÀtés  Êiûtés  ti 'échapperont  i 
penoone  -,  et  me  vi^iltatiï^xioix^ 
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Non  laudem  merui.  \os  exemplaria  Graca 
Noclurnà  versalenumu*  Versate  diunia. 

At  nostri  proavi  Plautinos  et  naineros ,  et 

Laudcivére  sales  :  nimiàm  patienter  utrumque, 
Ne  dicam  stultè ,  mirali  ;  si  modo  ego  et  vos . 
Scimiis  înnrbaDuin  lepido  seponere  dicte , 
Legitimumc[ue  sonum  digitis  caliemus ,  et  aure.  , 

k 

4 

•  • 

Ignotum  tragicse  genos  invenisse  camœnse 
Dicitur  j  et  plaustris  vexisse  pocmata  Tliespis^ 
Qiue  canerent,  agereotque  pecuncti  fsecibas  ora. 
Post  hune  personse^  pallœque  repertor  honestœ 
iEscliylus^  et  modicis  iostravit  pulpita  tignis  : 
Et  docuit  magnumque  loqui,  nitique  cotliamo. 
Successit  vêtus  liis  comœdia ,  non  sine  multà 
Laude  :  sed  m  vitium  libertas  excidit ,  et  vim 
Bignam  lege  régi.  Lex  est  accepta  :  cbornsque 
Turpiter  ublicuit^  subklo  jure  nocendi. 

JNii  intentatum  nostri  liquére  poëtae  : 
Née  minimum  meruére  décos,  véstigia  Grseca 
Ausi  dejserere ,  et  celebrare  domestica  fact^^ 
Vel.qai  prœtextas,  vel  qui  docuére  to|;^tas«  .   '.  i 
Nec  TiTtute  foret,  clarisve  potentius  armis ,  ■ 
Quàm  iin^ua,  Lat^uifi^^i  non  c^ffend^ret  unum-  ; 

^^^^^^ 
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iOattiuit  il'aiieQii  pardon?  Enom^  n'aiini-je  ùàt  qu'énler 
le  reproche  sans  mériter  de  louange. 

Etudiez  les  modèles  que  nous  ont  laissés  les  Grecs  j  étu- 
dâea4es  jour  et  nuit. 

Mais  j  diiez^ous  j  nos  aiéaz  ont  goûté  les  vers  de  Plante  ; 
ils  ont  aimé  ses  saillies.  Il  est  vrai ,  leur  admiration  fut  trop 
complaisante.  Je  dirai  plus^  elle  doit  nous  paraître  folle ,  si 
nous  saTons  distinguer  une  plaisanterie  vulgaire,  d'un  mot 
heureux  j  si  notre  oreille  et  nos  doigts  sont  assez  exercés , 
pour  juger  d'une  cadence  régulière. 

On  dit  que  Thespis  fut  l'inventeur  de  la  tragédie;  qu'il 
promena ,  sur  des  chars ,  des  Icteurs  harhouillés  de  lie ,  qui 
c])antaiont  ses  poèmes ,  et  (pi  les  représentaient.  Eschyle, 
après  lui ,  leur  donna  des  masques  et  des  habits  décents , 
exhaussa  ses  personnages  sur  d'humbles  tréteaux,  leur 
apprit  à  parler  avec  élévation,  à  marcher,  chaussés  du  co- 
thurne. 

'  A  œs  eisais  snooéda  la  vieille  comédie ,  dont  le  socoès  âit 
*  «datant  ;  mais  la  liberté  qu'elle  s'attribuait  dégénéra  bien- 
tôt eu  licence.  Il  Êtliut  une  loi  pour  réprimer  cette  audace. 
La  loi  fut  portée }  le  chœur  fut  privé  du  d^oit  de  nuiii^,  et 
réduit  au  pluls  honteux  silence. 

Nos  poètes  se  sont  exercés  dans  tous  les  genres.  Ceux 
d'entre  eux  qui,  laissant  hardiment  les  traces  des  Grecs, 
ont  puisé  dans  notre  histoire  et  dans  nos  moeurs  les  sujets 
de  leurs  tragédies  et  de  leurs  comédies ,  n'ont  pas  mériié  peu 
de  gloire  j  et  l'Italie  ne  serait  pas  moins  célèbre  par  les 
productions  de  l'esprit,  que  par  Tédat  de  la  valeur  et 
des  armes ,  si  le  temps^élf  la  peine  qif  il  £int  prendre  pour 
limer  uu  ouvrage,  ne  rebutaient  tous  nos  écrivams. 
IL  3o 
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f ompitiiia  sangiiii^  ^annen  ireppeh^pdjtoy  qmà  bodl 
Multa  dies,  et  multa  litfifft  eodrcnit^  atqoe 

Praesectum  decies  non  castigavit  ad  uugaem. 

logenium  misera  quia  fortunalius  arte 
Crédit;  et  excludit  sanos  Uelicone  poëtas 
Democritus  ;  bona  pars  non  ungues  ponere  carat  ^ 
Noa  barbam;  secrela  pelil  ioca,  baloea  vitat. 
Kanciscetar  enim  pretium  noœenqae  poëtse^ 
Si  tribus  Anticyris  capat  iosanabile  nanquam  ' 
Tonsori  Licino  commiserit,  0  ego  Isevus^ 
Qbi  pnrgo  bilem  sub  verni  temporis  boram! . 
Non  alius  faceret  meliora  poëniata.  Verùm 
I^ii  tauti  e«U  EéVgo  Auigar  vice  colifi,  aci^tam 
&9ddere  qqi9  f#rram  valet ,  essors  ipsà  aecatidi. 

Munus  et  ofllciuin  ,  ml  scribens  ipse,  docebo  : 
Undè  partntur  ppes^  qoid  alat  formetque  poëjkam  ; 
Qmd  deoe^t  ^  quid  non  ;  qu6  virtns^  quo  fbiat  «rirôr* 

Scribendi  rectè  sapere  est  et  principium  et  fons. 
Rem  tibi  Socraticae  poterunt  oslendere  chartœ  : 
.Verbaijue'  provisain  rem  non  invita  sequentor* 

Qui  didicitpatrise  quid  debeat ,  et  quid  amicis; 
Qno  sitamçre  parens,  quo  frater  «mandas ,  et  bospes; 
Quod  sit  conscripti,  qiiod  judicis  oflScium  ;  quge 
Fartes  in  bellum  pissi  dac^a  ;  ille  pro&cto 
Redder#.  (ipr#Q|i«  ^|  cppTepiei^tig  puiqwe. 
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Nohlei  dasœndiinU  Nm^a ,  $ojez  s^ns  î^didgtiioe 
pour  m  fom^  ^qi  n  4  été  longrt^p^  revu ,  cQmg^ 
souvent,  et  que  son  attlenr  n*a  pas  retouché  dix  £m  pour 
le  polir. 

Démocrite  a  pensé  ^ue  le  génie  produisait  plus  heureu- 
sement qpi^un  art  pénible.  Il  baunit  de  l'Hélicon  les  poètes 
dont  l'esprit  est  sàin;  et  wr  la^  de  cet  otade,  la  plujtttf 
de  nos  poètes  laissent  croitre  leurs  ongles  et  leur  barbe , 
cherchent  les^Ueux  écartés ,  ne  pararissei^t  jamais  aux  hains^ 
Le  moyen  de  refuser  à  cet  homme  le  nom  et  la  gloire  d'u^ 
grand  poète ,  puisqu'il  ne  confie  jamais  au  barbier  lidnus  <■ 
une  tête  que  tout  1  eiicboie  de  trois  Aiitiçjres  ne  guérirait 
pasj  Oh!  que  je  suis  maladroit  de  91e  purger  tous  les  prin- 
temps 1  personne  ne  ferait  de  plûs  lMSattt  vers'  qué  md.  'M^H 
je  n*en  suis  pas  tenté.  Je  serai  comme  cette  pierre  utile , 
qui  ne  coupe  point ,  et  qui  met  le  fer  en  état  de  couper.  Sans 
rien  écrire,  f^seignerai  les  devoirs  imposés  à  réerivain^ 
j'indiqnerari  ks  soilrces  oft  IMti'doil  puiser  ;  je  dirai  ce  qui 
£>rme  un  poète,  ce  qui  pourrit  son  talent,  ce  qui  convient, 
oe  qui  ne  convient  ps;  oà  Iç  gdUt  nous  ocoiduit,  où  Ter- 
leur  nous  entrafkie. 

Un  sens  droit  est  la  première  qualité  pour  bien  écrire. 
Il  est  iç  principe  de  cet  art;  il  en  est  la  source.  Voi^f 
trouvère;  le  fond  d^  choses  dans  les  livres  des  Philosophes  ^ 
et,  quand  vous  en  serez  pénétré ,  Teicpression  s'oflfrira  d  elle- 
même,  lli)  ècnmn  qui  m\  qu  ^.djçdt  à  s>  pîOrie,  à  ses 
amis  f  CDinm^ii:^  qt^  doif^  ^imt  iwpiQre ,  pu  hl^^ 
qu^ls  sont  Ifîsdisvoijrs d'un  sénateur ,  d'un  juge ,  d'ui>  géné- 
ral d'armée,  saura  marquer  chaque  personnage  de  traits  qui 
le  caraaiartseiit*   

3o.. 
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Respicere  exemplar  vilse  morumque  jûbebo 
Doctum  îmitatorem,  et  veras  hinc  ducere  voces. 

laterdùm  speciosa  locis,  morataque  rectè 
Fabula  nullius  veneris,  «ine  pjondere  et  arlc, 
Valdius  oblectat  populum,  meliùsque  morator , 
Qiiàin  yévsùB  inopes  rcanuu^  nugae<iue  canorœ^ 

Grajis  ingemum ,  Gra jis  dédit  ore  rotundo 
Musa  loqui ,  praeter  laudem  nullius  avaris. 
Bomam  pueri  longis  rationibus  assem 
J>is€ant  in  partes  centum  diducere.  Dicat 
Filius  Albini,  si  de  quiûcunce  remoto  est 
tJncia,  quid  superat?  poteias  dixisse  :  Triens.  Eul 
Rem  poteris  servare  tuam.  Redit  uncia^  quid  fit  7 
Semis.  An  b  ce  aaimos  aerugo,  et  cura  peculî 
Cùm  semelimbuerit,  speramus  carmioa  fingi 
Posse  finenda  cedro,  et  Uni  seryanda  cupresso? 

Aul  prodesse  volunt,  autdelectare  poëtse  : 
Aut  simul  et  jucunda^  et  idonea  diçere  vitae. 

Qoidqnid  prroipies,  esto  brevisj  ut  cito  dicta 
Percipiant  animi  dociles ,  teneantque  fidèles* 
Omne  supervacuum  pleno  de  pectore  manat. 

Ficta  voluptatis  causa  sint  proxima  verîs , 
Hec ,  quodcumque  volet ,  poscat  sibi  fiibula  credi  : 
Neu  pransœ  Lamiae  vivuai  puerum  extrahat  alvo. 

Centuriee  seniorum  agitaat  expertia  £rugis* 
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» 

Je  vaix  qu*un  poète  étudie  les  nueuis  dans  les  modèles 

Vivants  que  la  socieLe  lui  présente,  et,  c[u'habile  imitateur^ 
il  y  saisisse  l'expression  de  la  vèri|é. , 

Suaveot  une  pièce ,  avec  da  naturel  et  des  mœurs  bien 
rendues,  quoique  d'ailleurs  sans  grâce,  sans  force  et, sans 
art ,  amusera  les  spectateurs  et  les  intéressera  bien  autie- 
menthe  des  ven  pauTies  de  chofies,  et  des  rîeashariuoniiçux» 

Les  Muses  accordèrent  aux  Grecs  tous  les  dons  du  géoie , 
tous  les  charmes  de  1  éloquence.  Ils  n*aiinaient  que  la  gloire; 
ils  en  étaient  avidès.  Mais  les  en£ints  des  Komains  appren- 
nent, par  de  longs  calculs,  â  diviser  Tas  en'  cent  parties. 
Faites ,  au  fils  d'Albinus ,  cette  question  :  si ,  de  cinq  oncej» , 
on  en.ôte  une ,  que  reste-t-il  ?  L'enfant  peut  déjà  repoudre  : 
il  reste  un  tien. —Au  mieux ,  mon  ami  !  tu  sauras  coiiserver 
ton  bien.  Et  si  j'ajoute  une  once  aux  cinq  autres  ^  combi^ 
aurai-je?— Une  demi-livre.  -  » 

Quand  cette  rouille  et  cette  passion  de  l'aident  se  sodt 
attachées  aux  esprits ,  nous  flatterons-nous  de  voir  éclofe^dës 
vers  dignes  d*étrc  trempés  d'huile  de  cèdre,  et  gardes  daub 
des  coffres  de  cyprès  ?  î 

Lei  poètes  venlent  instcnixé  ou  plnire  ^  ou  iplaun^eliiin^ 
truisant.  Si  vous  donnez  des  préceptes ,  soyez  rapide ,  afin 
que  l'esprit  docile  les  saisisse  aussitôt ,  et  les  retienne  Âdèie- 
ment.  Quand  le  vase  est:  plein ,  ce  qq'<m  y  verse  de  trQ|» 
déborde  et  s'échappe. 

Que  des  fictions  inventas  pour  amuser ,  ne  s'eloignçnt 
pas  de  la  vraisemblance,  et  que  le  poète  n'ai^  pas  la  pv&< 
tention  de  nous  persuader  tout  ce  qu'il  imagine.  Qu'une 
Lamie  n  airaclic  pas,  de  ses  entrailles,  un  enfant  tout  vivant. 
iiCS  giaves  senaieurs  repoussent  une  pièce  qui  n  a  ri^ 
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Celsi  prsetêf ettirt  àttetefa  tvùèmàtft  RbiÙDiiM.  - 
Omne  tuht  punctum ,  qui  misciiit  Utile  dulci, 
Lectorem  delectando ,  paritet<{tte  moùeùdo. 

Hic  merel  sera  liber  Sosiis  ,  hic  et  tn^tt  trkûÊit, 
Et  loDgum  noto  scriptori  prorogàt  aevum. 

Sunt  delictâ  tàméti ,  qtubai  igùôVisse  Télimttli. 
Nam  ne<jue  dborda  soûum  reddit^  quem  vult  maûus  et  mens^ 
ï^oscéntiqûe  grayem  persdspè  remitlit  Â6tttUtti  ; 
Nec  semper  ferict  quodcumqiie  mlnabitur  aircùsJ 
Verùm  ubi  plura  mteal  ia  carmiue^  nou  ego  paucis 
pffendar  macalis^  quas  aut  incaria  fudit^ 
Aut  buxuaDa  parupn  cavit  uatura.  Qùid  cr^o  ? 
Ut  scriptor  si  peccat  idem  librarius  osquè , 
Quamvis  estmonitos^  veniâ  caret;  et  citliarœdas 
Ridetur ,  chovdâ  qui  semper  oberrat  eâdem  : 
fiic^mibi»  qui  multum  cessai^^  fit  Cbœrilus  iUe,  , 
Qùem  bis  tervé  bonum^  cuni  risn  ndror  :  et  idem 
Indigaor  quaodoque  bonus  dorniitat  Homerus» 
'Vèifùm  opiere  in  l«ngo  fa»  est  obrepcre  «onmvnl. 

Ut  pictura^  poësis  erit  ^  quSB,  si  propiùs  stes  ^ 
oipiet  magia }  et  quasdAm ,  si  fengiàs  abstes* 
Hœc  amat  obscurum,  volet  hsec  sub  luèe  videri^ 
Jttdicis  argutum  quse  Don  formidat  acumeïi. 
-fbtc  plkttàt  iefbél^  hœc  décids  rq^tita  placebit. 

O  major  juvcnum,  quamvis  et  voce  paLcrnâ 
Fitigeris  ad  reciun,  et  per  te  sapis^  koc  tibi  dictum 
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d^instiiictif  ;  nue  composttM  4i«f>  fèrkuxe  n^ttk  jpémi  ao- 
cueillie  de  uoi  leuoe&ciieviiiiers.  On  véunit  taudes  iuili*ag€i| 
quand  on    4u  ttéLsr  Tiâtil^  à  TagittfiMei  «t  ïia$$H^\Qm 
au  plaisir*  C'est  alais  qu'an  Uvre  enrichit  1^  ^osiei, 
chit  les  mers,  et  hit  vivre  Tauteui  Jaiii  un  long  avenir. 

Il  est  pourtant  des  fautes  que  nous  sommes  disposés  à  pai^ 
donner,  La  corde  d'un  instrument  désobéit  quelquefois  à  h 
main  qui  la  touche  ;  et,  pour  un  son  grave  qu'on  lui  demande, 
die  rend  un  sou  aigu.  L'arc  ne  frappe  pas  toujours  le.  l^ut 
qu'il  menace^  Mais ,  quand  les  beautés  dominent  dans  un 
long  poëme,  je  ne  m'oflfenserai  point  de  qudques  taches 
échappées  à  la  négligence,  ou  dont  la  faiblesse  humaine 
n'si  pu  se  garantir.  Un  copiste  de  livres  est  inexcusable  de 
retomber  sans  œsseilans  une  feute  dont  on  l'a  repris.  On  se 
moque  du  jo"uenr  de  luth ,  qui  se  méprend  consiamaient  sur 
la  même  corde.  Il  en  est  de  même  d'un  poète  qui  bronche 
toujours.  Il  «si  peur  moi  ee  Obétâe,  diez  lequd  j*adnrire, 
en  souriant  j  deuit  ou  trois  passages,  tandis  que  je  ne  peux , 
sans  impatience,  voirie  divin  Homère  sommeiller  quelque- 
fois. Mais,  dans  une  longue  carrière ,  il  est  permis  de  se 
laisser  surprendjoe  im  moment  "par  k  Mnmeil. 

hn  poésie  comme  en  peinture ,  il  y  a  des  tableaux  qui  ^ 
vus  de  près ,  plaisent  dmntime  j  il  en  est  d'autres  qu'il  faitf 
regarder  dans  un  certain  éloignement.  Celui-ci  redoute  le 
grand  jour;  celui-là  ne  craint  point  dVpa^faître,  et  défie 
l'œil  perçant  de  la  critique.  L'un  n'a  plu  qu  une  fois^  l'autre 
sera  redemandé  dix  fois,  et  plaira  toujours* 

Aîné  des  Pisons ,  quoique  doué  d'un  bon  esprit,  et  sage* 
meut  conduit  par  les  leçons  d'un  père^  écoutez  et  retenez 
ce  qaa  )e  vais  mt  dfiit. 
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Toile  memor  :  Certis  médium  et  lolerabile  rebns 
Kectè  coQcedi.. Consul  tus  juris,  et  actor 
Gauflamm  medioeris,  abest  virtnte  dîserti 
Messalse,  ncc  scit  quantum  Cassclius  Aulus; 
Sed  tamen  in  pretio  est.  Mediocribus  esse  poëtis 
Non  hominesy  non  Di,  non  concessére  columnsei. 
Ut  gratas  mter  mensas  symphonia  discors , 
Et  crassnm  ungaentum^  et  Sardo  cum  melle  papa  ver 
Offisndont,  poterat  dnci  quia  cœna  sine  istis  : 
Sic  animis  natum  inventunique  poëma  juvandis^ 
Si  paulùm  à  summo  discessit,  yergit  ad  imum» 
Ludere  qui  nescit  ^  carapestribus  abstinet  armîs  : 
Indoctusque  pilse,  discive  ^  trocbive  quiescit^ 
Ne  spissee  risum  toUant  impunè  coronœ. 
Qui  nescit,  versus  tameu  audet  fingere.  Quidai? , . 
Liber  et  ingenuus ,  pracsertim  census  equestrem 
Summam  nummorom  ,  vitioque  remotus  ab  onmi. 

Tu  uihil  iavilâ  tlices  faciesque  Miner  va; 
Id'tibi  judiciam  est^  ea  mens.  Si  qûid  tamen  olim 
Scripseris ,  in  Meti  descendat  judiéis  aures , 
Et  patris ,  et  nostras,  nonumque  prematur  in  annum. 
Hembranis  intus  positîs^  delere  licebit 
Quod  non  edideris.  Nescit  vox  missa  reverti. 

Sylvestres  bomines  sacer^  interpresque  de<Hriim 
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La  médiocrité,  dans  certiins  genres ,  est  permise  et  tolé- 
l^ble*  Un  jurisconsulte ,  un  avocat ,  seront  fort  loin  de  l  elo? 
qnence  de  Menab)  du  profinid  nvoir  d*Aiilo$  Cassélini; 
et,  toutefois,  ils  auront  leur  prix.  Mais  q[u*un  poète  soit 
médiocre,  c*est  ce  que  ne  souffrent,  ni  les  Dieux,  ni  les 
hommes ,  ni  les  colonnes  mêmes  du  temple  d'ApoUon.  , 

Dans  un  repas  agréable ,  une  musique  discordante,  des 
parfums  grossiers ,  des  pavots  mêlés  avec  du  miel  de  Sar- 
daigne,  blesseront  les  confira,  parce  que  rien  de  tout 
cda  n'était  nécessaire.  Ainsi ,  la  poésie,  née  pour  plabie à 
Tesprit ,  pour  peu  qu  elle  s*éloigne  de  la  peilecliuu ,  descend 
au  dernier  degré. 

L'homme  inhabile  aux  exercices  du  Ghamp-de-Mars ,  ne 
s  y  présente  pas.  Celui  qui  ne  sait  manier  ni  la  paume  ,  ni 
le  palet,  ni  le  cercle  ,  demeure  en  repos ,  de  peur  qu'un 
rire  moqueur  ne  s'élève  impunément  autour  de  lui.  Ma» , 
sans  être  poète,  nn  homme  ose  faire  des  vers!  Pourquoi 
non?  n'est -il  pas  d'une  condition  libre,  d'une  naissance 
honnête?  n*a-t«*il  pas  autant  de  revenu  qu^il  en  £siut  pour 
être  chevalier?  sa  conduite  n'est- elle  pas  irréprochable? 

Je  vous  connais,  Pison;  vous  ne  ferez  rien ,  vous  ne 
direz  rien ,  que  Minerve  n'avoue  ;  votre  raison ,  votre  es- 
prit,  m'en  répondent.  Mais,  si  vous  écrivez  quelque  chose^ 
soumettez  votre  travail  à  la  censure  de  Métius ,  à  celle  de 
votre  père ,  à  la  mienne  \  et  ne  craignez  pas  de  le  garder 
neuf  ans  entiers ,  renfermé  dans  vos  tablettes.  Tous  seiez 
le  mattre  d'effacer  tout  ce  que  vous  n'aurez  point  publié. 
Mais  lurstju  une  parole  a  pris  sou  essor,  elle  ne  revient 
plus. 

Oiphée,  prêtre  des  Dieux  et  leur  interpréle ,  sut  inspirer 
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Caedibus  et  victu  fœdo  déterrait  Orpheus. 
Dictas  db  hoc  lenire  tigres  ^  miLbidoiqiie  leoûes*  ' 
'    Dictas  et  Amphion  Tliebân«f  eonâildf  aroM» 
Saxa  movere  sono  testudinis  ,  et  prece  blaudâ 
Dacèr6  quo  vellet*  Fuit  haec  sapiéniia  qtÉoadatti , 
Publîea  privatîs  secem^re ,  sacra  pro&nis  ; 
Coucubitu  probibere  vago  ^  dare  jura  maritis; 
Oppida  moliri;  leges  incidere  ligno. 
Sic  honor  ,  et  noincn  divinî^  valibus,  atquo 
Carmiaibus  venit.  Post  hoc,  insignis  lîomerus  ^ 
Tyrtaeiisque  mares  animos  in  Martia  bella 
Versibus  exacuit.  Dictée  per  carmma  sortes  , 
£t  vitœ  jDODstrata  via  est  ;  et  gratia  regum 
Pieriîs  .tentata  modis ,  lodusqàe  repertus , 
Et  iongorum  operum  finis  :  ne  forte  pudori 
Stt  ûbi  Muaa  lytm  ^ers^  et  cantor  ApaUo« 

» 

Natur&  fieret  laudabile  carmen ,  an  arte^ 

Quaesitum  est.  Ego  necstudium  sine  divile  vena, 
Nec  rude  quid  prosit  video  ingemum  :  aJtreriu&àc 
Aitectt  poscit  opem  m ,  et  qon  jurât  ainicM^.. 

•       •  * 

Qui  stadet  optatam  cursa  cootingere  metain^ 
Multa  tulit^  fecitque  puer  :  sudavit,  et  alsit^ 

Abstittuit  Venere  jet  vino.  Qui  Py  thia  cantat 
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aux  hommes  encore  sauvages ,  1  horreur  du  sang  ,  et  le  de- 
goût  d'une  atikcuse  nourriture*  De  ià  ^  cette  fiction  qui  noxis 
,  le  npréieBte  appfÎToisnit  \m  tigres  €t  l«i  Immii  fttfieQ& 
On  a  dit  aussi  <|u'Amphion  qiii  bâtit  la  citadelle  de  Thebes, 
remuait  les  pierres  au  son  de  sa  Ijrc  ^  et ,  qu'attirées  par 
le  <^anne  de  ses  aotords ,  dles  obéissaient  à  sa  volonté. 

Séparer  le  bieh  public  <ièS  intérêù 'prives ,  le  sâôfé  éa, 
profane  j  donner  un  freih  aux  desifs  ,  dè$  lois  à  Thymêh  ; 

bâtir  des  villes  ^  graver  sur  le  boi&  les  devoir  imposés , 
furent  les  premier*  trfenfiiits  de  là  «igetôë.  Le»  foèies  «n 

étaient  les  orgànes  ;  ce  qui  uni  leurs  veis  en  honneur  èt 
con«aera  leurs  noms»  Ensuite  parurent  iiomére ,  te  grand 
poète,  et  Tyrtée ,  dont  les  accents  enflammaient  les  cœurs 
mâles  d'une  ardeur  guerrière.  Les  oracles  parlèrent  en  vers; 
la  morale  emprunta  leur  langage.  Les  Muscs  reclicrcbèrent 
la  Êiveur  des  rois,  la  poésie  sut  animer  des  jeux  inventés 
pour  délasser  les  citoyens ,  après  de  longs  travaux.  Pourrie 
vous  rougir ,  après  cela  ,  de  la  lyre  des  néut  ^œurs ,  et  des 
chants  d'Apollon? 

On  a  demandé  si  les  beautés  d^n*  (>6ëmé  étaient  IHni* 

vrage  de  la  nahire,  ou  de  l'art.  Pour  moi  ,  je  ne  vois  pas 
ce  que  peut  l'étude  sans  une  veine  Ééconde  ,  ou  le  génie 
sans  cultnre»  L'an  a  besoin  ^  «eeoan  de I^HM,  ^  iMr 
alliance  est  bmieeuse.   ■ . 

L*atlilète ,  jaloux  d'aniver  le  premier  au  tenue  de  la 
course,  a  dû  s  j  préparer ,  dès  Tenfance,  par  de  pénibles 
exeitices.  11  s'est  baigné  de  sueur  /  U  a  'supporté  desiroids 
rigoureux  ,  il  s'est  privé  des  dons  de  Bacchus  et  des  plaisirs 
de  l'Âmour.  Le  joueur  de  ûûte ,  avant  qu'on  Tentende  aux 
fêtes  d'Apollon ,  a  long-temps  étudié  son  art.  Il  a  firnublé 
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Tibiben  y  didicit  priAs ,  eztiniQitqiie  magiftniiit* 

Iiiuuc  satis  est  dixisse:  £go  mira  poëoiaia  pango» 
Occupet  extremum  scabies  ;  milii  tarpe  rdinqui  est 

Elcj^uod  non  didici,  sauè  aescîre  fateri. 

Ut  praeco  ad  merces  turbam  qui  cogit  emendas  , 
Assentatorcs  jubet  ad  lucruiu  ire  poëta 
Divea  agris^  dives  positis  in  fœnore  nununia. 

Si  vero  est  aucLum  i|Ui  rcclc  pouerc  pos^iit , 
£t  spondere  levi  pro  paupere,  et  eripere  atris 
Litibua  impliditain  -,  mîrabor  si  sciet  inter* 
Noscere  meadacem  ,  verumque  beatui>  amicuou 

Tu  seu  donàris ,  seu  quid  donare  voles  cui, 
N olito  ad  versus  tibi  factos  ducere  plénum 
Lsetitise.  Clamabit  enim  :  Palchrè ,  henè ,  rectél 
Pailescet  super  bisj  etiam  stillabit  amicis 
Ex  octtlis  rorem ,  saliet ,  tiindet  pede  terram. 
Ut  qui  conducti  plorant  in  funere^  dîcnnt 
£t  faciunt  propè  plura  doientibus  ex  ammo  :  sic 
Derisor  vero  plus  laudatore  n^ovetur* 
Reges  dicuntur  multis  urgere  culullis  ^ 
£t  torqu^remero,  qoem  perspexisse  laborant 
An  ait  amicitià  dignns.  Si  carmina  condes^ 
Kuuquam  te  fallant  animi  sub  vulpe  latentes. 

Quûitilio  si  quid  recitares  :  Corrige.,  sodés  , 
Hoc ,  a jebat,  et  boc»  Meliùs  te  posse  n^ares , 
Bis ,  terque  expertnm  fnistrà ,  delere  jubebat^ 
Et  maLè  tornatos  incudi  reddere  versus» 
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sous  im  maître  léfère.  Maintnant ,  pour  être  poète ,  il  suffit 

de  dire  :  les  vers  que  je  fais  sont  admirables.  Malheur  à 
ceLui  qui  se  traîne  au  dernier  rang  I  Je  rougirais  de  m'y 
voir,  et  d'avouer  <jue  j'ignore  ce  que  je  n'ai  point  appris. 

Un  poète  riche  en  terres ,  riche  en  argent  placé  ,  attire 
autour  de  lui  des  flatteurs ,  comme  un  crîeur  public  amasse 
la  foule,,  pour  lui  vendre  les  marchandises  étalées.  Que  œ 
poète  soit  homme  à  donner  un  hon  repas ,  à  cautionner  celui 
qui  n'a  rien ,  à  le  tirer  d'une  mauvaise  affaire ,  je  serai  bien, 
surpris  s'il  est  asseï  heureux  pour  distinguer  un  cajoleur  d'un 
ami  véritable. 

Si  vous  avez  fait  ou  promis  un  présent  à  quelqu  ati ,  n'allez 
pas  le  prendre  au  milieu  de  sa  joie  pour  lui  lire  vos  vers  ^ 
car  il  s'écriera  ;  «  Beau  !  parÊiit  î  excellent  !»  il  se  pâmera  | 
pleurera  de  tendresse ,  trépignera  de  joie.  Les  ^ens  qu'on 
paie  pour  pleurer  aux  funérailles ,  paraissent  plus  ailligés 
que  ceux  dont  Tame  est  pleine  de  douleur.  Ainsi ,  le  flat- 
teur qui  vous  joue ,  semble  plus  ému  qu'un  approbateur 
sincère. 

On  dit  que  les  rois  emploient  Tivresse  |  comme  une  sorte 
de  torture ,  pour  s'assurer  si  l'honune  qu'il  leur  importe  de 

connaître  est  digne  de  leur  amitié.  Vous ,  si  vous  fiiites  des 
vers,  défiez-vous  de  ces  faux  amis  cachés  sous  la  peau  du 
renard. 

Lorsque  vous  récitiez  quelque  chose  à  Quîntilius  ;  corri- 
gez cet  endroit ,  disait-il  y  et  cet  autie  encore.  Répondiez- 
vous  qu'il  vous  était  impossible  de  faire  mieux,  et  que  vous 
l'aviez  vainement  essayé  plusieurs  fois  ^  il  vous  pressait  d'ef- 
facer 5  il  voulait  que  des  vers  mal  tournés  fussent  remis  sur 
Tmlume.  Si  vous  aimiez  mieux  défendre  vos  fautes  que  de 
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Si  defimdfif  d^Uimî  nwlUs  ; 

Nullum  ultra  verbum  ,  aut  operam  sumebat  inan^m^ 
Quia  line  rivali  t«que  et  tua  «olua  aniar6s« 

Yir  bonus  et  prudens  versus  raprebende^  inertes; 

Culpâbit  duros;  incomplis  iilUiiet  aU  um 

Transvierao  calamQ  sigaumi  ambitios^  ir^cidet 
QrmmeDta  ;  parom  dans  lucem  dar^  coget  ^ 
Arguet  ambiguè  dMîtom  ;  rautauda  ^ois^bitf 
Fiet  Aristarcbus  ;  uec  dicet  :  Gur  ego  aqoïkittm 
Oflendam  bu  nugis?  Hœ  nuj^  aerîa  diieeni 
In  mab  demum  ^d,  «ceplamque  sinistré. 

Ut  mah  quem'scabiea ,  aot  morbns  regius  urget^ 

Aut  fanaticus  error,  etiracunda  Diana  > 
Yesanum  teligisse  timeut,  fugiunt^ue  poëlaïUf 
Qui  sapiunt;  agitant  pueri^  incautique  sequuQtur* 

Hic,  cluiii  sublimes  versus  ruclalur,  et  errât, 
Si  f  veluti  merulis  intentas  decidit  auceps 
In  puteum ,  foveamve;  licet  :  Succurrite^  loDgdm 
Glamet;  Ip,  çives  :  non  sit  <jui  tollere  curet* 
Si  quia  caret  opem  ferre ,  et  demittere  funem  ; 
Qui  scis  an  prudens  bue  se  dejecerit ,  atque 
Servari  nolit  ?  dicam  y  Siculi<jue  poëtœ 
Marrabo  iateritum  :  I)eus  immortalis  baberi 
Dum  cupit  Eiapuduck^^  ardcntem  frigidus  i£tnam 
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les  corriger 9  U  le  lêiiaU ,  ^,  sans  pvendie.  wn^  i»Ati]% 
il  laissait  1  an^  admim ,  «eid    $aiis         »  ^. 

et  sei  vers. 

Un  critiqiie  honnête  et  judiciemi  vepreodr^  les  vers  lâches, 
ccmdaAniim  les  ▼€»  dttii.  U  rayeia»  d*an  trait  d^  pliimo^i 
tous  ceux  qui  «eront  négligés.  Il  sacrifiera  les  omemenis 
ambitieux  i  il  vou$  forcera  d'eciaircir  les  endroits  o^urs  ^  il 
attaquera  toute  expression  éf^uivo^ue ,  il  marquera  tous  ^e^ 
changements  à  iatre ,  il  deviendra  pour  vous  un  yéritahle 
Aristarque.  Ce  ne  sera  pas  lui  qui  dira  :  pourt|uoi  chagriner 
mon  ami  pour  des  riens  !  Ces.  riens  auront  des  suites  fâ- 
cheuses ^  TOUS  verrez  votre  ami  maltraité  du  public,  et  de- 
venu Sci  risée. 

Comme  on  fuit  un  homme  attaqué  d'un  mal  contagieux, 
ou  de  la  jaunisse  ^  comme  on  évite  celui  dont  un  vertige 
fanatique  et  la  colère  de  Diane  ont  égaré  la  raison  ;  ainri  les 
gens  sages  évitent  un  poète  en  délire.  Les  enfants  le  pour- 
suivent, avec  Timprudence  de  leur  âge.  Si ,  pendant  qu'il 
fait  ronfler  ses  vers  sublimes  et  marche  au  hasard ,  il  tombe 
dans  un  fossé,  dans  un  puits,  comme  un  oiseleur  attentif  à 
guetter  des.merles,  il  aura  beau  crier  ;  citoyens,  au  secours! 
on  ne  se  pressera  pas  de  l'en  tirer.  Si  qudqu'un  pourtant 
venait  à  son  aide ,  et  se  disposait  à  lui  jeter  une  corde  :  que 
savez-vous ,  lui  dirais-je ,  si  ce  n*est  pas  à  dessein  qu'il  s'est 
jeté  dans  ce  précipice,  et  s*il  veut  être  sauvé?  Je  lui  racon- 
ternis ,  à  boette  occasion ,  la  mort  du  poète  Sicilien ,  de  cet 
Empédocle  qui ,  jaloux  de  passer  pour  un  Dieu  ,  s*élança  de 
sang  froid  dans  les  flammes  du  mont  Etna.  Ne  disputons  pas 
aux  poètes  le  droit  de  périr,  s'ils  en  ont  la  £intaisie.  Voulez- 
vous  en  arracher  un  à  la  mort  malgré  lui?  c'est  comme  si 
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Insiluittf  Sii  jus ,  liceatqQe  perire  poelis. 
ItiTitoiii  qui  serval,  idem  fiicit  ooctdeoti.  ' 
Nec  semel  hoc  fecit  :  nec,  si  retractus  erit ,  jam 
Fiet  homo ,  et  ponet  famosœ  mortis  amorem. 

Nec  satis  apparet  cur  versus  fectitet  :  utrùin 
Miuxerit  ia  patrios  cineres  y  an  triste  bidental 
.Moverit  incestus  :  cette  fcirit  ;  ac ,  velni  ursns , 
Objectes  caveee  valuit  si  fraogere  clathros , 
ladoctum^  doctumque  fugat  recitator  acerbus* 
Qaem  ver6  arripuit^  tenet,  occiditque  legendo , 
Non,  missura  cutem^  nisipleim  cruoriS|  hirudo. 
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▼ous  la  lui  donniez.  11  a  tenté  plusieui*s  fois  ce  que  vous 
voyez  ^  et  quand  vous  l'aurez  tiré  de  labîme ,  ii  n'en  sera 
ni  ^us  sage ,  ni  moins  amoureux  d'une  fin  qui  fiisse  parler 
de  lui. 

On  ne  i^it  pas  trop  pourquoi  cet  homme  fait  des  vers. 
A-t-il  souillé  la  cendre  de  ses  pèies?  a-Ul  profané  quelque 
lieu  frappé  de  la  foudre?  Ce  dont  on  ne  peut  douter ,  c^est 

qu'il  est  en  démence.  Déclamateur  impitoyable ,  ii  met  en 
fuite  et  le  savant  et  Tignorant.  Un  ours  échappé  de  sa  loge , 
dont  il  a  brisé  les  barreaux ,  n'excite  pas  plus  d'épouvante. 

Malhi"ii  à  celui  dont  il  s'empare  !  il  1  assassine  de  ses  vers  j 
vraie  saugsue ,  qui  ne  lâchera  prise  que  lorsqu'elle  sera 
gorgée  de  sang. 
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Cet  ouvrage  n*est  qn'ane  ëpitre  pleine  d'esprit 
raison.  Aucune  différence,  ni  dans  le  style,  ni  dans  le  top. 

ne  la  sépare  des  autres  ëpîtres.  La  seule  difficulté  que  pré- 
sente ce  traité  de  Tart  vient  de  la  rapidité  ,  souv(  ui  trop 
brusque  ,  avec  laquelle  Tauteur  passe  d'uoe  matière  à  une 
antre*  C'est  la  même  difficulté  que  celle  qui  s'offre  dans 
les  satires,  o&  le  poète  a  mélë  du  dialogue ^  et  doni  les 
manuscrits  qui  nous  restent  n'ont  distingué  les  diverses 

parties  par  aucun  signe. 

Le  premier  précepte  d'Horace  est  : 

D«ai^«  lit  qnodns  siroplex  dniittnat  |  ^  Wi. 

Il  emploie  les  vingt-trois  premiers  vers  à  prouver  ^  par 
divers  exemples,  la  justesse  de  ce  précepte* 

 Latè  qui  •pkndMti  nous  et  «Iter 

Attuiiur  pannu. 

C'est  une  métaphore  tirée  du  vêtement  des  dames  ro- 
maines. Pannus  ne  signifie  point  du  dre^p;  il  n'est  pas 
^onyme  de  pannum^  le  vrai  sens  dç  ce  mot  est  Jalbala, 
C'est  ce  dont  on  peut  iTassnrery  en  consultant  le  premier 

3i*« 
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Yolume  des  peintures  Herculanum.  Iics  dames  enricbis- 
iaient  leurs  robes  de  ces Jàlbaias^de  pourpre,  pour  ajouter 
à  lenx  parure. 

 Et  for  lassé  cupressum 

Sels  himnlire:  quid  hoc,  sifractiS)  enatat  esspcf» 
Navibus,  are  dato  qui  pingitur  ? 

L'iniei-ponctuation  de  ce  passage  est  très  faative.  Il  faut 
un  point  y  au  lieu  de  deux  points,  après  le  mot  simulare  ; 
car  le  discours  n'est  pas  inlerrompu,  comme  Tont  pensé  tons 
les  traductears.  Je  doute  aussi  qiie  la  force  de  l'expression 
ait  été  saisie.  Il  n*esl  pas  dans  l'esprit  et  dans  la  manière 
(i'IIorace  de  se  répéter,  comme  fait  Juveual.  Or,  il  se  sera 
répété,  si  nous  adoptons  le  sens  que  les  traductions  lui 
priaient.  Je  crois  qu'il  a  dit  quelque  chose  de  plus. 

Horace  venait  de  blâmer  ceux  qui  prodiguent  des  or- 
nements déplacés,  qui  décrivent  mal  à  propos  des  bois, 
des  rivières,  etc.,  etc.  À  présent,  il  enchérit;  il  condamne 
ceux  tjui ,  pour  orner  leurs  poëmes,  y  tout  entrer  des  des- 
criptions eu  contraste  avec  les  sujets  qu'ils  traitent.  Le 
«yprèis  est  un  arbre  de  funeste  augure ,  qu'on  employait 
dans  les  funérailles*  Un  peintre  qui  composerait  un  sujet 
lugubre ,  ferait  bien  de  placer  quelques  cyprès  sur  un  der- 
nier plan  f  l'alktsîon  serait  juste  et  naturelle.  Mais  elle 
serait  absurde ,  s'il  s'agissait  d'un  homme  qu'un  événement 
lieureux  a  sauvé  du  naufrage.  C'est  donc  de  la  perspective 
dans  le  lointain ,  que  le  poète  a  voulu  parler* 

iEiniliuQi  circà  ludiuo,  etc.,  etc. 

Ceci  ne  se  rapporte  aucunement  à  ce  qui  précède.  C'est 

un  nouveau  précepte.  Il  est  tout  entier  dans  ce  vers  : 

* 

Infelnt  operô  sanual:  quia  ponere  lotam 
-  Ncicttt. 

I  • 
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Fo«r  bienent^ndre  c^s  vers,  JEmUiumcircà  /iMaliâH^etc., 
il  faut  savoir  que  presque  tous  les  grands  sculpteurs  i  tous 

les  grands  peintres,  anciens  ou  moderues,  n'exécutent  pas 
eu  entier  tous  les  delaiJs  de  leurs  statues  ou  de  leurs 
tableaux.  U  y  a  peu  de  tableaux  de  Bapha^^  ou  de  statues 
de  Bernin ,  qui  soient  tout-à-iait  de  la  main  de  ces  deux 
inimitables  artistes.  Ils  dessinaient ,  ëbancbaient,  donnaient 
Tensemble  :  le  resLc  citait  Vailaiic  il  uu  ai  Udte  iulérieur  > 
d! im  élève  jJcUferimus»  , 

Ordiiiif  h«c  ▼irlot ,  etc. 

Ce  vers  et  les  trois  suivants  ne  sont  qn*un  seul  et  même 
précepte  qui  comprend  deux  cboses  :  ce  qu'il  faut  dire 
et  ce  qu'il  faut  taire       ce  qu'il  faut  , dire  d'abord  et  cm 

qu'il  iaut  réserver.  .  .  ,  *  », 

la  yvAû»  «tiam  ttauif  |  etc.»  eie. 

Ici,  commence  un  autre  précepte  que  Fauteur  développe 
jusqu'au  soîxante-treisième  vers^  et  qui  regarde  la  création 
de  mots  nouveaux  que  l'indigence  de  la  langue  latine  lui 
rendait  très  nécessaire.  On  peut  voir,  dans  Clicéioii,  com- 
bien cette  question  échauffait  les  esprits.  Auguste  lui-même 
voulut  s'en  mêler;  mais  il  échoua,  malgré  sa  puissance  ;  et 
de  là  le  mot  de  ce  prince  :  «  il  m'est  plus  difficile  de  faire  un 
»  mot  qu'un  consul.  » 

Cicéron ,  fiorace ,  Tite-Live ,  étaient  du  parti  des  nova« 
leurs  et  n*en  sont  pas  moins  devenus  les  modèles,  et  comme 
les  régulateurs  de  leur  langue.  C'est  en  suivant  la  même 
marche ,  que  TArioste ,  le  Tasse ,  le  Tassoni ,  le  Bembo  et 
d'autres  écrivain^,  se  sont  rendus  les  précepteurs  et  les 
guides  de  la  langue  italienne ,  malgré  les  fureurs  de  l'aca-- 
demie  de  la  Crusca, 

Bes       ngmaqu»  dusimqiif  >  sts.^  tts.   ,  •  • 
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HoriM^  y  éprèé  9Srwe  fwrîé  èa  choËc  dés  mots ,  i^occape 

de  la  mesure  de  vers  convenable  k  chaque  sujet ,  et  soumet 
'  M  langue  aux.  lois  que  les  Grecs  avaient  prescrites.  Les 
pr^eptes  qu'il  doaiie  ^  à  cM  ^;ard ,  l'éteadsetit  jiuqa'aii 
qttatre-ti^gt-tinitâëine  vets* 

On  a  très  mal  traduit  Gramnualei'eèrtûnÊ\  ën  disant  ^ 
les  grammairiens  disputent.  11  failaiL  du  c  les  archéologues: 
c'est  toujours  la  consoimance  des  mois  qui  trompe  les  tra* 
ducteurs. 

Hune  socci  cepére  pedem  y  grandesque  colhumiy  ' 
Alternis  aptum  sermonibus,  et  populares 
Vioceutem  strepitiu  >  et  uatmn  rebuf  ageadif. 

Voici  comment  on  a  rendu  ces  vers  en  frànçais  :  «  Le 
»  brodequin  et  le  majestueux  cothurne  adoptèrent  ce  pied  y 
»  parce  qu'il  est  propre  au  style  de  la  conversation  «  parce 
»  qu'il  appaise  mieux  qu'un  autre  le  brait  que  le  peuple 
»  fait  au  thcâtre,  et  parce  qu'il  est  favorable  à  l'action.  » 

Il  fallait  traduire  ainsi  :  «  Le  brodequin ,  etc. ,  ont  adopté 
»  cette  mesure  qui  convient  aii  dialogue  ^  qui  seule  peut 
»  exprimer  le  tamulte  de  plusieurs  personnes,  et  qui  paraît 
»  nëè  pour  imiter  le  langage  des  affaires.  » 

Horace  parle  ici  y  non  seulement  dû  dialogue  entre  deux 
personnes  ,  mais  aussi  de  ces  scènes  que  nous  appelons,  en 
Italie ,  scènes  de  coups  cU  bdlon^  et  qu'on  est  dans  l'usage 
de  placer  à  la  fin  des  actes. 

Dans  cette  sorte  de  finale  y  le  concours  et  le  bruit  de  plu- 
sieurs personnages  qu'amènent  des  événements  imprévus  ^ 
produisent  toujours  un  charivari. 

Les  anciens  iniroduisaient  rarement  plusieurs  person- 
nages à-la-fois  dans  une  scène.  Cela  leur  arrivait  pourtant , 
et  c'était  abrs  que  la  mesure  ïambique  était  d^autant  plus 
nécessaire ,  que  ces  fractions  du  dtaiogue  m  se  composant 
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^œde  monoiyllalies ,  d'exclamations ,  de  paroles  entrecou- 
pées ^  elle  était  la  seule  qui  pèt  s'y  prêter.  Le  poète  em- 
ploie donc  ici  le  mot  vincere,  dans  le  même  sens  que  son 

composé  evincere  ,  qui  signifie  démontrer  y  rendre  avec 
clarté  ^  mais  qui  n'est  bien  placé  que  lorsqu'il  e^^piime 
quelques  difficultés  à  vaincre. 

 OpertBnque  colores. 

Opus  se  dit  surtout  d'une  entreprise  de  bâtiments.  Les 
Bomains  ont  appelé  le  port  de  Baies  y  opus  Julium,  On  lit 
encore  sur  le  môle  de  Pouz£oles,o;nis)nlanim.  Or ,  les  orne- 
ments et  les  peintures  sont  aux  bâtiments  ce  que  les  vers 
sont  aux  poëmes.  Ceci  prouve  encore  plus  clairement 
qu'Horace  continue  de  trairer  le  sujet  précédent ,  et  qu'il 
parle  de  la  mesure  de  vers  qu'il  convient  d'employer  ;  car 
(pour  suivre  la  comparaison comme  chaque  édifice  de- 
mande des  ornements  qui  lui  sinent  appropriés,  ainsi, 
chaque  poëme  exige  une  mesure  de  vers  particulière.  Be- 
marquons ,  en  pabsaiu,  que  les  Romains  n'avaient  point 
de  tapisseries  ;  toutes  leurs  murailles  étaient  peintps. 

TttfibDC  «xponi  cragtcis  )  etc. ,  etc. 

Horace  passe  k  d'autres  préceptes.  Il  a  parlé  de  la  mesure 
des  vers  ;  il  parle  à  présent  du  style.  Le  style  de  la  tragé- 
die doit  être ,  en  général ,  noble ,  sublime ,  héroïque.  Mais 
il  faut  que  le  poète  descende  de  cette  hauteur  de  pensées, 
quand  la  situation  est  touchante  ;  et  c'est  à  quoi  se  rapporte 
ce  vers  : 

Von  salis  est  poklirB  eue  poenala ,  dnlda  santt». 

Après  avoir  lait  sentir  au  poète  la  nécessité  de  varier  ses 
tons  I  d'après  les  diverses  passions  de  ses  personnages ,  il 
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'lui  recommande  aa&&i  de  saisir  exactement  le$  dUSéteocek 
d^état  f  de  nature ,  de  tondition. 

InUrerit  maltàmi  Darut-oe  loquatur ,  an  héros. 

Aui  famam  ceqnere,  elc.,  etc. 

Le  poète  arrive  aux  caractères  des  personnages  ,  et  com- 
mence par  ceux  de  la  tragédie.  L'auteur  tragique  tirait  se» 
mijetft  de  la  mythologie ,  dont  le  temps  avait  converti  les 
fables  en  une  espèce  de  dogmes  religieux.  Tout  le  peuple 
connaissait  les  sujets  des  tragédies ,  parce  que  c'était ,  pour 
ainsi  diie,son  catéchisme.  Horace  a  donc  raison  de  re- 
commander aux  poètes  un  grand  respect  pour  les  aucicanes 
traditions;  et  ce  précepte  était  de  rigueur,  dans  uu  temps 
où  la  tragédie  ifétait  pas  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Ce 
poëme  ne  tient  plus  k  la  religion ,  à  la  croyance  ;  ce  n'est 
qu'un  speciacle  iaiL  pour  attacher,  inle'rcsser,  e'mouvoir. 
Aussi  les  poètes  usent-ils  largement  delà  liberté  qu'ils  ont. 
On  choisit  un  sujet  à  plaisir,  ou  même  on  l'invente.  Oa 
montre  des  personnages  qui  n'ont  jamais  existé  ;  on  place 
l'action  où  l'on  veut,  souvent  dans  des  pays  imaginaires. 
On  met  un  sénat  à  Syracuse ,  au  temps  du  gouvernement 
féodal  ;  on  fait  vivre  le  czar  Pierre  à  la  Chine,  et  le  parterre 
applaudit» 

Horace  permet  pourtant  aux  poètes  de  composer  d'hna- 
ginatiott  les  seconds  r6les.' 
Les  Romains  respectèrent  d'abord  asses  peu  la  mytho> 

logie  grecque  :  elle  ne  les  regardait  point.  Tjcur  religion^ 
quoique  mariée  depuis  avec  la  religion  grecque,  avait  été, 
dans  l'origine ,  tout-à-fiait  différente*  La  religion  grecque 
était  une  vieille  hbtoire  altérée ,  corrompue.  La  religion 
romaine  n'était  que  la  philosophie  rurale  avec  ses  Me- 
imnce^ ,  c'est-à-dire ,  les  principes  d'astronomie,  etc.;  etc. , 
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divinisés.  A  mesure  que  les  Romains  s'emparèrent  des  colo- 
nies ^ecques ,  ib  aUoptereal  les  fables  àé  la  Grèce  ;  et,  par  ce 
mélange  ^  iU  altérèrent  la  religion  et  le  dogme  Étriuqaei» 
qui  étaient  leur  religion  et  leur  dogme  primiti&« 

Difficile  est  propriè  rnmrminia  direre  :  tuque 
Bectius  iliacurn  carmen  deducis  m  actus , 
Qttàiii  li  pxoCerrei  i^piota ,  indicuque  primtu» 

Ces  vers  sont  fameux  par  les  fausses  interprétations  des 
commentateurs  et  des  traducteurs.  Je  propose  une  variante 
pour  la  première  fois ,  et  je  n'y  retomberai  pas.  Je  pense 
donc  qu'il  faut  lire  tUfficiie  est  proprium  communi  tuidi» 
cercé  Voici  mes  raisons.  Personne  n'ignore  que  la  finale 
ton  B*écnt  en  abrëge' ,  même  à  présent,  même  au  collège, 
au  moyen  d'un  trait  en  iiaut.  Oîj  le  remarque  aussi  dans 
les  vi^ux  manuscrits.  Il  est  vraisemblable  que  ce  trait  ayant 
été  pris  par  le  copiste  pour  un  e  mpqué  d'un  accen^»  il , 
aura  cm  nécessaire  d'indiquer  le  mot  pn^riè  comme  un 
adverbe* 

Le  reste  de  ma  variante  n'est  pas  contestable.  On  sait 
que  les  anciens  ne  séparaient  pas  les  mois.  On  sait  aussi 
que  très  souvent  long,  ou  le  double  i^,  ne  se  distinguait 
pas  de  Vi  ordinaire*  Or«  communia  dicere^  et  communi 
addwere,  se  sont  vraisemblablement  trouvés  écrits  de  la 
même  façon  dans  les  anciens  manuscrits ,  ou  du  moins  avec 
une  différence  sur  Ti,  si  peu  sensible  que  le  copiste,  qui 
ne  Ta  pas  aperçue,  s'est  trompé  dans  la  séparation  des 
mots. 

En  adopunt  cette  variante ,  toutes  les  difficultés  dispftr 
raissent.  D'abord,  le  passage  devient  latin;  il  ne  Fêtait  pass 

car  Tadjectif  communia  suppose  bona  sous -entendu  ^  les 
biens  communs,  Addicere  communi  proprium  est  l'expres- 
sion juste  pour  dire^  ajouter  ses  biens  propres  aujç  biens 
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communs.  Qtiéniom  ce»  biens  conuniimMjesTëcitseoiiiiiif 

de  fa  mythologie;  car  ils  ^[jpartienncmt  également  à  tous 
les  poètes  qui  veulent  s'en  emparer.  Quant  aux  biens  pro- 
pres y  ce  «ont  les  produits  de  notre  imagination.  Horâce  â 
dît  qu'en  prtentant  des  personnages  connus ,  il  fallait  se 
conformer  k  la  tradition ,  et  que  lorsqu'on  en  créé  de  nou- 
veaux, il  importe  de  suuLcnir  leur  caractère  :  mais  il  veut 
dissuader  les  poètes,  de  cette  sorte  de  création.  «  Il  vous  sera 
»  difficile ,  leur  dit-il,  de  lier  vos  propres  fictions  aux  laits 
»  mythologiques  connus  et  consacrés  ^  et  vous  aures  moins 
»  i  de  peine  à  tirer  votre  tragédie  des  livres  d'Homère ,  qn*^ 
»  produire  sur  la  scène  des  choses  inconnues ,  et  qu'on  n*aura 
»  pas  traitées  avant  vous.  »  Horace  avait  raison,  dans  son 
temps, 

Honoratimi  si  Ibttè  Mpoois  AchiUni..... 

Ces  mots  ont  été  mal  enten^lus*  Honor^  en  latin,  veut 
dire  une  cfMrge  publique ,  une  dignité  municipale.  On  ap- 
pelait honoratus  le  magistrat  qui  s'était  retiré  de  lui- 

meuie,  après  un  honorable  exercice  de  ses  fonctions^  et 
géDéraiement  honoratiy  ceux  qui^  n'exerçaut  plus,  conser- 
vaient néanmoins  leurs  honneurs  et  jouaient  même  un  r^le 
dâns  les  r^ubliques  et  dans  les  colonies,  aussi  bien  qu'& 
Bomc ,  par  leur  crédit  et  par  le  souvenir  de  leurs  glorieux  ser- 
vices. Il  y  a  cinq  cents  inscription^  antiques  où  ce  mot  est 
employé.  Plusieurs  expressions  des  langues  modernes  con- 
firment le  sens  du  mot  latin,  et  même  l'empruntent  à  cette 
'  langue ,  telles  que  conseiller  honoraire  9  marguUlierd^hon' 
neur,  etc^  eic,;  en  un  mot,  honoratus  Achilles  vent 
dire  Achille  dans  sa  retraite,  et ,  pour  parler  plus  fami- 
lièrement, Achille  dans  sa  démission  ,  lorsqu'il  se  relira 
sur  sa  Hotte ,  résolu  de  ne  plus  combattre  sous  les  ordres 
d'Agamemnoft. 
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liC  sens  du  mot  reponi  semble  ajoaicr  à  la  Justesse  de 
cette  iolerprétatioQ.  Il  est  clair  que  ce  mot  qui^  traduit 
littéralement ,  signifie  rmiettre ,  reçoit  ici  la  même  accep* 
tibn  qu'en  fran^à ,  q[aaad  en  parie  d'une  pièce  remise  au 

Qa'<m  fime  attention  au  Ters  qui  suit  : 

* 

Fabula  qii» poaci  Tult,    ipaelata  Uftm» 

«  Si  TOUS  vonles  que  la  pièce  soit  repriie;  »  et  il  est  évi- 
dent qvL^jéchilles  honoraius  était  une  pièce  connue  du  temps 

d'Horace,  et  qui  n* avait  pas  réussi,  parce  que  le  rôle  d'A- 
chille était  mal  conçu.  Le  poète  indique  le  changement 
qu'exigeait  le  principal  rôle,  pour  que  la  pièce  fût  remise 
avec  succès.  Au  reste,  il  est  naturel  qu'un  poète  ait  intitulé 
Son  ouvrage  jéehilies  honoratuSf  pour  désigner,  non  seu- 
lement la  colère  et  la  retraite  dTAchille ,  mais  encore  lâ 
satisfaction  éclaLauLu  qui  lui  fit  oublier  Tinjustice  d'Aga* 
memnon. 

Publiea  materic*  priTsti  juris  erit ,  si 
-   Mec  ûrcâ  vilem,  patulumque  moraberis  orbeaiy 
Nec  v«r]>imi  verbo  curabû  reddere ,  fidus 
laterpres;  nec  desilies  imitator  in  apcium  , 
Cadè  pedem  pruteire  pudor  vetet;,  aut  operis  lex. 

Ces  vers  onit  été  l'écueil  de  tous  les  traducteurs,  par  igno- 
rance de  la  langue.  Materies  ,  en  latin  ,  signifie  le  bois, 
Horace  ne  s'en  est  servi  qu'une  fois  ;  mais  on  le  rencontre  ', 
à  chaque  page ,  dans  Vitruve ,  et  sa  signification  est  cens- 
tanintent  la  même.  Les  traducteurs  se  sont  abusés ,  en  co» 
Ibndant  Maiettes  et  Msteiia,  deux  mois  dont  le  sens  est 

très  dilfe'i  cnt. 

Horace  entend  donc  du  bots  par  materies  ;  c'est  une 
métaphore,  U  regarde  la  mythologie  grecque ,  et  les  sujeu 
traités  par  les  tragiques' de  la  Grèce ,  comnie  nne  Ibrét 
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commane ,  <m  toat  le  monde  péal  «Uer  amper  ds  bob  ; 
publica  matenes.  U  est  inutile  que  j'explique  ce  que  c'était, 

chez  les  Romains,  que  ces  bois  publics,  si  nombreux  encore 
en  Italie  j  inaii»  je  doii  £aire  remarquer  la  liaison  exacte 
et  naturelle  de  ce  pasMge  y  avec  ce  qui  précède.  U  a  parW 
des  sujets  et  des  personnages  qui  sont  tirés  des  traditions 
ùbnleuseS)  et  de  ceux  qn'on  pnise  dans  son  imagination.  H 
a  conseillé  de  s'attacher  au  pnimit  i  de  cca  deux  moyens  ■ 
mais  il  prévoit  l'objection  qu'on  pouvait  lui  faire,  a  Ces 
»  sujets ,  auraient  peut-être  dit  les  auteurs  des  tragédies 
»  romaines  y  sont  si  connus,  ont  été  tellement  maniés  par 
»  les  poètes  grecs,  qu'il  est  malaisé  de  les  traiter  encore, 
n  sans  enconrir  l'accusation  de  plagiat.  » 

Horace  fait  donc  voir  cooiment  il  faut  tirer  son  sujet 
d'Uomèrc  ou  d'Euripide,  sans  s'exposer  à  ce  reproche» 
«  Les  ouvrages  des  Grecs ,  dit-il  aux  poètes ,  sont  des  coin- 
»  munes  (  putUea  matenes  } ,  on  tout  le  monde  a  droit  d'al» 
»  1er  et  de  prendre.  Mais  quand  vous  irez ,  pour  y  couper 
»  du  bûis  ^  dont  vons  devenez  ensuite  propriétaire,  et  qui 
»  §era  prit^ati  juris  f  observez  trois  choses  : 

»  i^.  Ne  vous  arrêtez  pas  à  la  lisière  du  bois,  c'est-à- 
»  dire,  k  cette  partie  de  la  fable  grecque,  dont  mille  au* 
»  très  se  sont  saisis  avant  vous; 

»  Gardez-vous  de  transcrire  Tautenr,  avec  une  fidélité 
»  servîle,  comme  si  vous  n'en  eliez  que  le  traducteur  J  car 
»  c'est  alors  que  vous  passerez  pour  un  plagiaire. 

«  N'aUezpas,en  suivant  de  trop  près  le  conseil  de  oa 
»  pas  vous  arrêter  à  la  lisière,  vous  enfoncer  dans  le  plus 
»  touffu  de  la  forêt,  ek  la  faculté  de  cùuper  vons  est'inter^ 
»  dite,  ci.  d'oLt ,  par  conscqucnt,  il  serait  honteux  qu'on 
»\vous  vît  sortir j  c'est-à-dire,  en  prenant  à  l'auteur  grec 
'  »  son  sujet ,  ne  luipreoez  pas  son  intrigue  ^  son  déaoûmeot  » 
»  ses  détails.» 
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Mueries ,  patulum  orbem  ^  desiiies  in  ttrctum  et  aperis 
ïex  /  €es  quatre  expressions  sont  alltisîves  aux  bois ,  ainn 

qu'aux  coutumes  romaines  sui  ccL  objet.  Malcrics  .signifie 
le  bois;  orhis^  la  lisière  du  bois.  Elle  était  abandonnée, 
comme  de  nos  jours^  à  tous  les  passants;  ce  qui  la  fait 
qualifier  par  Horace  de  vilem  et  patulum,  ouverte  et 
dégarnie* 

In  aretum  desitire  vent  dire ,  sauter  dans  la  réserve. 

Par  arctus  j  on  entendait  le  touffu  du  bois,  où  se  trouvaient 
de  jeuues  plants  qu'il  fallait  garder  et  détendre^  pour  la 
conservation  du  bois.  Operis  lex ,  les  lois  de  la  coupe. 

Il  est  à  remarquer  aussi  qu'Horace  a  coutume  d'emprun- 
ter une  comparaison  j  de  la  quitter  et  de  la  reprendre  ; 
c'est  ce  qu'il  a  fait  ici.  En  disant  nec  verbum,  verbo  cw 
rabis  y  etc.,  il  a  Li  usquemeuL  interrompu  sa  comparaison  , 
à  laquelle  il  revient  ensuite ,  en  y  ^mêlant  des  mots  non 
allégoriques;  car ,  au  lieu  de  dire ,  nec  desiiies  iignator,  il 
a  dit  imtator. 

Ces  sortes  de  comparaisons ,  à  ce  qu*il  me  semble ,  ne 
sont  pas  tout-à-fait  dans  le  goût  des  1  :  ancais.  Leur  luuguc 
est  dédaigneuse  et  n'admet  pas  même  ce  qui  lui  manque* 

Nec  ne  iocipies,  ut  seriptm  c7c1umu.m 

ScriptorpycUcus  jTpokve  forain.  On  en  voit  encore,  en 
Italie  y  courant  de  foire  en  foire ,  chantant  des  stances  con- 
nues on  les  improvisant ,  et  terminant  toujours  par  exciter 

à  la  libéralité  ceux  qui  les  écoutent.  Le  jésuite  Sanadon  ne 
voit  dans  le  scriptor  cyclicus  qu'un  poète  impertinent. 
Il  traduit  également  lippus^  par  impertinent*  Ainsi ,  lippus 
et  çyclicus  sont  deux  mots  synonymes ,  pour  cet  habile  tra- 
ducteur. 

Le  poète  a  parlé  du  choix  du  sujet ,  soit  qu'on  finventât , 
loit  qu'où  mit  les  Grecs  à  coutribution.  Il  va  s'occuper. 
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noo  du  style ,  comme  les  traducteurs  Tout  cra  mal  k'propos^ 
mais  de  la  conduite  ^  du  oœnd  d'un  poëme  épicpie  on  Ua<* 
gtqne.  Horace  veat  que  l'intérêt  aille  tonjparsen  croiisant  ; 
et ,  par  conséquent ,  qu'on  observe  &ne  gradation  adroite 

dans  la  marche  des  événements. 

Bien  n*est  plus  étrange  que  de  voir  les  interprèles  d'Ho- 
race ,  qui  ne  reotendent  point  ^  lai  reprocher  du  désordre , 
de  la  confusion  ^  dans  la  manière  dont  il  a  disposé  les  pré- 
ceptes de  son  Art  poétique.  Il  suffira  de  Texamioer  ^irec 
une  certaine  attention ,  pour  reconnaître  que  Tordre  le  plus 
parfait  règne,  d*un  tout  à  l'autre  ,  dans  la  discussion  des 
matières  ^  et  qu'un  fil ,  qui  ne  se  rompt  jamais ,  les  lie 
toutes. 

Les  traducteurs  ont  pensé  qu'Horace ,  en  citant  ce  vers  : 

Fortunam  Priami  oaiit«I>o  i  et  m^ile  bellum  , 

en  blâmnit  ton  fastueux.  Rien  n*est  plus  absurde.  Tous 
les  vers  de  l'Enéide  sont  ampoulés  ,  si  ce  vers  Test  en  effet* 
Quand  même  il  serait  enflé ,  je  dis  :  «  Le  poète  cyclique 
»  qu'Horace  prétend  critiquer ,  est  grec  ou  latin*.  Si  c'est 
»  un  auteur  grec ,  quoi  de  plus  ridicule ,  ou  de  plus  mau- 
»  vaise  foi,  que  de  condamner  un  vers,  comme  empha- 
»  tique  ,  dans  la  traduction  que  le  critique  en  fait  lui- 
»  mémc.^  Si  c'est  un  auteur  latin  ^  il^  ^ait  pas  moins 
'  »  injuste  de  comparer  son  style  avec  çelm  d'un  grec,  tel 
9  qu'Homère  ^  puisque  chaque  langue  a  son  génie.  Je  le 
»  répète  ,  il  n'est  pas  question  ici  de  préceptes  sur  le  style  : 
»  l'ordre  des  malièrtjâ  exigeait  qu'Horace,  ayant  parlé  dui 
»  sujet,  passât  à  la  conduite.  » 

Il  pose^  pour  premier  précepte i  celui-ci:  qu'il  ne  faut 
pas,  dès  Texorde ,  donner,  pour  ainsi  dire,  l'épilogue*  de 
son  poëme ,  en  révéler  le  plan  tout  entier  9  et  détruire 
Fintérct,  pour  se  hâter  de  satisfaire  ia  curiosité.  L'exo^d^ 
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de  riiiade  ,  ni  celui  de  l'Odyssëe,  n'annoncent  point,  en 
efiei,  quelle  sera  la  marche  da  poëme,  quei  en  sera  le  dé* 
noÂment.  Homère  dit,  en  comnMnçant  HUade:  «  Muse^ 
»  chante  k  colère  d'Achille ,  qni  causA  tant  de  manx  aux 
»  Grecs,  etc ,  etc.  ;  la  querelle d' Achille  et  d'Agamemnon 
»  en  fut  la  cause.  »  Il  n'en  dit  pas  davantage.  Certes, 
Horace  aurait  condamné  son  début ,  s'il  eût  été  tel  que 
celui-ci:  «  Je  chante  la  colère  d'Achille ^  que  l'injustice 
9  d'Agamembon  força  de  se  retirier  tan  ses  Taisseau,  sans 
TÊ  combattre.  Sa  réiolatîoit  causa  tant  de  maux ,  qne  tout» 
»  Tarmée  des  Grecs  eût  péri  ,  si  la  satisfactioo  qu'Aga- 
»  memnon  fut  contraint  de  donner  au  fils  de  Thétis  ,  et  le 
»  ticsir  de  vpnj^er  îa  mort  de  Patrocle  ,  son  ami ,  le  rame- 
9  Dant  au  combat  ^  il  n'eût  »  par  la  mort  d'Hector,  assuré  la 
»  raine  d'Ilion.  » 

L'Odjssëe  ne  fait  pas  de  promesses  plus  pompeuses,  en 
commençant.  C'est  de  cela  surtout  qu'Horace  loue  l'auteur 
des  deux,  poëmes  ^  et  c'est  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  vers  : 

 Nil  nolstnr  ineptè: 

Non  fnmmn  «  falgore  ,  sed  «a  loiao  dan  lucem 
•  Cogiut. 

proverbe  de  la  langue  latine ,  qui  répond  à  cette  locution 
française,  Jtu  de  paille,  Oi  ,  l'exoidc  du  poète  cyclique 
qu'Horace  met  en  contraste  avec  le  début  d'Homère,  il 
ne  le  rapporte  pas  tout  entier^  il  n'en  cite  que  le  premier 
vers,  parce  que ,  sans  doute ,  le  reste  était  connu.  Mais  ei^- 
core  une  fois  f  la  critique  ne  peut  porter  sur  ce  vers  ,  qui 
n'a  pas  pins  d'emphase  que  n'en  aurait  cette  traduction 
rimée  : 

Je  dunta  de  Priam  la  fortmie  ei  le  guerre» 

lAcenauw  tombait  indobittUente&t  mr  lei  ren  qui  wi- 

/ 
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vaient ,  et  qai ,  je  le  suppose  ^  contenaient  Targument  du 
poëme ,  gonflé  d'épithètes  ampoulées.  Si  l^néide  eût  existé 
dans  ce  temps^  ou  damoins^  «ice  poëme  eàt  été  connu  d'Ho- 
race ,  la  critique  eût  pu  regarder  Fexorde  de  Virgile  ;  car  0 

est  long  ,  et  fait  connaître  tout  le  poëme,  de  manière  à  ne 
laisser  plus  rieu  à  désirer^  que  des  incideots  qui  n'ont  qu'un 
faible  intérêt* 

Le  Tasse ,  en  qui  Ton  retrouve  à-la>fois,  et  les  beautés 
et  les  défauts  de  Virgile ,  a  commis  la  même  faute.  L'Arioste, 

qui  vaut  Homère ,  est  aussi  sage  que  lui,  dans  son  exorde. 

On  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  les  tradiicleurs 
n'ont  rien  compris  à  ce  précepte  d'Horace  ^  qui  commence 
au  cent  trente-sixième  vers,  et  qui  finit  au  cent  quarante- 
cinquième* 

Nec  redilum  DiomecUi. 
Voici  quatre  autres  préceptes  jusqu'au  vers, 
Primo  M  medinmi  y  meâio  ne  diier^pèt  imiim. 

Le  premier  défend  au  poète  d^ouvrir  la  fable  de  son  sujet 
par  nne  aventure  qui  n'v  soit  pas  nécessairement  liée;  par 
exemple ,  le  retour  de  Diomède ,  par  la  mort  de  Méléagre. 

Il  ne  faut  pas  commencer  la  guerre  de  Troye  par  les  couches 
deljéda.  Ici  notre  poète  se  permet  une  petite  plaisanterie^ 
car  son  Art  poétU^ue  est  écrit  avec  la  même  gaîté  que  ses 
satires.  Les  soupers  des  Bomains  commençaient  toujours 
par  un  plat  d'œufs  durs  (  cet  usage  s'est  maintenu  dans 
toute  rilalic  pendant  la  scinaiiic  de  Pâques  ).  Pourquoi  les 
commentateurs  u'out-ils  pas  remarqué  celte  allusion  ba- 
dine? Un  traducteur  aurait -il  trop  hasardé,  s'il  eut  dit: 
«  Vous  ne  commencerez  pas  la  guerre  de  Trojre,  par  nous 
»  servir  les  deux  œufs  de  Léda?  » 
Par  un  second  précepte,  Horace  enjoint  aux  poètes  àit 
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fàire  aboutir  au  déxipùmeat  toutes  le$  parties  de  râciion, 
tou»  les  fila  de  Fia  trigue.  Sempercid  evenium /estinat  :  «  Il 
»  marche  yçrs  le  déoeÂment,  sans  s'arrêter  1  »  Le  père 
Sanadon  traduit  aiosi  :  «  Le  poète  entraîne  loat  d'un  coup 

»  l'auditeur  au  milieu  des  événements ,  comme  s'il  les  con- 
)*  naissait.  »  Horace  était  incapable  de  donner  uu  conseil 
aussi  déraisonnable. 

^  Troisième  précepte.  Il  faut, abandonner  ce  qui,  quoique 
bien  manié j  ne  prend  pas  le  poli  qu'on  pouvait  en  attendre  ; 
car  c'est  là  le  sens  rigoureux  et  littéral  de  ces  deux  mots, 

trac  lui  a  niùescerc. 

^  Le  quatrième  précepte  a  pour  objet  le  mélange  néces- 
saire ,  mais  adroit ,  des  laits  véritables  et  des  événements 
imaginé*  Observons  avec  quel  scrupule  Horace  recom- 
mande aux  poètes  de  respecter  le  £bnd  des  sujets  grecs ,  sans 
les  altérer.  Encore  une  fois ,  la  fable  grecque  était  une  vérité 
pour  les  anciens  ,  puisqu'elle  était  cousacrée  par  la  religion. 
Point  de  religion  sans  croyance. 

Horace  passe  à  présent ^  d'une  manière  plus  positive^ 
aux  règles  de  l'art  dramatique.  C'est  Tunique  but  de  cetto 
lettre  aux  Pisons ,  et  j'ai  peine  à  concevoir  qu'on  ne  s'en 
soit  pas  aperçu.  Le  projet  dë  faÎM  un  traiti^  de  F^àirt  poé- 
tique n'a  jamais  été  celui  d'Horace.  Si  son  épîlre  débute 
par  quelques  leçons  applicables  à  d'autres  genres  de  poésie , 
c'est  qu'elles  contiennent  des  principes  fondannentanx  qui 
régissent  toutes  sortes  de  compositions;  mais  Horace  ne  se 
propose  que  la  législation  dramatique.  Les  jeunes  Pisona 
étaient  attaqués  de  la  tragédomanie.  Ils  avaient  piuba— 
blemeiit  soumis  à  notre  poète,  quelques  essais  qui  n'an- 
nonçaient pas  une  couuaissance  suffisante  de  cet  art  diiOicile: 
de  là  i'épitre  qu'il  leur  adressa. 

Si  phuioris  e|<i  snbea  imuieiitUf  ce  usque 
S«Miirif  doneo  CAiitor  :  vos  plaudite  dicte 

IL  ^  32 
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Auiœa  marierey  veut  dire  ret&tif^  td  tùtlé  ^  tpki^àkÊlt 
^'oa  ne  la  tire  :  c^est  la  forée  da  tMoU  Ihàûed,  liei  phtità 
tombaient  j  eotiaUié  à  pMlléitC ,  dfé  ééaX  f a^^df  : 
'  lo.  Lorsqu'elles  né  pottyàidkit  arriVêr  à  fà  ,  et  que  feà 
Eudes  et  les  sifflets  obligeaient  \ei  acteurs  à  /ttù^lk  toile. 
(Oii  dit  aujourd'hui  baisser  là  toile.) 

2i«.  Lorsque  le  spectateur  ennuyé  ^jBtk  àllalC  àvâùt'ifiie  le 
ij^tacie  ÉntC.  Ôil  Conçoit  ^rie^TU  la  ttiilff^licittf  dés  éoftiei^ 
les  piètes  d^âtent  soAVeiiC  tombéf  ainsi.  Ceiié  tmptô'hàiiOitk 
était  toute  simple ,  et  d'autant  plus  commode  ,  qu'elle  pt'é- 
yenaii  toute  dispute  avec  la  cabale  qui  protégeait  un  auteur» 

Horace  dit  donc  :  «  Sî  vous  désirez  avoir  des  spectatêura 
B  reCienitettC  ta  toile  ël  qui  s*arréte<it  jusqu'à  la  fidl  pbnt 
»  applaudir ,  è'lc«  » 

Yoici  comme  Qt  un  traducteur  français  a  rendu  le  premier 
vers  :  «  Si  vous  votilez  que  le  spectateur  atteode  tout  le  re- 
»  nouvellement  des  scènes ,  etc.  » 

Ce  traducteur  igiiorait  que ,  cliea  les  anciens ,  il  v^j  avait 
pat  de  Pvnometiemetii  de  seines ,  s*jl  entend  par-lk  det- 
chaogements  àb  décorations» 


Cett  dent  Vers  ont  été  mal  traduits,  ttn  anglais  rendrait 
tf  èis  Bîeii  tt  seiis  dû  second ,  en  traduisant  ainsi  :  «  L'âge  viril 
1t  tedt  ôBténir  dei  péniiôné  dé  là  cour,  songe  à  se  jéter 

»  dafis  la  minorité  ,  met  tous  ses  soins  à  parvenir  aux  grandes 
n  charges,  etc. ,  etc.  »  AmicUias ,  dans  les  auteurs  du  siècle 
d'Horace  |  Signifie  lés  partis  différents  qui  j  dans  Kome  ^ 
dtaient  les  miMirls  secrefs  de  tons  les  événements  ;  r61e  qu'ils 
jouent  pareillement  y  en  Angleterre ,  dans  k  c&ambre  dei 
communes.  Où  n'était  rien ,  à  Rome  y  sans  Tappui  d'un 
parti.. 
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Ici,  les  commenutenn  se  sont  encom  abusés.  D'dbord,  il« 
n*ontpas  été  frapper  d' lute  ctHiuadictiQO  ^lù  se  ^càseu;]^^  aa, 

tmnt  attimQ9f  eic«y  etc.  f  et,  deux  -oa  troi»  vers  aprèt ,  il dé^ 
fiend  de  moiiner  sur  la  scène  Médëc  poiguardantses  enfants^ 
«  {kdrce  (^uc  ^  dit-il ,  ou  ae  sevait  pa»  cru  du  »pecu(«uï.  m 
Il  me  parait  pourtant  que  le  meilleur  moyen  de  reodr^ttt 
fait  croyaUe ,  est  de  le  présenter  aux  jeux.  Une  chose  pea 
yraisemblabley  Fest  amer»  «otui  ds«aaiui  tëdt. 

*En  second  Heu ,  les  commentateurs  noas  disent  :  «  Horace 
»  ne  veut  pas  c^u'oii  offense  le  i)|>ectateur  par  des  atrocités.  » 

Je  ue  VOIS  pas  cela  dans  Horace.  C^est  sur  .FiacréduJité 
des  spectateurs  et  non  sur  leur  dégoût^  que  ce  précepte 
est  fondé.  La  mélAmorphote  de  Cadmi^s  et  de  Jtro^'p 
changés,  fan  en  serpent,  Fautre  en  IiirondoUey  ne  saurait 
être  représentée  de  manière  ^faire  illusion.  Il  est  donc  inu- 
tile de  le  tenter.  ' 

Voilà,  selon  moi,  toute  la  force  et  la  substance  de  ca^ 

précepte  d'^jaraçe. 

Vnfû  mÎQor  f  B«a  mt  ^wato  prodnctior  esta 
Pibnh. 

.  Cmbîoii  dedispalea^  pianu  lai  safeats  ^  àlfaaraiaiirda 

ce  précepu  I  il  est  pourtant  bAen  simple ,  si  f  en  te  reparla 
aux  anciens  temps  et  si  Fon  en  considère  les  mœurs  et  les 
usa|^s*  Supposes  trente  ou  quarante  miUe  persnnneA^  lu 
fÊnjfmt  àm  aaeua  patgl>i  attaat  en  tyctaule»  par  wmm^^ 

3a«. 
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de  relîgîan  fèàoêMnotii&^ii^Vvm  tgaove  riiii|^rinaterîe ,  les 
afficlies ,  les  annonces  de  théâtre ,  et  vous  comprendrez  qu'il 

ést  ncft^cssaiVc  que  la  pièce  ait  une  mesure  constante  et 
^onime  de  ce  peuple,  âfia  qa' averti  par  des  divisions  con- 
venues ^  il  ne  sorte  pas  avant  la  fin ,  et  sache juste  quancl 
Ib  specucle  doit  ïbir.  'Maîls  ^dé  lè' Aëilt^,  dev^edabl!  iine 
êflâWH^ansemêiit,  irâtoéttiBle  quelques  spectateurs  chbî- 
sis'qtt'tm  peut  prévenir 'd'aVanlce'  dé  la  ditrëe  de  là  Vépfë- 
sentauon  ,  on  sent  qu'alors  on  peut  diviser  la  pièce  ert 
Autant  d'actes  qu'on  le  voudra ,  pourvu  qu'on  ait  soin  d'ë- 
«iler-Penhui:  '  '  /*•  •  '  ■  "  -  '-^^  '^'-î'  •        '  ■  " 

NecDeu«p|mA>*lli»i^^PMll▼illdîc«1lQAw 

.  'Il  nie  semble  que  ce  vers  n'a  pas  été  compris.  Un  tra- 
ducteur a  dit  :  «  gardez-vous  d'employé^  le*  secours  d*uçi 
Qieu,  si  le  nceud  ne  mérite  qu'un  Bien  vienne  le  défier.» 

Ce  n'est  pas  là  le  sens  d'Horace.  Il  fallait  donner  au  mot 
viniex  sa  vraie  signification.  Alors,  on  aurait  dit,  avec  le 
poète  :  «  lï'employez  les  Dieux  que  dans  le  cas  d'un  crime 
»  qui  mérite  la  vengeance  cdleste.  » 

Les  Pièces  grecques «f&aîefnt,  pour  la  plupart,  de  grands 
crimes  commis  par  Icà  iiummes ,  et  punis  par  les  Dieux. 

 ;  .  Nec  quaru  loqui  persona  Iai>or«t.  .  '  '** 

V  I9e  faites  jamais  parler  quatre  acteurs  ensemble ,  »  ont 
.jdit  les  traducteurs. 

X  fl  me  Mfàlile  que  je  saisis  mieux  •Id'MS'.d'Boraoe/eii 
disant  «  qo^nu  quatrième  personnage  nm  sAit'  pat  ckargé> 

»  d'un  grand  rôle.  »  Les  anciens  appelaient  les  TolesprinuB 
partes ,  secundœ  partes ,  tertiœ,  etc.  ,  etc.  /  ce  qtii  distin- 
gttaitlss.  grands  xdies  et  les  râles  suhaUeriica.  Ainai»  fuarta 
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pcrsona  ne  signifie  qu'un  quatrième  rtie.^  F<hiMi  croire 
qu'Horace,  giaruJ  adiniiatcur  de  Tërence,  se  fut  avisé  de 
donner  un  précepte  (|Ui  çondamnail  ce  poète  ,  puisqa'jj, 
iilUofjlaû  jiuqtt^à  sef  t  i^rsonn^e»  à4a'|Qis  dans  une  scèqA2 
It  en  est  de  même  dans  Euripide ,  qui  raiiemble  qaelqun- 
fois  tous  les  penonnagi^s  4(1 8ik,Jtt9ff6^H  ; 

Actonft pittet  chariis,  officiomque  virile 
'    DefTMdtt.  -  • 

HfùOB  c^nnfjtton».  les  chfx^  d^^anqeimes  tr^igëdi^ 
pecqiitt^  nudi  je  veiq:  ^n^d^pner  une  id^e  qui-  ne  jainft 
aucun  doute  sur  la  mainm  dont  les  i  poêles  les  .en^ 

ployaient.  •  -    "    • 

La  tragédie  grecque  étant  un  acte  de  religion  ,.^1^^  était 
cjirigçe.par  des.prélrc^.  C'était  souvent  une  représentation 
4e  la  vengeance  céleste-^  atteîgiMiit'.^e  pend»  criminels 
On  y  retraçait  «ifisi  rpiveuglaœQtidealieiimkea^  leaevi(se9» 
les  désordres  oh.  les  entraînent  des  passions  déréglées.  Le 
l^uL  moral  cLait  d'inspirer  Fhorreur  du  vice  el  l'amour  de 

Jf  ver^u,  par  les  de^x  ressorts  piAis^avt»  >  fù^pUgitlto,; ,  la 
tçrtenr  et  la  pi^é«  Qn.iMit»  d'Hl^i».^»  ^  pom^iMit 
<^cevpir.  qiaffStfiept  .]ei|..tr«giMwl  fetjquei  faut  lés 
çoniparer ,  non  k  celles  de  Cocneille  et  de  Bacine ,  maia  à 
nos  glissions  pi€Uâ>eà,  à  ces  spectacle»  dcv  oLs  que  Tai  t  nais- 
sant donnait  aux  Français,  aux  jepréscntatious  des  mys- 
tères »  de  la  passioa,  des  ccpisadei ,  eUs%y  etc.  Ainsi,  Vivs^" 

.:pprt«afl^,d^nf^^  p^Msâf.  nimwiou, 

1^  ymxuffa^v^%^  p.l^  d^o^t^p.  C'«Nl;^eulQinent|l'ittt- 
ti^ction  et  la  moralité ,  parées  des  fleurs  de  la  poésie.  Mtiê 
les  poètes  et  les,  prêtres  avaient  bien  senti  qu'il  ne  suffit 

,pa9;,d'offrir^HA,,S|^çtaclc.^qù.le  vice  et  la  vertu  reçoivent 
le  prix  qui  lear  est  dà  ;  mais  qu'il  éuii  uëces8^ij;e4l«  pl*^^^ 
des  imienc^.  pv^i^  d4n?|.  ?e,  cpiW»i  ii»<i>>ft,.dfi%  éy^oci 


Digitized  by  Googlc 


6ù%  COIiM£NlAia£ 

iii«iil8;MM  ^iril»  peuple,  Mflilttee^ 

regarderait  ces  événements,  sans  songer  k  s'en  faire  au- 
tnue  application  pcrsonneile  ,  enfin  comme  une  panto- 
mime,  uA  9pKVkà»  ^'eptiqne^  ikmt  il  ne  tirarak  ancvoe 

mission.  Le  théâtre  étttC  étaUi  sur  le  maitre-autel  ^  et  le 
père  missionnaire ,  pîacë  sur  une  chaise  élevée.  Les  scènes 
8e  succédaieat  dans  l'ordre  historique.  A  chaque  scène,  1« 
mManiiaiffe  ffreiuùi  la  pàrdb  maa»  imefraùpn  Tweumo  , 

HiaeiM»,  Mit  ^êthbvrent ,  soti  êt  «ompassfon ,  mit  <te  tt- 

pcritir,  soit  d'attendrissement,  convenables  au  sujet.  L'effet 
qu'il  produisait  était  merfeilîeax.  On  entendait  frémir , 

le  taMeatz  théâtral, 

nmké  PiiHagiMttiM  'cÂ  fcippÉiiBt  Ifls  7<sft«^  «t  lé  iraide 

que  qtn^^n^s  h^naos  gieiis ,  ^sates*  la'iStfclliioftlHiii 
(êu  prédicateur  qni  développait ,  pear  ainsi  dire ,  le  germe 
ides  r^ieuoBê  ^u'il  voulait  faire  naître  dans,  l'esprit  de  ses 
«pwliimi.  Ce  diiiiMfBaake  cèMMMBait  letmr  hàmainet 
lu  nuyeiiidela  tMuMi  ^oqaeDHie.  Eleae  Md«k|«riMit 
'it  ta  aiéiiM  4c1m>m»  Qq'-wi  fctapannc  Ha  Mil  totUr^fmiiiliavt  ffcia 
s'agit  que  d'amasser  des  fagots  et  d'y  mettre  le  feu.  ïl  faut 
presser ,  rassembler  les  causes ,  les  matéiianz  des  passions  ^ 
«il  quand «e  Ibyer M.iiréc , Tembrahar; 

-  IMeit»  dam  «aê  «^ras  fitaliaiM.  t?eii  an  épifogne  ;  t:*«ic 

le  suc  j  la  substance  de  ce  qu'on  vient  d'exposer  3  c'est  ia 
pensée  qui  doit  se  former ,  et  qui  se  formerait  peut-être 
aans  ^re  proToqaé6 ,  mais  qifil  ait  toajours  plus  sûr  de 
'MHI^re^  aux  spcciatattfs* 

lies  dwleitrs  des  tragédies  grecques  softt  donc  la  morilitë 
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de  U  Pièet.  Ib  averlÎHent  jb  spectateur  da  ce  qu'il  jjoil 
penser,  en  voyant  ce  que  le  thé&tre  loi  présente.  II  est  ailé 

de  voir  que  les  chœurs  faisaient  lori  à  l'tHasion.  Aussi  les 
a-t-on  supprimés ,  quand  les  poëmes  dramatiques  ont  cessé 
d'fêtiaeii^stiijiés  à  Tii^^li-iH^tfon.  Ewiae  Lb;s  rétablit  dans  Est^h^r 

inblimes  pour  Técole  de  St<$Ijrr* 

Toluire  eut  tort  d'ati^fach^ir  de»  chwrs  à  §otx  QEd^e, 

CettL'  innovation  <iLaii  sa»s  but.      sujet  d* OEdipe  rei4(tf- 

4WM.t     fl^mUt^  |^<iiW        mai»  imh  pw  «MM»  fui 

^^i^^mm,  naniiadéi  mum  lea  Actieiii  ioreloiitAirss  ne  eanl  ma 
des  crimef.  Si  Ton  ne  réfléchit  pw  fi«r<v9|t0|griHide  4i8i* 
fUNKieentse  U  defmè^klxicraUdei •aaçifps^^t laet  dog- 
mes f  uoue  morale  ,  qu  ç'^feadr»  iiaa  ^  0ik9^^  des  su^ts 
4e  ifê:§é4^  chez  les  Grecs. 

P#pr  pe  fâs  éébtnméM'-k-i^it  ri|lu«v>n^  les  poèmiist' 
pnhmt  4»  fkafior  féMtm  èm  te  htmà»  du  par* 
MmgfP^n'liW  suppesiiiipii«pe«iifttflm4kr4k«tMH>$et^pp«r 

JOàe»K  assurer  TeffNl  d^  o^pr,  renriclûreot  d'un  luae 
musical  ;  ce  qui  les  obligea  de  substituer  la  jîoësjc  lyrique 
k  la  poésie  dran^ti^ue^^t  de  couper  le  «t^k  pu  strophes  ^ 
anti-Mrophea  y  etp^  jpHC, 

Je  reviens  lyie  î'^  4ilt4flf^4lp4im4liAl^^  M  jiria 
de  Métaitaie  toatdb  «éritaiUea  dboMifs  :.ellaate«  ont  l'in* 
convénient.  Métastase,  en  r^servaut  les  graiides  maximes 
pour  VAria,  comme  Euripide  pour  les  chœurs,  areiroidi 
J'iutMtl  MM»  h^4^^  pof{«a  K»it  ^in^  ffotipdé- 
•BMBft  le  lontiflUBL         dans  l'anse  du  iasM^ûiUiitMMnaj 

Pli  let  irassédiei  Armcaiies  •  laa  aenidaa  'aMMlÉi  eetf 
Bd^Jées  au  dialogue^  "Ces  pièces  «ont  plus  '^^tm^^m  ^< 
.sont  «imns  iu5Lructiv.es,  Les  Ua^^edieb  des  Gfecs  et  celles 
4e»  lUliettS4»euviÇ#!t  s'iai4«>r  dç|a 
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Reprenons  Jes  préceptes  d'Horace  : 

Aciûrûi  ptrm  dbora* 
Deffeodac 

Bâcler  et  phtsîenrs  antres  otit  traâoit  «  ^e ,  dans  Jeà 
»  actes  y  le  dicemr  joue  le  râtie  d'itn  acteur  et' fasse  les  fotfc'» 
9  lions  d'un  seul  personnage.  » 

Comment  Dacicr,  qui  savait  le  latin,  a-l-il  oublié  que 
jouer  un  rôle  ,  se  dit ,  en  latin  ,  a^ere  partes ,  et  non  partes 
dtfftndtre?  Puisqu'Horace  se  sert  du  mot  deffendercy  son 
intentîoD  est  claire  ;  il  emprunte  à  la  langue  )udiciaire  les 
termes  qu*eAe  emploie.  ...  i 

Àetor  est  ici  ponr  rtus  ;  le  réie  de  l'aVocat  est  indiqué 
par  \e  mol  d eff end  ère.  Ofjiciwn  y  f/^^/c/^ç,  c'est  le  devoir  du 
juge  j  Ojjicium  virile ,  le  devoir  de  l'honnête  homme ,  le 
parti  de  la  vertu.  Le  sens  dliorace  est  donc  «  que  le  chœur 
»  doit  «embrasser  le  parti  de  raiecûsation.  contre  les  cou- 
»  pableft  f  et  soutenir  les  devoirside  l'honnête  ïioknme  et  le» 
»  semiments  de  la  vertu.  »  C'est  ce  que  le  poète  développe 
dans  les  vers  suivants  : 

nie  boDÎi  £aTealqve^  et  coasHtetur  «micèj 
'  Et  regat  initot  ^  et  «met  pacate  tnmeiitei.  '  * 
nie  âapet  landet  nenase  brev»;  ille  sakiinnBai 
•  9uititian*,:legeaqiie,  etapercb  etiaiioilia.  ' 
r    .  lUe  ta^^  conviiMRi^  (ieosque  pre^^ 
.   Ut  rcdeat  nuieria.  abeatlortimt  superbis. 

On  trouve',  dans  plusieun  tragédiergreo^oetf,  une  Ui- 
terlbcoition  entre  le  clicâttr  ^  quelques'  acteiirs  de  la  Pièce  ; 
et  tek  parellralt  contraire  4  ce  que  je*  Vientf  de  diret  mais 

il  faut  considérer  que  ce  persoàjnage  qui  prend  la  parole^ 
sous  le  nom  de  chœur  (ainsi  le  désignent  les  vieux  manus- 
crits), ne  dialogue  pas  en  vers  lyrdqaes,  mais  en  vers 
ïambes;  en  un  mot/ qu'il lÈOtotifaue  kf'HcitàUC  IkiolK >  ce 
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chœur  n'est  qu'une  personne  du  chœur  ,  une  personne 
indifférente^  que  le  poète  n'a  pas  besoin  de  nommer.  ^ 

....  Neu  (juid  niedios  mtercinat  actus  ^ 
Quod  nou  prof  osilo  conducat ,  et  haereat  aptè. 

Les  traducteurs  ont  dit  :  «  Il  ne  chantera  rieo,  dans  les 
entre-actes,  qui  ne  concoure,  etc.,  etc.  » 
:  Bien,  n'est  pourtant  si  iréquent ,  dans  les  Pièces  grec* 
^pes,  qne  les  morceanx  de  chant  ^  pUoés,  non  dans  les 
entre-actes  ^  mais  an  miHeu  méaudes  actes*  Cest  là  ce  qne 
éàt'Omaoei  '  ■ 

Hediot  intereiDat  aenti. 

On  reconnaît  encore  ici  qne  le  chœur  proprement  dit 
n'entrait  point  dans  Tintrigue  ;  mais  qu'il  l'accompagnait , 
en  attachant  des  idées  mbrales  ans  situations  dont  il  était 

témoin.  Horace  veut  que  ces  maximes  soient  amenées  à 
propos.  Eu  observant  cette  règle  9  oh  ralentissait  moins 
l'intérêt. 

•         •  • 

Tibia  non  ut  nunc  orichalco  viucta  ,  etc. ,  etc. 

....>.••■•.••■ 

SorlUegis  non  discrepuit  seoleDlia  Delphis. 

....  » 

Les  interprètes  n'ont  rien  compris  à  ce  jias5cige  tout  en- 
tier. On  a  vu  qu'Horace  avait  traité  tout  ce  qui  regarde  la  ' 
composition  théâtrale*  Ului.restait«  à  parler  de  la  décla- 
madott.  ■  •  t 

Gomme  les  jeunes  Fisons  ne  se  muaient  point  de  &ire 
la  musique  de  leurs  Pièces,  'il  ne  prescrit  rien  k  ce- sujet. 
Il  se  contente  de  rappeler^  en  historien  ,  la  manière  dont 
la  musique  s'unissait  aux  représentations.,  théàlcaiçd^  et 
comment  im  autre  aiode  devint jOécfBsaaive* 
•  t  Ites  Rfmam  n'afai«ntpcînt4e.déçk8Ulîaii'9^^  ne-filt 
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«B  chaot,  et  ,  rëci^oquenieaA,  point  de<:)itnft  qui  ne  €kt 
,  une  déclâiiidLioii.  leurs  vers  éluioot  chântës;  imig  es 
chaoty  très  éloigné  de  la  musique  moderne  italien  ne,  était 
encore  plus  timple  que  la  muti^ue  de  Lutt^;  teOe  g ae  nous 
TaTons  cooserrée  dans  nos  églises.  Le  diant  gré'goiien,  que 
le  Gfégoîre  M  ^i»er ,  le  piemier,  de  làéilrr  à 
l'église j  contie  nt  le&  iiuil  modulations  dont  se  composait 
toute  leur  dé^iamaiion  ou  tout  leur  diant^  car,  diea  les 
Mova4im  »  ^Aa/nr ,  fw/werfte ,  4Mmmntêom ,  étaùpt 
liyvMS.  Ambct  JiMs  aoeoeds  i»ar  létraoeite»  la  jieiietf 
do  leurs  ittitmnienls  musicaux',  et  leur  ignorante  de  caa^ 
.trepoint,  ils  ne  pouvaient  avoir  plus  de  musique  que  cela.  ' 

Les  anciens  faisaient  accompagner  et  soutenir  leur  chant 
par  des  ha^ihoisiie-di^éiùiBU^  iongueuf,  Xaà«  ^a  h»^  de 
laiiteo.  I!ieiw#anp-iun9  pas  «ojenid'l^ai  J^^sliioe  fàef^^^ 
•tfelâ  Dcès  4nie  ces  hautbois  «ah*  aEraeeés  tena  eoseeilile^ 
ilens  un  grand  instruioent  que  nopis  appelées  orfUim?  0e 

très  boiuic  licure  ,  on  imagina  d€  Die  tue  pJus  d'un  <it3  ces 
tuyaux  dans  la  bouche  ,  //Z)iV«  paribus  et  imparihus  ;  on 
réunit  même  tous  leurs  tons  dans  un  aatie  instrument 
nommé  ^rnéffu  Concluotis-en  que  f  orgae,  qui  nous  parait 
le  pins  composé  des  mlmmeols  %  fûl  HQ  des  prwîers  in- 
ventés. 11  existait  déjà  du  temps  de  Cbarlemagne.  L'or<» 
trJîestre  n'était  donc,  du  temps  d'Horace  ,  q«f!  des  m-çues 
4jstrÉbiuées  4  plusiem^boudies*  Ghecoii  avak  un  on  deux 
-Mijeax  «infis  ^  «t  i|iAifi  eM^nuamn  eelamiu  Cdisitlk 
tonte  leur  musique* 

ffoiece  «explique  les  cansBS  ém  la  emwpiitB  4m  la  dé» 
daoïaiioiï ,  c'est-à-dire  du  clvant ,  dans  les  représentalioas 
du  théàire  romain.  Il  dit  qu'^auciiMioement  ies  l^éâtres 
'tl'étsnent'pM  graiiés  y  le  pgi/puletioB  éo  fione  -n'^tent  pas 
nembrense;  te |wwifte^y  rtiîèak Sf»#tdé»oiien ^ e»eet 
fen  e^M»  ;  ^'«llM,  vu  k  pettiNs»"d«  ^éAlteeillB  fen  de 
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|ïctît  nombre  de  flûtes  de  bois  ,  destinées  à  soutenir  tel 
chœurs  qui  chantaient ,  pour  ainsi  dire  y  ^  demi-voix;  mais 
^''à  mamm  4fm  le  peuple  xomatti  s'étendit  par  ses  ctm- 
4jiiéiiB4  f  et  (|iie  1a  pQjNilvtSoo  s^Mcciiit  ^  A  €ult  '  Bttcfiiwiifve 
i;r«iidir  les  théâtres.  Xa  ferrevr  refigieme  «Téteigint.  lie 
peuple  prit  l'habitude  de  s'enivrer  «  ^vant  que  d'aller  aux 
spectacles.  Sa  licence  tumultueuse  obligea  de  renforcer  les 
instmmmits,  et  d'ajouter  un  tuyau  de  laiton  aux  i|àte» 
qui,  par  cette  addition ,  donnèrent  un  ton  pareil,  4-peii* 
près  y  à  celui  des  trompettes.  On  j  joignit  des  initrumenis 
à  cordes  de  mdtal ,  des  1  jres ,  des  harpes ,  dont  le  son  ëtait 
aigu.  Les  inâti  umcnts ,  avant ec^te  époque  ,  étaient  presque 
cachés  ;  on  les  plaça  sur  le  théâtre.  Ils  s'y  promenaient^  à 
la  vue  des  spectateon,  afin  qu'on  les  entendît  mieux.  Il 

Àli^  4fffi^  la  ddejmmtwB  tuUli  i»  fnèm  ^Mshm^^^Im 
««tem  iLicttrent  m  Jieii  -de  ^mlnr  (  gtstfcnialwin 
4evtnt  convalsive. 

Faisons  encore  quelques  observations #iu: f^es  si#ls;  JÏ^Sp 
mon>  ut  mmc  orichalci^  vintOUim 

La  forme 4es ^èM  ;i»eiiwni|i  n'^  pas  ^^^UMumam* 
iCeModant  une  flâie>.  va  neaslnaMtièiiaMB'nellas^m'mi 
voit  4ans  ks  cabinets  ^  «nrleus ,  et  ifai  a*ieit  Urnse^ 

parmi  les  débris  d'Herculanum ,  a  donné  quelques  lumières 
Mtf  cet  insirumenL  La         ancienne  était  composée  de 

yihisi«Krs  cgi:|M^^  de  hoi#«a  d-AS>  sasis  anfumejen^saiifiM , 
,  «iiameviÉ^pe«rks9Hw#n8imliUwOa«»4^^ 
•Mat  les  mnsîcim  ate  aetvaîeni»  Oa  mt  nitoe»  «ms 

étonnement;  que  riotëFÎeiir  n'était  pas  poli  «  «osojoe  ilideft 

l'eue^  poai  que  Je  son  qui  s*en  échappe  ne  soit  pas  un 
sifflement  désagréable.  Mais  on  s'est  assuré,  d'apseslaMte 
d'Herculanum,  qu'on  enfilait  ces  pièces  sur  un  tuyau  de 
iMat,  eomne-en  *MBe)es  grtms  4*1111  «âuipelet»  j3e<etie 
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façon  ,  letayan  tçle  métai  se  tronvail  revétfi  de  piècfs  d'<»v 
dont  Feffel  était  de  fiû^r  le  son  ei  de  le  rendre  fort  diffëp 

rent  de  celui  des  trompettes.  C'étaient  de  véritables  sour- 
dii^es  ,  comme  les  cordoos  dont  on  enveloppe  le  tuyau  des 
trompqtle^  pour  en  adoucir  le  80ii.:Eien  o'p^pli^e.mieuXy 
mon  fg^,  le,  lïbiaoçicèuUeanfimfi^^  .1 

Et  frugi,  castus^ue ,  verecundusque  coïbat* 

r  «  A4  #  t    '  t  é  r  ... 

Ce  vers  est  précieux:  il  nous  indique  jusqu'à  quel  point 
les  Romains  altachau hl  une  idée  de  religion  à  leurs  spec- 
tacles. Il  iallait&V  tenir  molles  le  weui., observer  un  silence 
respectueigL,  comme  aux  sacrifice». 


•  •  •   •  t 


 Vinoque  diurno. 

PJacari  Geinus  fesLiii  iinpimè  diebus,       '  •     .      ,  » 

Acce&fiit  uumen&que  ,  modist^ue  Uc^Dlia  naaîor- 

'  '  Idy  le  poèoe  reprefcKe  ank  Romainè  téar  irréBglion.  tjé» 
^on?»  de' fôles  étaient,  chez  eux,  comme  chez  nous,  des 
jours  d'une  plus  grande  dévotion.  Il  fallait,  avant  que  dè 
•e  mettre  à  table  l'avoir  assisté  pieusement  aux  sacrifices , 
anx  spectacles  qu'on  donnait  en  ThonneuT  des  Dieax.  On  né 
dînait  point  y  et  le  repas  dn  soir  était  pris  plus  tard  :  mais 
la'  gourmandise  se  ceurrit  d'un  ^prétexte ,  Inpea-près  reli- 
gieux ,  pour  s'aflVanchir  de  cette  gene.  On  vonluL  placare 
genium ,  c'est-à-dire  ,  faire  un  petit  acte  de  dévotion  aux 
dienx  Lares,  qu'on  honorait  dans'-sa  maison;  et  céia  finit 
par  être  nn  véritable  repas.  En  Espagne^  en  Italie,  sorts 
prétexte  de' manger,  le  jour  de  PAqnes,  )es>  €Bt^s  bénis , 
le  pain  ht^ni  j  on  fait  un  très  bon  dîner  avant  que  d*àller  à 

la  messe.  Les  hommes  sont  les  mêmes  en  tout  temps.  ' 

•  '         ..  . 

Sic  prîtcae  motDmque,  et  lûuiriam  ^ddiâît  tfli 
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flàle»  j  .faÎMiit  car  te  tbéàira  des  ittûaveiiMaift,  la§ci£i.  Rieii 
ii'eit  plus' éloigné  ^  ht  peotée'dTHtt^ace  s  le'mot  iuxunaf 
signifie  presque  lo«jeim  ahondunee'  super/lue.  Dans  cfe* 
Vers ,  il  dénote  un  accoïnpagaement  pltw  riche ,  plus  aiiimé, 
luxuriam  et  moium»  C'est  Rameau  :siiccédant  à  Luiij.  ^ 

*î  •  •      ;î'?î'*'^flH«^*  W       ^ulpiU  Testera.  ^ 

■  Sànadon  et  Batteux  parlent  ici  de  robes  traînantes.  Les 
Bomains  n'ont  jamais  eu  de  vêtement  d'houime  qui  traînât. 
Les  costumes  de  théâtre ,  surtout  ceux  des  danseurs ,  avaient 
soutint  qiiel^a^  ^artte'flotéitttié  /^joàiiiié  éé%yaM  dé 
qui ,  passant  pKr^ésfdsie^  ëp^les  ^  6u  par-dessous  le  bras  , 
iK»ltigeaient  au  grë  dii  vent'.  C'est  té  )qae  les  aàciensartîiîifés 
ont  fréquemmeuL  exprimé  dans  leurs  peintures  et  daus 
leurs  bas-reliefs. 

Ce  que  veut  dire;  florace.  sp  irt^Ât.à  s^<m^  dans  les  pre> 
miers  temps ,  les  musiciens  qui  soutenaient ,  avec  leurs 
mstruménu ,  la  Voix  dès  clianteurs  /se  tenâiéât  cachés  dans 
tme  partie  deia  scène  qui  ressemblait  à  nés  orèhestrés  de 
comédie.  Mais,  loisqu'on  eut  agrandi  les  théâtres ,'  il  fallut 
placer  les  joueurs  d'iustruments  sur  le  proscenium  méme^ 
à  coté  des  acteurs^  les  habiller  avec  élégaâce»  aveC  ]^topey 
et  quelquefois  les  animer,  én  lei  fiaisant  marcher  sur  la 
scène  î  tràxit  vagas  per  puipiéa'vêsiem.  '  * 

Severus  est  le  mot  propre  des  Latins  pour  exprimer  ce 
qui  est  âpre.  Nous  avons  vu  saverum Jaiemuoi, 

Le  sens  du  vers-  est  qu'andeOnemênt  on  accompagnait 
lès  Pièces  avec  des  ^tes ,  tibiis.  Quand  ocLinoyeii  futlnsuf- 
fisanty  on  y  joignit  des  lyres  et  d^autrestnstrnnientsà  cordes| 
enfin',  on  iîit  obligé  d'enfler  le  son  en  déclamant.  C'est  - 
ce  que  signifie  le  vers^  vçces  Jidibus  crev4r^  severis.  U.o- 
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ilila  celte  rkimm  ct^lMUUBéw  ^  cm  fart»     Toix  eai 

cri»,  ces  ragisstim.eutâ ,  ces  i^&ups  d-e Jbidëi  (car  c'est  le  mot 
théàti^Al  ) ,  dont  nou»  pottrcoas  pr«rndr#  uiMi  trop  juste 
idée  dans  oot  spedaclet  d'aujourd'hui.  Notre  poète  les 
appelle  fémutéBà  praéefff^  hi  âéààmiÊliûOi  âéeùdeme. 

Le  peuple  tamm  epplandiimU  UixA  eela.  qooum;  le 
pmplc  Ixançais.  C'est  dans  la  nature  même:  qu'eit  Ce  fans 
goût,  quoiqu'il  ne  soiL  pas  dans  ia  vérité,  parce  que  la 
tiatitxe«t  la  vérité  ue.aoAt  pa«  ia  mém  chofte, ^pim  qu'aa 
dîfteiil  les  pédanta.  ^  grand»  afiistea  «nt  taoti  cette  dU* 
ftoBtîoii  par  §éiiie,par  îwtnict;  tUn^ea  ont  pai  fini  tw 
préc^gte,  mai»  ilfts'jf^  MStceafornétv, 

UtOinm^at  9»^nk  nrnm ,  et  âtfîai  fiitiirty 

«kMlk  aiÀAMUMl»  MntoiltSâ'  t^lftlMStf 
QOfWCIW  iKnl  filVCTVpWS  ■BOVWKIv  WipoiV* 

11  fÎMit  observer ,  pour  bien  entendre  ceci ,  ^e  les  chmrs 
des  anciennes  tra|ëdies  sont  retuqpUs  de  prédictions  rela- 
tive» aux  événement»  de  la  pièce.  G^eft  une  petite  malice 

à  laquelle  recouraient  les  auteurs  ,  pour  instruire  les  spec- 
tateurs. Il  faut  mémo  avouer  qu'ils  s'y  pie  une  ut  souvent 
avec  peu  de  finesse.  Aussitôt  que  le  crime  est  cosunis» 
le  chcenr  prédit  la  colère  de»  Dieux  et  le»  nuiax<pd  Tonc 
en  être  la  suite*. La  prédiction  ne  manque  pas  de  s'eCp- 
complir  dans  race)!;  suivant.  Or ,  k  gratité ,  la  décence 
avec  lesquelles  il  iallait  prononcer  ces  sortes  d'ora<ileSy 
avaient  lait,  place  à  de»  convukious  paceàiles  à  Celles  de 
}lk  pc4treiie  de  filelplM»y  ^oad  eUe  était  w  ido  trépied. 
.  Remarqnon» qneiaepn»  e»t  kr  mot  f^ofvo  powr  k»  pi<« 
datons  j  les  prophétie».  De  Ib  le  mot  itt§a,  qni  ^Feml  dire 
magicienne  de^fineresse,  N'est-ce  pas  auâsi  de  ce  mot  que  les 
Hma  Ifrai^aia  ont  tiré  iears  sa§9S-^mmûs  2  Ces  matrone» 
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II  y  eut  un   lemp*  où  toutes  les  impostures  étaient 
Tapanage  d'une  seuia  claMC  d'hommes*  Xjq  seul  Druide 

nfgiii^'»t«fpièie  dt*ofttete,  légiiIftiMf,  «te.^«ie»;ll 
^  phis  poêle»  aittm  trafiqtfv    tyvi^d^  cWfiWAW. 

de»  Pièces  sacfëes  et  de»  bTinncs,  lesjouanl,  les  mettant 
€n  musique,  les  chantant.  Par  la  suite,  on  a  distribué  ce* 
ehariataneriefr  entre  [4iisieiifS  elasse»;  et  celui  i|ui  fait  foa 
métier  de  Vnne,  n'exerce  pai  Fautie. 

Moa  atÎMi  «gicatet  Satjrat  nudATÎi. .... 

De  toute  antiquité  ,  les  aaleurs  de  Pièces  ont  senti  que  , 
Wsqu'iis  ies  représentaient  devant  un  peuple  entier,  si 
le  sdneuai  n'était  pas  eatremélé  de  quelques  plaisanteries^ 
ht  peuple  mmvfé  déMteraif  le  spcelacle.  Il  «  laUa  ^  denft 
«•as  kl  lenp»^  po«^  plâimmilMMtiiËM^  ttélèr  les  rié  mst 
ftlesvs.  CbeiééCrettfiv!  fi#ft*e  parait  pHift  c^ytttMrïfeàk 
vraiÂ€iiibkace  ,  qI  pourtant  non  n'est  ptos  dans  la  nature. 

Les  oéréniMiie»  au^stet  de  notre  religioa  admetlaieut 
mtrefbis  «m  Uic  des  fooa ,  aii#  mise  des  feus.  11  y  avait 
*si  évécpie  4es  k«8«  Uam  tootetf  kt  pièces  ssmées  -qi^eft 
jMatt  ea£spag^>  «s  FkfaMMi  en  lialk  ^  l'wrteer  »*edbM»k 
'  jmif  «a  beaiflbii.  Quand  on  snpprinta ,  de  la  trag<$die  ^ 
les  rôles  plaisants,  on  sentit  qu'il  fallait  les  remplacer,  soit 
par  depetits  intermèdeis^  soit  par  des  entre- actes  égayés;  car 
k»  koasmi  oe  Teuleiic  pes  pkerer  kB|[<*leittpSy  nitoie 
ils  en  awMiit  ffi jei« 
Veics  ce  qu'il  kat  eftteildre  par  liS4eighNM( ,  ÂgteétÉt 
Sttiyros,  Les  aucieiis  auteurs  de  tragédie*  comprirent  toH 
bien  que,  la  tragédie  étant  une  représentation  religieuse 
^  Yepgeaocae  da  ckl^il  -m  ïom  éuâ%  pe» p«raii»d#k 
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profaoer  par  des  plaisanteries.  Mais,  ils  sentirent  aussi  4}a'il 
fallait  offrir  uq  attrait  aux  spectataun ,  .rartont  à  Msnre 
la  dévot^a  reCroidissait.  CommoDti  mêler  ^eU|tte 
tihùse  d'amiisant  k  la  gravité,  du  diakutte  ?  On  ne.  pouvait 
y  faire  intervenir  un  Dave.  Des  dieux^»  des  demi-dieux  > 
des  héros  ajoutés  aux  interlocuteurs  ,  y  gardaient  néces- 
^airenieut  la  diguitc  de  leur  .caractère ,  et  n'étaient  pas 
propres  à  atteindre  le  i>|it  qu^on  se  proposait.  YoicÂ  leJbiais 
que  prirent  les  aateura»  Leur  tluotogîe  len  r  i^fiirailî  des 
satyres ,  race  bouffonne  de  1^  suite  de  Baochus  ;  ils  s'en 
sei  viicnt.  .  , 

II  n'est  pas  question  ici  des  Atelianes ,  ni  des  pièces 
toutes  satiriques.  Horace  ne  parle  que  des  chœurs  sati- 
riques et  scènes  joyeuses,  par  lesquels:  on  intenom^t 
faustérité  de  la  tiçagddîe;  mélange' qu'ont  .goilté:  tous 
siècles  et  toutes  les  nations^  hors  la  France ,  qui  s'est -ac- 
commodée d*uji  nouveau  genre  de  spectacle,  que  Corneille, 
qu'ii  iâut  en  regarder  comme  l'inventeur ,  appela  du  nom. 
4c  Tragédie*  Cette  dénomination  k  fit  ccMn£iHidre  avec  la 
tragédie  des  anciei^,  qfû  ne  lui  re8seni)>le  point  du  tout. 

Horace  voulant  donc  parler  des  scènes  lîosffonées  et  des 
chœurs  de  satyres,  tioaiic  ,  a  CL  ^  ijcL,  les  préceptes  sui- 
vants. Ces  préceptes  sont  inutiles  aux  Français ,  puisqu'ils 
,  se  gardent  d'intercaler  des  scènes  plaisantes  dans  leurs  tra- 
gédies et  dans  leur»  c|)éras ,  qui  MM  ^  à  ftm  de  chose  prèv, 
les  anciennes  tragédie».. 

Je  traduirai  littéraiement  le.  passage. d'Horace.  Il  vent 
hieii  «  que  les  satyres  fassent  des  railleries  piquantes  et 
»  tournent  le  sérieux  eu  ridicujê  ;  mais  il  ne  faut  pas,  pour 
»  cela^  que  les  dieiu  ou  les  héros  dé  la  pièce ,  ea.se  mé- 
»  lant  aux  satyres^  parlent  leurjlangage  f  ou-se  ^ndent 
»  dans  les  nues  par  un  pompeux  galimatias.  Tôt  tragédie 
»4ioit.  garder  une  noble  couteuunce  comme  uue  fcmnîe 

« 
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»  honnéle  au  milieu  cTane  troupe  ée  ceurtisanues.  Elle 

»  doit  faire  sentir  qu'elle  se  pr^te  à  celte  association  ,  en 
»  rougiasaot  {paulum  pudibunda)'^  qu'enfin  elle  s'indigne 
»  d'être  profanée  par  des  vaudevilles  :  Ejffutire  levés  in* 
9  digna  tragoedia  versus»  » 

A,  ce  précepte  en  succède  un  autre,  dont  les  traducteurs 
n*ont  pas  compris  le  premier  mot.  Du  temps  d'Horace ,  on 
n'avait  d'antre  moyen  de  rendre  les  satyres  plaisants  que 
de  leur  prêter  un  langage  bas  et  trivial.  Le  contraste  de  ce 
bngage ,  avec  le  ton  élevé  des  anires  personnages ,  excitait 
les  risées.  Cest  ce  qu'Horace  condamne  pour  plnsienrsTai- 
sons  : 

1°.  Parce  que  les  satyrts  et  les  iaunes  étant  censés  sor- 
tir de  leurs  forêts,  ne  pouvaient,  avec  quelque  vraisem- 
blance, parler  )i  langue  de  la  populace.  Siivis  deducti 
em^eani,^»*  Ne  velut  ùuuui  trwUs ,  etc.,  etc.  Sanadon^en 
traduisant  ces  deux  vers,  fait  le  contresens  le  plus  complet 
et  le  pins  ridicule. 

■20.  Parce  qu'on  luisait  dire  auk  satyres  des  choses  obs- 
cènes qui  pouvaient  charmer  la  canaille,  mais  dont  les 
honnêtes  gens  étaient  révoltés. 

3®.  Parce  qu'il  est  inconvenant  qu'un  satyre  parle  comme 
un  valet  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que ,  quoique  destinés 
a  taire  rire  la  multitude  ^  ces  satires  sont  toujours  des 
divinités. 

Hon  ego  inonMtt ,  «t  domiaaiittt  nomiaa  lolàm  « 
YarbsqiM  »  Pisones,  «atjroran  leriptor  ansbo. 

On  devine  y  ou  peu  s'en  faut  y  ce  que  le  poile  rent  dttv 

par  ces^  mots ,  dominantia  nomina  /  mats  on  ne  sent  pas 

quelle  en  est  la  force  et  le  sens  précis,  tant  nous  sommes 
ignorants  de  la  langue  latine,  malgré  notre  présomptueuse 
a^urance  à  tout  interprêter  !  Ce  que  disent  les  traducteurs^ 
IL  •  33 


5i4  COMMENTAIEE 

pour  expliquer  ces  deaz  mots ,  e$%  palpftMeiiieiit  aliftiirdff. 

Dominant ia  verba  ne  signifie  pas  les  motf  régnants.  Il 
ji*est  dans  ranalogir  d'aucune  Uogue  que  les  mois  r  gnants 
.eXprilDieiH  mol^  obscèqes^  par  la  raison  qu'ils  sont  les 
mots  propres  et  qu'ils  dominent  sur  les  icboses.  II  est  très 
sàr  isiissi  que  ne  pi*<ëcepie  d'Horace  diffsEe  de  celui  par  le- 
quel il  proscrit  la  iriviflit^  dans  les  discours  >  car  il  le 
donne  séparément.  Avouons  donc  qvie  nous  pntrevoyons, 
tout  au  plus,  le  sens  d'Horace,  faute  d'eulendre  la  vraie 
fli(;pi0ca.tioii  des  mois  inqrnata  et  doniinantiO"  Moi ,  je  serais 
tenté  de  çroire  qu'Hori^ce  hX^vpte  les  mot|  vieillis,  le  style 
antique ,  le  langage  affecté  ^  mais  je  ne  donne  cela  q«e 
.comme  une  conjecture. 

Après  tous  ces  précepu  s ,  Horace  ,  qui  i'est  déclare  con- 
tous  les  moyens  qu'on  employait  pour  reudre  réjouis* 
sfn^  les  choeurs  dea  satyres ,  se  croit  obligé  d'en  présenter 
d'autres  pçiur  suppléer  à  ceux  qu^|  ipt^rdit. 

Es  noto  I  dU-U ,  fietam  «anpoi  ae^iisr  »  cte.  ' 

Il  propose  aux  Pisons  la  parodie*  Il  est  à  csoire  que  ce 
genre  de  plaisanterie  était  inusité  du  temps  d*Horace  :  ou 

Ta  connu  depuis;  les  Centons  de  \  irgile  en  sont  la  preuve. 
«L'avantage  du  travestisse meni  ou  de  la  parodie  ,  dit  le 
»  poète,  c'est  que  plus  elle  est  parfaite ,  plus  il  y  a  de  mois 
»  du  texte  conservés.  Chacun  peut  se  flatter  d'en  faire  au* 
»  tout,  eue  dcdPHe  pwiw  in^ltae  pour  y  parvenir , 
»  fiustraque  labortU  » 

Tsntma  de  mtdio  iiunptia  «Médit  iMiions* 

jPt  mccUo  sumere ,  signifie  prendre  une  ohQSfi  connue» 
Cela  veut  dire,  dans  levers  d  liorace,  prendre  d'un  yxn  me 
tragique  une  scène ,     chœur  b^en  çonp^9 ,    les  parçdier  ^ 
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de  mmhe  qu'on  mette  dm  ]a  bouche  des  satyres  de 
grandes  bouffonneries,  presque  avec  les  mêmes  mots  qui 

formaient,  urt  sens  élevé,  loiicliant,  paliicti  juc.  La  parodie, 
lorsqu'elle  est  bien  faite  y  est  une  bonne  plaisanterie.  Les 
Homère ,  les  Virgile^  les  Tasse ,  les  Fëoëlon  ont  été  paro» 
diés  i  et  leurs  admiraleiin  les  plus  passionnés  en  onr  ri. 

Le  mécantee  de  la  versification  ramène  le  poèté  à  la; 
mnsiqael. 

La  musique  draoïatiquc  n'était  pas  l'ouvrage  du  compo- 
siteur ^  elle  était  enticremeitt  celui  du  poêle  :  car  toutes  les 
syllabes^  sans  en  excepter  une  »  dans  iâ  langue  des  fioinains,  • . 
avaient  une  mesure  fixe  ^  inaltérable' ,  que  les  pt>ètes  s*é- 
taient'fait  une  loi  d'observer*  Quelques  ^ns  s'imaginent 
que  cette  mesure  de  toutes  lés  syllabes-  se  distinguait  dans 
la  prose  et  dans  le  langage  ordinaire.  Ils  s'abusent  ;  cela 
u* aurait  pas  été  possible.  On  réservait  à  ia  poésie  ces  syK 
labes  longues  et  brèves  fortement  prononcées;  eUes  don<- 
Baient  aux  anciens  la  facilité  de  faire  entendre  leurs  ver» 
dans  un  théfttre  iteteense  oûvért  parVn  haut  ;  et  qui  ras- 
■  semblait  vingt  mille  spectateurs ,  tandis  que  le  peuple  ne 
ôaisiiait  pas  un  seul  mot,  entre  mille,  de  la  poésie  modci  ne. 
Mais  roreille  des  anciens  ,  accoutumée  de  lougue  maia  àl 
reconnaître  la  mesure  dé  toutes  le»  syllabes  de  la  laaguce , 
•'»dait  du  son- et  de  la  làfesuvedes  note»,  piour  entendre  les 
piffdles;  de  sorte  qu'un  seul  mot  saisi  dani  un  yen  y  faisait 
deviner  tout  le  reste  par  pratique  et  par  habitude. 

Oti  ne  sera  pas  frappe  de  ces  réflexions ,  parce  qu'après 
avoir  presque  entièrement  détruit  notre  prosodie ,  notre 
musique  brave  le  peu-  qui  nous  éû  reste  :  mai»  qu'on  se 
demande  pour  qnellè  raison  avjourdfhut  nom  u^entendons 
pas  un  seul  mot  de  l'aetleur  qnt chante,  même  en  nous  vâp» 
prochant  beaucoup  du  théâtre  f  on  conviendra  que  c'cit 
surtout  parce  ^e  nos  syllabes  n'jont,  pour. la  plupart,  au- 
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cune  mesure  déterminée  ;  et  que  celles  qui  n'en  eeat  ptf 
toot-à-iait  dépourvueB ,  ne  sont  pas  respectées  par  U  m«si« 
que ,  très  souvent  en  opposition  avec  la  prosodie  :  et  pour 
prouver  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  je  citerai  Lekain  et 
M^^®.  Clairon,  qui ,  cadençant  leurs  vers  avec  une  certaine 
pompe ,  les  iout  mieux  entendre  que  ceux  qui  les  récitent 
prosaïquement ,  tels  que  M^K  Dnmesnii  et  Molé. 

Notre  poète  y  après  avoir  parlé  de  la  musiqne  des  vers, 
vent  qu'on  se  conforme  è  l'exactitude  des  poètes  grecs,  et 
défend  d'imiter  l'exemple  de  Piaule  ,  qui,  dans  rontauce 
de  la  langue  latme  ,  s'était  permis  d'oHenser  la  prosodie.  - 

J^ai  dit  que  cette  épître  d'H#raee ,  mal-à-prepos  intitu- 
lée, par  les  scboUastaSy  de  Ane  poeticd,  ne  contenait  que' 
les  préceptes  de  l'art  dramatique ,  et  ptincipakment  de  la 
tragédie  ;  car  c'était  la  seule  maladie  poétique  dont  les- 
Pisons  fussent  attaqués.  Voilà  pouKjuoi  le  poète  ne  dit  pas 
un  mot  de  tous  les  autres  genres  de  poésie ,  pas  même  de 
Tode,  dout  il  avait  le  droit  de  parler  en  législateur^  puis* 
qu'il  était  le  premœr  qni  Veùt  introduite  dans  la  langue 
des  Romains  en  imitant  les  Grecs.  Il  se  tait  également  sur 
la  satire,  genre  de  composition  ignoré  des  Grecs,  et  dans 
lequel  il  avait  excellé. 

Horace  finit  par  donner  une  histoire  rapide  du  théâtre 
ches  les  Grecs.  Il  remarque  -que  l'ancieiînë  comédie  grec* 
que  avait  des  chœum»>En  effet ,  Ajistophane  en  a  placé 
dans  toutes  ses  comédies  :  mais,  comme  ils  étaient  devenus 
injurieux  et  mordants,  on  les  interdit.  Ils  aimèrent  mieux 
se  taire  que  de  cesser  de  médire;  et,  depuis  Ménandre  jus- 
qu'i  nos  jours,  la  comédie  n'a  plus  eu  de  chœurs. 

Lie  reste  de  l'épitre  consiste  en  invitations  générales' 
qu'il  (ait  aux  Pisons  de  ne  pas  publier  leurs  ouvrages  Sans 
les  avoir  beaucoup  travaillés ,  et  de  ne  s'adonner  à  la  poésie 
que  lorsqu'ils  se  seutiront  assez  de  force  pour  être  surs  de 
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sortir  de  la  fouk.  U  ft'amose ,  en  paisaiit  ^  des  mauvais 
poètes,  et  fait  un  éloge  delà  poésie,  en  entrant  dans  le  dé- 
tail des  grands  objets  dont  elle  s'est  occupée.  Comme  cette 

pai  ùe  de  l*ëpître  ne  me  semble  pas  très  bien  expliquée, 
j'en  ferai  l'objet  de  quelques  remarques. 

Horace  dit  d'abord  qu'Amphiou  et  Orpkée  Uailèrent 
en  vers  la  législation,  les  lois  divines,  les  maximes  du 
gouvernement  ;  qu'après  eux ,  Homère  et  Tyitée  firent  d^ 
poèmes  héroïques  ;  qu'ensuite  on  appliqua  la  poésie  à  U 
divination,  à  la  philosophie.  Les  deux,  vers  qui  suivent  sont 
moins  clairs  :  . 

 Et  gMtia  ngttm.   -     «  ' 

Piériift  ttnUU  nodisi  laénique  repcrlnt,' 
Et  longorum  operum  finit. 

Voici  mon  idée  sur  le  sens  de  ces  vers  : 

Avant  qne  Pindare  et  d'antres  poètes  lyriques  enssent 

chanté  des  rois  et  des  grands^  la  poésie  no  s'cLaii  exclusi- 
vement consacrée  qu'aux  louanges  des  dieux,  et  des  héros. 
On  aurait  cru  la  profaner,  en  rappliquant  k  d'autres.  Les 
grands  jeux  de  la  Grèce  étaient  des  cérémonies  sacrées; 
ce  fut  un  prétexte  pour  regarder  les  athlètes  vainqueurs 
dans  ces  jeux,  comme  des  hommes  divinisés ,  que  la  lyre 
pouvai? célébrer  sans  profanaiion.  Horace  appelle  souvent 
reges  ces  lauréats  olympiques ,  sans  doute  parce  que  les 
dépenses  de  ces  fêtes  étaient  si  grandes,  qu'il  n'y  avait  que 
les  rois  et  les  roitelets  de  la  Grèce,  de  la  grande  Grèce  et 
de  l'Asie  (dont  le  nombre  était  très  multiplié),  qui  dispu- 
tassent les  couronnes.  Cest  donc  aux  chants  par  lesquels 
Pindare  et  les  autres  poètes  célébraient  leurs  victoires, 
qu  Horace ,  selon-moi ,  fait  allusion  en  disant  : 

....  Et  gntia'ngmn 
Piieriis  UdUUi  moéic. 
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Ludus  repertus  pourrait  indiquer  les  combats  des  poètes 
qa'on  introduisît  dans  les  jeux  y  et  qu''on  opposa  les  uns  aoz 
MtMs ,  âfio  d*ai<mt0r  Tintérét  dé  cette  Httte  àax  antres  rira- 
litéi.  La  joute  poétique  devenait  on  yrai  eMabat,  laiiis^ 
l'ai  dë)k  remarcpitf ,  daM  ttotes  sot  les  odes,  que  ludui 
veut  dire  un  combat,  une  arène  de  gladialours ,  un  cxer- 
eice  de  gymnastique.  Horace  s'en  servirait  par  miétaphore^ 
si  ma  conjecture  eiC  fend^. 

Le  combat  entre  les  poètes  était  celui  qui  terminait  les 
jenx  olympiques,»  Ainsiy  le  sens  de  ce  demi-vers  complè» 
terdi  celui  que  je  préls  éUZ  éeax  rérs  qui  précèdisnt. 


FIN. 

m 

•  I 
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